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AVANT-PROPOS. 

Jr  AU5ANIAS  a  décrit  les  Tableaux ,  les  Statues 
et  les  principaux  Monumens  de  la  Grèce  :  soi> 
Ouvrage  est  un  des  plus  prëeieux  trésors  de 
^Antiquité.  Cet  Auteur,  plein  de  la  grandeur 
de  son  sujet ,  suppose  qu  une  Divinité  lui  ap 
parut  un  jour  et  hii  en  inspira  la  pensée  :  et 
BOUS  aussi ,  nous  pourrions  feindre  une  appa- 
rition du  Génie  des  Arts  et  de  la  Gloire  Fran- 
çaisCi.  Mais  un  Avant* Propos  n'admet  point 
ces  brillantes  Prosopopées  :  il  &ut  parler  à  la 
raison  et  sur-tout  a  l'intérêt  du  Lecteur. 

Cet  Ouvrage  ^  comme  on  le  voit  par  son 
titre ,  n'est  pas  circonscrit  dans  un  spectacle^ 
du  moment  :.  il  embrasse  de  plus  vastes  et 
«ur-tout  de  plus  utiles  considérations. 

L'ouverture  du  Dix-Neuvième  Siècle  sera 
à  jamais  mémorable.  Quel  est  à  cette  époque 
Pétat  des  Arta  du  Dessin  en  France?  Vont-ils 
conserver,  agrandir^  ou  perdre  leur  supério- 
rité aujourd'hui  reconnue  en  Europe?  Tel  est 
le  problème  que  nos  Artistes  (je  ne  parle  que 
des  Artistes  vraiment  dignes  de  ce  nom),  doi^ 
vent  résoudre  par  des  succès* 

Les  Siècles  marqués  des  noms  de  Pérîclès , 
d'Alexandre ,  des  Médicis^  de  François  !*■,  de 
Louis  XIV  enfin ,  virent  s'enflammer  et  s'ét  ein^ 
dre  avec  eux  le  flambeau  des  Arts.  Lorsqu'il 
s'allume  à  celui  de  la  Gloire,  quel  doit  être  s  on 
éclat  l  La  durée  en  égalera*t*elle  la  vivacité  ? 
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Quelles  que  soient  désormais  les  destinées 
des  Arts  en  France ,  il  importe  d'en  reconnaître 
et  d'en  constater  le  point  de  départie  plus  bril- 
lant. Nous  nous  proposons  d'en  être  les  His- 
toriens :  Pausanias  remplit  cette  tâche  pour 
la  Grèce,  Vasari  pour  l'Italie,  Félibien  pour 
les  Siècles  de  François  l^  et  de  Louis  XIV  : 
nous  espérons  la  remplir  pour  le  Siècle  de 
Napoléon  K 

Une  beauté  exclusive  ne  fermera  pas  nos 
yeux  à  d'autres  beautés.  Lorsqu'en  parlant  à 
Voltaire ,  on  disait  de  quelqu'un  :  w  C'est  un 
Homme  d'esprit.  — De  quel  esprit?  »  ré- 
pondait Voltaire.  Cela  peut  s'appliquer  à  tout, 
et  aux  Tableaux  principalement.  En  effet,  les 
uns  brillent  par  la  beauté  de  la  Composition , 
les  autres  par  celle  de  l'Expression  :  tel  Maître 
se  fait  remarquer  par  le  Dessin,  tel  autre  par 
son  Coloris  ;  celui-ci  par  l'entente  du  Clair- 
obscur,  etc. •Nous  chercherons  à  distinguer, 
à  faire  ressortir  le  mérite  propre  de  chacun  ; 
nous  indiquerons,  avec  égards,  les  parties  qui 
lui  manquent.  La  Critique  doit  être  le  Flam- 
beau de  Minerve  et  non  la  Torche  de  la  Dis- 
corde. 

Le  mérite  de  la  Pensée  sera  à  nos  yeux  le 
premier  de  tous  ;  et  pour  assigner  leis  traits 
du  Beau,^  il  nous  suffira  de  recomiaitjre  ceux 
de  la  Nature  et  de  la  Vérité. 
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INTRODUCTION- 

irmdérations  Générales  et  rapides  sur  la  marche 
des  Arts  du  Dessin  j  et  sur  les  Caus^  de  leurs 
Progrès  et  de  leur  Décadence,  depuis  les  Grecs 
jusqu'à  nos  jours. 


jVoirs  nVfficherons  point  ici  un  vain  étalage 
d'Érudition  ;  elle  est  souvent  voisine  de  Tennui 
et  de  rîDutilité.  Mais  comment  arriver  au  Salon 
moderne  sans  traverser  les  deux  Musées  (i) ,  et 
comment  parler  dignement  de  TÉcole  Française ^ 
si  on  ne  remonte  pas  jusqu'aux  Écoles-Mères? 
En  un  mot,    les  Productions  du  Génie  Grec. 


(  i)  IfoQs  n'aTons  \m%  la  prétattion  de  décrire  les  Chefa^ 
d*«niTfe  qa'Us  renferment  ;  nous  nous  bomont  à  indiquer 
les  principes  dont  ils.tont  le  résultai.  I^oas  avons  noina-ponr 
objet  de  satisfaire  une  vaine  curiosité  que  de  servir  TArt  Ini- 
méine. 
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considérées  comme  Types  originaux ,  celles  du 
talent  de  lltalie ,  considérées ,  soit  sous  le  rap« 
port  de  rinvention  ,  soit  sous  celui  de  IlmitSH 
tion,  ont  été  pour  FÉcole  Française,  comme 
des  sources  abondantes  dont  elle  n  a  cessé  de  dé- 
river de  nombreux  ruisseaux. 

Cependant  cette  Imitation,  malgré  tous  ses 
avantages ,  a  son  écueil  et  son  danger.  On  cesse 
d'être  soi  ;  les  Ouvrages  n  ont  plus  le  cachet  de 
l'originalité  ;  ils  s'altèrent  à  force  d'être  jettes 
dans  le  moule  des  copies. 

Le  premier  miroir  a  réfléchi  riraage  de  la 
Nature  ;  mais  cette  image  sacrée  s'affaiblit  en 
se  multipliant  par  des  reflets  dégradéis  dans  une 
suite  de  glaces  moins ^pures  et  qui  finissent  par 
n'offrir  que  des  objets  infidèles  et  confus.  La 
Nature  choisie  doit  être  le  premier  modèle  de 
FArtîste  ;  elle  est  avant  les  Maîtres ,  .ou  plutôt 
c'est  elle  qui  les  fait. 

Tels  étaient  les  principes  de  ces.  Grecs  qu'on 
imite  tous  les  jours ,  parce  qu'eux-mêmes  n'ont 
imité  que  la  Nature. 

Telle  est  la  première  cause  de  leur  supériorité^ 
dans  les  Arts  du  Dessin  ;  la  Vérité  fut  leur  objet  ; 
la  Simplicité ,  leur  moyen.  Ils  exprimèrent  beau- 
coup avec  peu. 

Us  subordonnèrent  toujours  l'Expressionau 
Caractère,  à  l'Unité;  ils  bannirent  de  toutes 
leurs  compositions  la  recherche  et  l'exagéra- 
tion ;    ils  furent  naïfs  avec  sublimité,  élégaa^ 
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arec  iiëgligence ,  et  toujours  grands  saris  effort,' 
riches  avec  économie  ,  ils  surent  (en  les  tempe* 
rant  Vune  par  l'autre)  concilier  Timagination  la 
plus  vive  et  la  raison  la  plus  exacte;  ils  recon- 
nurent enfin  que  le  désordre  des  passions  même 
aTait  ses  lois. 

Le  mérite  de  la  Pensée  ou  de  la  réflexion  se 
fait  toujours  profondément  sentir  dans  toutes 
les  compositions  des  Grecs;  mais  cette  Pensée 
n'est  pas  un  de  ces  résultats  métaphysiques  et 
froids  que  présentent  trop  souvent  les  Modernes, 
elle  les  rejette  au  contraire ,  elle  marche  et  touche 
au  but  par  la  route  la  plus  rapide  et  la  plus 
sure ,  c'est-à-dire  par  l'Imitation  la  plus  simple 
à  la  fois  j  et  la  plus  complète  de  la  Kature. 

On  a  prêté  aux  Grecs  un  système  scientifique  ; 
non  ,' ils  n'eurent  jamais  un  tel  système.  Les  mo- 
dernes seuls  ont  créé  et  le  mot  et  la  chose.  Ils  ont 
dit  :  nous  avons  composé  un  Poème ,  un  Tableau  , 
une  Statue ;les  Anciens  disaient  :  nous  avons  obser* 
vé ,  nous  avons  imité ,  exécuté.  Poussons  jusqu'au 
bout  ce  raisonnement  :  certes,  Homère,  Sophocle, 
Euripide ,  Ménandre  ,  Aristophane  n'inventèrent 
point  les  caractères  qu'ils  ont  tracés  :  ils  les  obser- 
,  vèrentyils  les  traduisirent.  Les  Peintres,Ies  Sculp- 
teurs tels  qu'Apelle  et  Phidias ,  ne  firent  point 
autre  chose.  L'histoire  même  nous  a  transmis  les 
noms  deshommesou  des  femmes  dont  ils  firent  les 
portraits,  et  que  lés érudits seuls ,  qui  connais- 
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sent  tout»  excepté  la  Nature,  ont  quelquefois 
mis  au  rang  des  beautés  idéales. 

Cfi  qui  est  idéal  pour  nous ,  ne  Tétait  point 
pour  les  Grecs.  Placés  sous  une  latitude  favorisée 
de  la  Nature  et  où  se  trouvent  encore,  aujourd'hui 
les  plus  beaux  tjrpes  de  l'espèce  humaine; ,  ils- 
furent  assez  heureux  pour  compléter  ce  premier 
bienfait  par  celui  des  institutions  les  plus  pro- 
pres k  développer  le  physique  et  le  moral. 

Le  comble  de  TArt  est  de  remonter  jusqu'à  la 
Nature ,  et  la  Science  la  plus  parfaite  esc  celle 
de  1  exprimer.  Le  Problème  le  plus  difficile  à  ré-^ 
Boudre ,  est  celui  de  rendre  une  Nature  infinie 
avec  des  moyens  borna. 

Les  Grecs ,  pour  y  réussir ,  employèrent  TA** 
nalyse  et  le  Temps  ;  l'Analyse  qui  rend  compte  de 
tout  f  le  Temps  qui  mène  à  tout.  On  connaît  les 
Traités  des  Grecs  sur  les  Arts  d'Imagination.  Nul 
Peuple  ne  sut  mieux  les  ramener  à  la  Raison  ;  un 
coup  -  d'œil  sur  la  Langue  Grecque  suffit  pour 
s'en  convaincre  i  c'est  la  plus  analytique  de  toutes 
les  Langues.  Dès  qu'il  s'agit  de  classer  et  d'or- 
donner les  Idées ,  on  est  obligé  d'en  emprunter 
aux  Grecs  l'Expression.  Les  principes  de  l'Art 
Statuaire ,  de  la  Peinture  et  de  l'Architecture  y 
furent  les  mêmes  que  ceux  de  la  Poétique  et  de 
l'Art  Oratoire  ;  il  en  résulta  dans  des  genres  di- 
vers des  Chef-d'œuvres  égaux.  Cela  est  si  vrai» 
qu'Aristote  ^ .  pour  rendre  compte  dans  sa  Rhé- 
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torique  de  rënumëration  des  parties ,  se  sert 
d'une  eomparaisoû  tirée  de  rArchitecture.  Après 
avoir  rappelé  le  Système  du  Pjcnosiyle,  ou  des 
colounes  serrées  :  De  même,  dit 'il,  que  Tœil 
alors  est  porté  à  juger  de  l'étendue  par  la  multi^ 
plia  té  des  parties  ,  de  même  l'esprit  croit  voit 
une  chose  s'agrandir  par  l'énuméralion  des  dé- 
tails. 

Cette  méthode  d'analyse  s'appliquait  également 
aux  moyens  employés.  Et  cela  explique  pour- 
quoi ces  Artistes  supprimaient  les  petits  détails  ^ 
pourquoi  ils  subordonnaient  les  accessoires  ^ 
pourquoi  ils  préféraient  le  développement  des 
grandes  lignes ,  pourquoi,  en  un  seul  mot,  06- 
cupés  à  ne  point  distraire  Tattention ,  ils  coor- 
donnaient tons  les  effets  particuliers  à  l'effet  gé»- 
néral  i  et  n^admettaiént  qu'uoe  variété  sobre  ^ 
toujours  dominée' par  ce  gràtid  et  irrésisCiMe 
principe  de  l'unité;  ^ 

Maisqui  leur  avait  révélé  cet  Art?  Je  ne  ces* 
serai  de  le  répéter ,  c'était  la  Nature  elle*même4 
Nous  en  sommes  venus  au  point  de  ne  pouvoir 
revenir  à  laKature  quepai^  de  profondes  médi* 
tatîons.  <>ette  longanimité  fut  encore  un  des 
premiers  mérites  dés  Grecs. 

Ib  composèrent  donc  leurs  ouvrages  -  d'abord 
avec  le  génie  de  l'obse^alion^  -et  ^elftuite  aveo 
le  temps.  -  -        ^       .^ 

Ptotogèiie  employa  s^t  années  à  la  coàiposi- 
tion  de  rialysus  ^  (e'étattun  Tableau' d'unie  seule 


à 
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figure.  )  Trois  Sculpteurs  se  réunirent  pournous 
donner  le  Laocoon  ;  c^est  le  monument  de  leur 


Résumons  :  l'étude  de  la  Nature,. le  climat  et 
les  iustitutions  qui  en  facilitaient  le  déyeloppe- 
ment ,  Tinstruction  ou  la  philosophie:  dont  le 
flambeau  éclairait  les  Arts  :  telles  furent  les  causes 
de  Tinaccessible  supériorité  des  Grecs  ;  ils  puren  t 
observer  une  belle  Nature ,  et  ih  l'observèrent. 
Ifon-seulement.  ils  eurent  sous  les  yeux,  e^  ils 
copièrent  les  plus  belles  formes ,  mais  enqore  ils 
purent  retracer  les  nuances .  qui  séparaient  les 
âges ,  les  caractères  ,  les  conditions;,  les  situa^ 
tions-;  Us  reconnurent  d'ailleurs  qu'il  y  avait  uà 
|>oint .difficile  et  aussi  fugitif  à  saisir  que  le^asr 
aage  du  soleil  au  méridien ,  dans  chaque  ;  espèce 
de  beauté  relative.  En  ^ffet ,  dans  les  âges  cQi;nme 
dans  les  situations ,  il. existe  un  mpi|ie;nt  dont  le 
Génie  seul  peut  s'emparer  ,  et  qui  contient  poi^r 
ainsi  dire  en  lui-même  le  germe  le  plus  fécond  , 
et  l'expression  la  plus  complète.  La  difficulté 
consiste  à  le  reconnaître,  et  à  ne  le  point  con- 
fondre avec  ce  qui  suit  ou  ce  qui  prépède  ;  ce 
jqui  précède  est  une.  ébauche ,  ce  qui  suit  est  une 
altération.  En  pressant  qçtte  idée ,  on  trouyera 
que  ce  qu'on  appelle  IVii^^/,,  n'est  autre, chose 
que  la  Naturse,  ,mais  la  Nature  saisie  dans  le 
point  précis  de  sa  perfection.  :  t 

.  Pei»t-étre  ces  observations  doivent- elles  être 
restreintes  à  l'imitfitjiQn  4e  ^  Nal,ure!,h4mpfie-: 
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ii  parait  qu'elles  ne  sont  pas  toujours  applicables 
au  système  mythologique.  Les  Poètes  et  les 
I^retres  entraînèrent  les  Artistes  dan&  d'autres 
routes  :  ils  ont  alors  quitté  la  terre  ;  nous  ne 
pouvons  les  suivre  dans  une  sphère  inconnue. 

On  n'a^onsidérë  le  principe  de  Funi té  que  dans 
le  rapport  des  détails  à  Fensemble  :  les  Grecs  ont 
étahUdans  toutes   leurs   compositions  Funité 
de  l'action»  Chacun  de  leurs  Personnages  ne  fait 
exactement  que  ce  quil  doit  faire  ,  et  c  est  ainsi 
qu'un  homme  sensé  ne  dit  que  ce  qu'il  doit  dire*. 
Il  nous  semble  que  de  ce  principe  résulte  irré- 
sistiblement la  conclusion,  que  les  Grecs  n'eurent 
aucun  système ,  puisque  la  Nature  n'en  a  aucun , 
et  que  leur  principal  mérite  consiste  à  avoir  tou* 
jours  surpris  et  .saisi  la  Nature  sur  le  fait. 
-    Las  exemples  sont  sous  les  yeux.  Les  Statues 
rassemblées  dans  le  Musée  Napoléon  rendent 
témoignage  de  la  vérité  de  cette  Observation. 
Toutes  les  poses  sont  simples ,  naturelles  ;  tous 
les  contours  sont  vrais ,  toutes  les  physionomies 
sont  pures  ;  les  Dieux  |méme  y  sont  des  hommes 
d'une  beauté  achevée  ;  la  Nature  y  respire  par- 
tout :  malheur  à  qui  la  trouve  idéale.  J'aime  à 
croire ,  et  je  sens  alors  avec  orgueil  que  je  suis 
Homme ,  j'aime  à  croire  qu'il  a  existé  des  êtres 
aussi  parfaits  ;  j'en  retrouve  d'ailleurs  les  types 
primitifs ,  et  dans  l'Orient ,  et  danS)  la  Grèce 
elle-même,  où  ils  ne  sont  pas  encore  entièrement 
altérés.  Quel  est  TAortiste  qui  appoint  admiré 
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▼ingt  fois  la  beauté  particulière  et  imposante 
des  hommes  et  des  femmes  de  l'Ionie  ,  de  TAr- 
diipel ,  d'une  partie  du  territoire  de  Tantique 
Pliocée? 

Et  depuis  qu'en  France  on  a  cessé  de  garotter 
Tenfance  par  les  doubles  lieos  des  lang^  et  des 
préjugés  ;  depuis  que  les  femmes  de  la  plus  sim- 
ple condition  ont  adopté  des  yétemens  qui  font 
Tsloir  les  formes  en  les  protégeant ,  l'améliora** 
tion ,  je  dirais  presque  la  beauté  de  la  population 
Française  est  remarquable  :  bientôt  nos  Artiste^ 
n'auront  plus  à  envier  aux  Grecs  les  modèles  du 
beau  9  et  doublement  heureux ,  ils  les  trouveront 
au  sein  d€  leur  patrie  et  dans  leurs  familles.  Je 
connais  un  Artiste  qui ,  pénétré  de  ce  principe  f 
surprend  et  dessine  au  seiû  de  nos  assemblées 
publiques  9  le  plus  souvent  même  dans  nos  car- 
refours et  sur  les  routes ,  des  figures  qu'il  place 
sur  des  vases-  à  la  manière  de  ceux  d'Hercula- 
num  :  il  conserve  leurs  traits ,  leur  pose  ,  quel- 
quefois même  leurs  vétemens  ;  on  les  prend 
alors  pour  des  Antiques ,  et  ce  sont  des  modèles 
vivaps  que  nous  voyous  tous  les  jours. 

Il  est  probable  que  chez  les  Grecs  la  Peinture 
allait  de  pair  avec  la  Sculpture  :  les  règles  de 
l'analogie  et  le  voisinage  de  ces  deux  Arts  mènent 
à  cette  conclusion  :  mais  la  main  dévorante  du 
temps,  et  la  fureur  des  Barbares  ont  détruit 
les  Monumens  précieux  qui  auraient  pu  nous 
mettre  à  m^me  de  juger ,  aivec  certitude  ^  dé 
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la  perfection  de  la  Peinture  Grecque.  On  con- 
vient ,  en  gênerai ,  que  les  Peintres  Grecs  avaient 
une  connaissance  profonde  du  Desstn  ,  et  qu'ils 
possédaient  au  )[>lus  haut  degré  le  talent  de  TEx* 
pression. 

Les  prétentions  des  Modernes  qui  se  flattent  de 
remporter  dans  le  Coloris  ,  dans  la  Perspective  , 
dans  TArt  de  peindre  les  Animaux  et  les  Paysages, 
ne  nous  paraissent  point  généralement  fondées  ;  et 
pour  ne  parler  que  du  Coloris ,  Pline  regrettait 
nous  Auguste  la  vérité  et  la  simplicité  de  couleurs 
employées  par  les  premiers  Peintres ,  et  se  plai- 
gnait de  ce  qu'un  vain  éclat  et  le  luxe  d'un  Coloris 
factice,  avaient  corrompu  laPeinture.  Les  Artistes 
péchèrent  presque  toujours  contre  la  perspecti- 
ve^ mais  quelquefois  avec  sentiment  et  par'  rai* 
'  son  y  comme  on  le  voit  dans  les  bas- reliefs  de  la 
colonne  Trajane.  La  Vache  de  Miron,  les  Chevaux 
de  Phidias ,  attestent  combien  ils  savaient  don- 
ner  de  vérité  à  la  représentation  des  Animaux. 
Ceux  qui  surent  imiter  si  savamment  la  Nature 
dans  ses  ouvrages  les  plus  parfaits ,  n'échouèrent 
pas  sans  doute  da^s  la  représentation  des  parties 
les  moins  difficiles  à  saisir  ;  et  comme  ils  n'aban- 
donnèrent jamais  le  fil  de  l'observation  et  de 
l'analyse ,  ils  durent  sortir  sans  peine  de  tous  les 
labyrinthes  de  l'Art. 

Le  Tableau  ancien  de  la  Noce  Aldobrandine  , 
que  Le  Poussin  étudia  avee  une  attenlion  et  une 
assiduité  particulières ,  les  Dessins  du  Capraclie 


» 


te 


t 


tT  r  T  l  ^  ^* 

,  «  1  R  Q  ^  ^      .   .,«es  ancienne», 
'«  ;      d'après  les  ^^''^'^^  ,  enÛB  le» 

^ttes  q«  ^'l  *  oduite»  sur  les  va^  ^^esVe 

itniuùons;^^^deTiscbbem,t^^^^^     .eçnes. 

dansla ««^^^"^^.endaient  les  d^^  Ae^ 

que  les  ^r '^  '  VicUé ,  ^*^,^'  lation  ;  ce 
avecla-^-;^:^'d'écar«  ^^'^Itasme.  etc 
Statuai'**- ^Xosho^'^'ja^flgance-,  tout 
e  nous  apçe^       Grecs  ^'^^^^^es  altitude* 

était  «o'»"^'**  ^ens  dont  la  JJ»  ^  g,^^. 

e^  ^*^*  "^    r^ut  iucompat^^esGrecscomtne 
ïimçétuosae  ^^        g^^esçar^^ 
aeur  calme ,  eta      ^^^^^^  ^'^^^^^inV^elmann  : 
défectueux,  et^^^^ttesxons  de  ^^,^e» 

•Ï^^^TtCruauière  ^es  ^^^^^  opposés  ^ 

•  ^  ^  ^lèbres,  sont  f^î^'^^^oisissent  sur- 

*  ^"^  ^'^  dm   able  tnétboi-  t^^        ,,  veulent 
,  cette  a**^'^  .  «des  les  plu»  ^^^  ^i^j  extraor- 

*  toujours  «^      tunent  et  ^^  '^^„aste ,  qu'il» 
.  dvnaires  du  s  g^  du  cou  g.  ^^ 

«  --^trc^"-'^^^^"Stntaiuteà- 
«  ^^'^'^^ Pouvaient  «e^^^^^^Tsenter^entdan» 

«  goût  mal  ««^^  ^^  dans  leurs  -ian 

.  leurs  Statue       ^^^^       ^,Ures  qui  excellent 

•  ^i**r  t  auele*<^^*^*ff  r^^^  tran. 

«  U  «y  *  îTésentation  des  «^r^^^^e»  réu»- 
dans  la  rep^ «^^''^ .  ^  bommes  me<Uo 
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tt  âissentmieuxàexprimerlespassionsviolentes.  » 
Il  resterait  à  parler  de  l'ArchUecture  des  Grecs; 
mais  ici  les  principes  ne  sont  point  contestés^ 
La  magnifique  unité  et  la  noble  élégance  du  àtyle 
Grec,  semblent  l'emporter  sur  rauslère  majesté, 
sur  la  grandeur  tranquille ,  imposante  du  style 
Egyptien  ,   et  sur  l'énergique  âpreté   du    style 
Etrusque.  C'est  aux  Grecs  que  l'Architecture  doit 
les  types  les  plus  purs ,  les  formes  les  plus  ache-» 
Tées  j  les  lignes  les  plus  parfaites  ;  c  est-là  que 
tous  les  détails  sont  coordonnés  à  TenseMble  ^ 
comme  les  rayons  à  un  centre  ;  c'est-là  où  les 
Grecs  se  montrent  plus  qu'ailleurs  grands  et  sim- 
ples ;  ils  conservèrent  sans  cess^  le  sentiment  du 
Beau  et  du  Vrai ,  qui  constituent  le  Génie ,  et 
des  convenances  qui  constituent  le  Goût. 

Chez  les  Romains ,  tous  les  grands  travaux 
dans  les  Arts  furent  exécutés  par  des  Etrusques 
et  par  des  Grecs  ;, cependant ,  comme  dans  cette 
orgueilleuse  cite  les  Artistes  étaient  au  rang  des 
Esclaves  (1) ,  leur  génie  s'altéra.  11  y  eut  encore 
âans  les  Monumens  de  la  grandeur ,  mais  elle 
confinait  à  Vexagération  :  quelque  chose  de  ia 
dureté  du  caractère  Romain  transpire  dans  Texc-' 
cution  de  leurs  Statues.  Le  luxe  fit  disparaître 
la  simplicité;  il  n'y  eut  presqu'alors  aucune 
production  qui  ne  fût  chargée  d'ornemens  su* 


(i)  Chez  les  Grecs,  au  contraire ,  une  loi  interdisait   aiijc 
Kicla^es  la  culture  des  Art»  Libérau^t, 
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perflus  9  et  c  est  ainsi  qu  on  arrive  à  la  barbarie* 
Ce  fut  la  profusion  des  ornemens ,  la  bizarrerie  ^ 
lés  licençesde  tout  genre ,  et  enfin  Tabsence  des 
règles  qui  perdirent  rArchitecture  elle-même. 
Mais  deslinëe  à  embellir  la  ville  éternelle  , 
rArchitecture  participa  en  quelque  chose  à  toute 
la  Grandeur  Romaine.  En  effet ,  de  quelle  ad- 
miration  ne  nous  frappe  point  la  magnificence  iet 
la  multiplicité  de  ces  Monumens  ,  ces  aqueducs 
qui  apportaient  à  Rome  le  tribut  des  fleuves  ; 
ces  chemins  qui  liaient  tout  l'Univers  à  r£m- 
pire  ;  ces  arcs  de  triomphe  chargés  de  trophées  ; 
ces  cirques ,  ces  théâtres ,  ces  hippodromes  , 
ces  naumachies  ,  ces  thermes ,  ces  palais  ,  ces 
mausolées ,  ces  obélisques ,  ces  pyramides  ,  ces 
colonnes^  gigantesques,  ceCapitole,  cette  mul* 
titude de  Temples ,  cette  foule  de  Statues,  toute 
celte  pompe,  tout  cet  orgueil  d'un  peuple  usur- 
pateur du  Monde  !  La  beauté  du  ciseau  Grec  se 
conserva  jusqu  à  Adrien ,  et  s'effaça  dans  le  bas 
Empire. 

Les  conquêtes  asiatiques,  qui  introduisirent 
l'esprit  de  l'orient,  et  le  délire  de  quelques 
Empereurs ,  tournèrent  ce  luxe  public  vers,  un 
laste  personnel.  Ainsi,  selon  l'expression  de 
Pline,  les  Palais  égalèrent  des  Villes  en  étendue. 
On  connaît  celle  des  thermes  de  Dioclétieu,  de 
la  Villa  Adrianï,  du  Palais  d'or  de  Néron.  On 
érigea  à  ce  dernier  des  Statues  colossales  ;  on  le 
peignit  dans  les  proportions  de  soixante  pieds 
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de  haut ,  Fadulation  exagéra  encore  par  la  suite' 
ces  exagérations. 

Lorsque  l'Art  dépasse  ainsi  les  limites  de  lâ 
Naiure ,  il  touche  à  sa  décadence  et  se  précipite 
Ini-méme  vers  sa  ruine. 

La  Barbarie  se  déborda  comme  une  mer  sans 
riyages.  Ici  FHistoire  n'offre  plus  que  des  lacunes 
et  des  déserts. 

Dans  ce  naufrage  universel  des  connaissances 
humaines ,  un  faible  fanal  en  éclaira  et  servit  à  en 
sauver  quelques  débris.  Ces  étincelles  du  flam" 
beau  des  Arts  avaient  été  conservées  en  Italie  » 
et'furent  ranimées  par  les  Grecs  fugitifs  de  Con-> 
stantinople.  ■*  *- 

'  Ainsi  se  préparait  la  renaissance  éclatante  des 
Arts,  n  faut  ajouter  que  les  guerres  même  de 
l'Italie ,  que  la  rivalité  de  ses  Républiques , 
leur  commerce ,  leur  richesse ,  leur  puissance  , 
excitèrent ,  comme  autrefois  en  Grèce ,  tous  les 
esprits  à  tenter  de  grandes  choses.  Les  Monu* 
mens  des  Arts  antiques  subsistaient  encore  et 
leur  parlaient  éloquemment  ;  ils  entendirent 
cette  voix  puissante  ;  et  il  est  à  observer  que 
les  Arts  du  Dessin ,  les  Sciences ,  la  Philosophie 
et  les  Lettres  semblèrent  alors  se  donner  la  main 
et  s'avancer  de  front.  N'oublions  jamais  que  leur 
réunion  fut  toujours  le  principe  de  leurîs  succès , 
soit  particuliers,  soit  généraux. 

La  Tradition  des  Arts  d'Athènes  avait  donc  été 
conservée  par  les  Grecs  du  bas  Empire  ;  mais  I91 
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diversité  des  institutions ,  le  malheur  des  teros» 
et  sur -tout  la  création  de  FEmpire  d'Orient; 
d'un  côté  l'influence  Asiatique,  et  de  l'autre  le8 
rapports  avec  les  Barbares  de  l'Occident  durent 
altérer  et  altérèrent  en  effet  les  principes  des 
Beaux  Arts.  De  là  ce  mélange  de  tous  les  styles. 
On  vit  s'iraprimer  tour-à-tour  sur  toutes  les  pro- 
ductions le  cachet,  tantôt  du  caractère  oriental , 
et  tantôt  de  la  septentrionale  gothicité. 

Placée  sous  une  Latitude  mitoyenne ,  et  pres- 
sée y  pour  ainsi  dire»    entre  ces  génies  si  di- 
vers ,  ^'Italie  conserva  sous  leur  double  empire 
quelques  restes  de  la  saine  doctrine  ;  mais  ce? 
pendant  elle  n'échappa  point  entièrement  aux 
chaînes  de  la  barbarie  qui  s'étendaient  sur  tqute 
r£urope.  Elle  ne  put  les  rompre  4dn8  son  pre- 
mier  essor.   Ainsi   s'expliquent  les  beautés  et 
les  défauts  également  inaccessibles  pour  nous, 
des  premiers  Poètes  (i)  et  des  preiniers  Peintres(a) 
(le  ritalie  moderne.  La  naïveté  et  la  grossièreté , 
la  force  et  la  rudesse ,  dominent  à-la-fois  dans 
les  compositions  de  cette  époque.  La  profonde 
mélancolie   des  mœurs  ,  et  quelque  chose  de 
Vaustérité  des  cloîtres  s'y  fait  sentir;  lesTemples, 
les  Statues,   les  Tableaux ,  «les  Poèmes  méi^ç 
ressemblent    à   cette    Architecture  gothique  , 
grande  et  mesquine,  uniforme  et  incorrecte, 

■I  ■      ■  " '  ■■ .     >  ■  wi  )  J     »■■■■■■  y 

(i)  Le  Dante. 

^a}  Ciinabuéi  Giotto,  Masacdot 
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aux  détails  menus  et  grêles ,  à  Tensemble  py- 
ramidal et  gigantesque  qui  plaît  à-la-fois  et 
épouvante. 

Les  Mëdicis  exercèrent  une  grande  influence  ; 
mais  dans  les  circonstances  et  dans  les  lieux  les 
plus  favorables  à  la  développer.  Ils  furent  grands 
avec  et  par  leur  Siècle  ,  et  cet  âge  aurait  pu 
être  grand  sans  eux.  La  Paix ,  leur  paternel  Gou-  ^ 
vemement ,  recueillirent  et  firent  germer  toutes 
les  semences  généreuses  que  de  grands  et  tu- 
multueux '  événemens  avaient  jetées ,  et  comme 
violemment  répandues  dans  les  esprits  suscep- 
tibles de  les  recevoir.       • 

Un  des  plus  extraordinaires  Génies  de  l'Ecole 
de  Florence ,  Michel-Ange ,  étale  cette  vérité  dans 
tous  ses  Ouvrages  ;  et  en  général  c'est  le  carac- 
tère de  toute  cette  Ecole  ^  soit  par  un  effet  du 
climat  et  des  institutions  ,  soit  par  un  principe 
d'imitation ,  Sculpture,  Peinture ,  Architecture , 
tout  fut  ramené  à  des  formes  grandes ,  sévères  ^ 
et  quelquefois  outrées. 

Gardons-nous  cependant  de  trop  généraliser 
ce  principe.  Quel  pinceau  eut  plus  de  suavité , 
de  naturel  et  de  grâces  que  fcelui  de  Léonard  de 
Vinci  9  qui  de  la  même  main  touchait  la  lyre  com- 
me Orphée ,  et  maniait  le  compas  comme  Archi- 
roède  !  L'admiration  se  mêle  à  un  effroi  religieux , 
en  contemplant  ce  talent  si  éminent  et  si  uni- 
versel. Ah  !  les  hommes  de  ce  grand  Siècle ,  me 
disait  un  Artiste  qui  suit  de  près  Léonard  dans: 
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ses  enchanteresses  compositions  ,  les  hommes  de 
ce  grand  Siècle  sont  des  Géants  armés  de  pied 
en  cap  ;  et  lorsque  par  hasard  ,  nous  trouvons 
aujourd'hui  la  moindre  pièce  de  leur  armure  ^ 
nous  nous  en  couvrons  tout  entiers. 

Léojiard  de  Vinci  fut  un  de  ces  Artistes  pen- 
seurs qui  ramènent  tout  TArt  à  la  Nature  et  à 
•  la  Vérité.  Toutes  les  figures  de  ce  Peintre  ont 
du  relief ,  de  la  vie  et  de  l'expression  ;  elles  res- 
piren.t  j:e  ne  sais  quel  charme  mélancolique.  Sou 
Coloris  a  cette  dernière  teinte  ^  et  ce  défaut  n'est 
point  sans  attraits.  Il  nous  est  difficile  de  bien, 
apprécier  ce  grand  maître.  Nous. ne  possédons 
qu'un  petit  nombre  de  ses  Tableaux ,  et  ils  portent 
rempreinte  des  ravages  du  temps.  C'est  sur  le 
grand  Théâtre  de  la  Peinture  à  Fresque ,  comme 
dans  un  champ  vasjte ,  qu'il  a  donné  carrière  à 
tout  son  Génie. 

£n  comparant  ce&  grands  Peintres  aux. grands 
Poètes  de  l'Antiquité ,  on.  retrouvera  en  quelque 
sorte  Eschyle  dans  Michel-Ange ,  Euripide  dans 
Léonard  de  Vinci ,  et  Sophocle  .dans  le  Peintre  de 
TEcale  ropiaine ,  dans  l'inimitable  Raphaël,  (i)* 
Ainsi  se  partagent  entre,  ces  grands  hommes., 
çt  à  des  degrés  différeus. ,  la  force ,  le  sentiment , 
l'élégance. 

L'Ecole  de  Florence  eut  la  gloire  de  précéder 

*  I  ■        -^i»^—  ■    I  » Il  1 1  ■  ■  III    — ^^— ^— ^i^,» 

(x)  Cependant  Le  Poussin  disait  :  «Comparé  aux  Modernes, 
Kapliaël  est  un  Dieu.  Comparé  aux  Anciens  ,  ce  n*est  qu'un 
Homme. 
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et  de  former  les  autres  Ecoles.  L'énergie  du  Dessin 
et  de  l'Expression  fut  son  caractère  distinctif  ;  la 
Grâce  et  le  Naturel  appartinrent  à  d'autres. 

A  l'époque  de  la  rénovation  des  Arts  ,  le 
gpût  des  premiers  Artistes  avait  été,  ainsi  qu'il 
arrive  toujours  dans  les  commencemens ,  simple 
et  naturel.  Tel  avait  été  le  caractère  du  Cimabué 
et  du  Giotto  ;  tel  fut  celui  du  Mazaccio.  Michel- 
Ange  ,  par  la  violence  de  son  génie ,  précipita 
tout-à-coup  celte  Ecole  vers  l'exagération.  Cette 
marche  est  ordinaire  ,  mais  elle  est  plus  ou 
moins  r^ide.  Le  cerclé  à  parcourir  est  rempli 
par  des  degrés  intermédiaires.  Il  fallut  des  Siècles 
pour  amener  les  Grecs  à  cette  révolution ,  par  ce 
que  la  même  nature ,  les  mêmes  idées ,  la  même 
tradition  soutenaient  constamment  leurs  efforts  ; 
mais  lorsqu'au  lieu  de  prendre  ses  imitations 
dans  la  Nature ,  l'Art  les  prend  dans  l'Art  même , 
je  m'explique }  lorsque  ce  n'est  plus  le  sentiment 
ou  la  raison  ,  mais  la  manière  d'un  Maître  que 
l'on  suit ,  quelque  mérite  qu'il  ait  d'ailleurs ,  on 
outre ,  on  dépasse  les  limites ,  et  d'écarts  en  écarts, 
on  se  trouve  bientôt  hors  de  la  véritable  route. 

Si  le  Dessin  donne  la  forme  aux  êtres,  c'est 
le  Coloris  qui  leur  donne  la  vie.  Ce  principe 
sembla  inspirer  l'Ecole  Vénitienne  ,  et  à  son 
exemple  celle  d^e  la  Flandre.  Les  deux  plus 
grands  Coloristes  qui  aient  jamais  existé ,  sont 
le  Titien  et  Rubens ,  quoiqu'ils  aient  employé 
des  Méthodes  différentes.  Ils  furent  tous  deux 
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Portes  dans  leurs  compositions  :  mais  le  Titien 
fut  plus  correct  ;  il  dessina  quelquefois  comme 
Raphaël ,  et  il  peignit  comme  la  Nature.  Rubens 
fit  trop  souvent  violence  au  Dessin ,  et  abusa 
étrangement  de  rAllégorie  ;  mais  quel  talent  que 
celui  qui  sait  couvrir  de  pareilles  absurdités, 
et  qui  s'est  absous  à  force  d'expression  «  de 
chaleur ,  de  magie  dans  le  Coloris.  Cette  partie  de 
l'Art  a  autant  de  séduction  que  de  difficulté  ; 
cependant  l'Artiste  qui  ne  posséderait  point  au 
même  degré  les  autres  parties ,  n'obtiendra  jamais 
qu'une  première  place  dans  le  second  tang. 

L'Ecole  Romaine  eut  raison  de  regarder  comme 
le  premier  dé  tous  le  mérite  de  la  composition 
et  de  la  correction  du  Dessin  :  ainsi  pensait  *le 
grand  Raphaël.  Il  paraît  que  les  Anciens  euxr 
snémes  se  guidaient  d'après  cette  opinion.  Ra» 
phaéU  qui  les  avait  imités ,  et  qui  s'était  élevé 
par  divers  degrés  jusqu'au  sommet  de  l'Art ,  en 
voulant  aller  au-delà,  aurait  tenté  un  effort 
inutile  ;  en  effet ,  la  Transfiguration  ,  regardée 
comme  son  chef-d'œuvre,  parce  que  c'est  son 
dernier  Tableau  ,  n'offre  peut-être  pas  la  subli- 
mité de  ses  Fresques.  La  mort  l'arrêta  au  mi- 
lieu de  sa  course  :  il  voulait  concilier  les  prin^ 
cjpes  des  diverses  Ecoles ,  et  en  un  mot  réunir 
et  tourner  tous  les  moyens  de  l'Art  vers  l'imita  • 
tion  la  plus  parfaite  de  la  Nature. 

Plus  favorisés  aujourd'hui  sous  le  rapport  des 
moyens  d'instruction ,  nos  Artistes  ne  sont  pas 


INTRODUCTION.  a? 

jrëduits  à  s'introduire ,  par  surprise ,  clans  Tatelier 
des  Maîtres  de  TÂrt  (i) ,  à  cherchef  péniblement ^ 
à  grands  frais  et  au  loin ,  les  chef-d'œuvres  de 
l'Antiquité ,  à  voyager  enfin  d'écoles  en  écoles  , 
à  surprendre  pour  ainsi  dire  un  à  un  les  secrets 
de  la  Peinture  ^  et  à  s'initier  ainsi  lentement  (a)  à 
ses  profonds  mystères.  Le  Génie  a  rassemblé  pour 
eux  sous  l'égide  et  par  les  mains  de  la  puissance , 
les  trésors  qu'il  avait  jetés ,  et  pour  ainsi  dire 
éparpillés  dans  des  siècles  reculés  et  dans  des  con- 
trées lointaines. 

Depuis  les  bords  de  la  mer  Ionienne  jusqu'à 
ceux  de  la  mer  du  Nord ,  la  plus  brillante  partie 
des  merveilles  de  l'Art  entassées  par  les  &ges , 
réunies  dans  un  seul  temple  ,  s'offrent  à  leur  ad- 
miration ,  et  si  j*ose  m'exprimer  ainsi ,  à  leur 
religion.  Tous  les  modèles  sont  sous  leurs  yeux  ; 
toutes  les  routes  leur  sont  ouvertes  ;  et  chacun 
n'écoutant  que  la  voix  de  son  talent ,  peut  s'élan- 
cer dans  la  carrière  ou  la  nature  l'appelle ,  il 
est  sûr  d'y  trouver  un  guide. 

Votre  caractère  est  «il  énergique  et  sombre? 
Allez  vous  pénétrer  d'une  sublime  terreur  devant 
les  impositions  de  Michel  -  Ange  >  étudiez  la 
grande  expression  de  Jules  Romain.  Préférez- 
vous  le  calme  dans  la  force ,  et  l'énergie  sans  vio- 

V    • 
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(i)  Vid.  Les  vies  de  Michel- Ange  et  de  Rapliaèl. 
(a)  L'instruction  qj^'o^  obtient  difficilement ,  est  •oiivest 
U  pluk  fructueuse. 
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lence ,  et  cette  vigueur  qui  n  exclut  point  là 
grâce  ?  Méditer  sans  cesse ,  méditez  les  chefe-d'œu^ 
vres  de  Baphaél.  Etes^vous  doué  enfin  du  don 
inestimable  et  rare  de  la  sensibilité  ?  que  Léonard 
de  Vinci  vous  inspire  ;  la  Grâce  vous  séduit-elle  ? 
embrassez  le  Corrège.  Etes-vous  attiré  par  les  char* 
mes  du  naturel  uni  à  la  noblesse ,  saluez  le  Domi- 
niquin.  Si  une  imagination  fougueuse  vous  ap 
pelle  à  de  vastes  et  dramatiques  compositions , 
que  Paul  Véronèse  vous  instruise  ;  qu'il  vous  ap-* 
prenne  comment  on  peut  unir  à  la  rapidité  de 
l'exécution,  l'art  de  distribuer  les  groupes»  de  leur 
donner  le  caractère  de  la  Nature /et  sur -tout  de 
répandre  avec  profusion  sur  une  toile  animée , 
le  mouvement ,  la  joie  ,  l'air  et  la  lumière.  Heu- 
reux s'il  eût  moins  péché  contre  le  costume ,  et 
si  Ton  retrouvait  dans  ses  acteurs  ,  la  vérité,  là 
noblesse  et  l'élégance ,  qu'étalent  le  fond  et  leis 
décorations  de  son  théâtre ,  toujours  embelli  par 
la  plus  imposante  Architecture.  Le  génie  de  Paul 
y éronèse  se  soutient  à  côté  de  celui  de  PaHadiov 
Telles  sont  les  instructions  que  vpus  donnent 
à  toute  heure  ces  maîtres  vivons  encore  dans 
leurs  Chef  ^  d'œuvres*  Ils  vous  enseignent  les 
beautés-  de  l'Art  ;  d'autres  vous  en  signalent  les 
écueils.  Dans  la  Peinture,  Pierre  de  Cortone; 
dans  la  Sculpture  Le  Bemin ,  et  dans  FArchi- 
tecture  Le  Boromini,  vous  montreront  com^ 
ment  on  s'égare  dès  qu'on  abandonne  le  sentier 
de  la  Nature,  pour  satisfaire  le  désir  de  briller^ 
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%t  commeat  tour-à-tour ,  par  une  trivialité  nue 
ou  par  une  recherche  affectée ,  on  tombe  dana 
la  manière,  le  système  ,  le  ridicule  et  le  bi- 
zarre. 

.    Mais  revenons  :  les  Arts  étaient  arrivés  en 
Italie  au  plus  haut  point  de  splendeur,  tandis 
que  dans  le  reste  de  FEurope  ils  sortaient  avec 
peine  de  l'obscurité.    Le  mouvement  imprimé 
par  les  croisades  n'avait  été  favorable  qu'à  quel- 
ques découvertes  dans  les  Arts   mécaniques  et 
dans  les  Sciences  :    l'Architecture   y  avait  ga- 
gné; au  heu  des  masses  informes  dif  gothique, 
elle  adoptait   les  décorations   sveltes ,  éléganf* 
tes  ,    mais  disproportionnées   des   Mbnumens 
Arabes.   Cette  révolution  corrompit  la  Sculp- 
ture ,  et  réduisit  les  peintres  à  n'être  que  des  vi- 
triers (i).  Les  guerres  ouvrirent  aux  Français  les 
portes  de  l'Italie  et  du  sanctuaire  des  Arts.  L'ame 
ardente*  de  François  I«^  s'ouvrit  à  leurs  impres- 
sions ;  son  esprit  y  fut  sensible  et  sa  politique , 
rivale  de  celle  des  Médicis,  appela  en  France 
les  premiers  Artistes  de  Tltalie. 

Périclès ,  disait  Thucydide ,  embellit  Athènes 
•des  plus  riches  Monumens,  afin  que  l'étranger 
remportât  une  plus  haute  opinion  de  la  ville 


(i)  On  a  perdu  et  on  doit  regretter  le  procédé  à  l*aide  duquel 
ils  donnaient  aux  YÎtraui  qu'ils  peignaient ,  des  couleurs  «i 
éclatâmes. 
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de  Minerve  :  ainsi  François  I«r  youlut  ajoutée 
4  la  considération  que  la  France  avait  obtenue 
par  les  armes ,  celle  que  donnent  lesbeauiE  Arts. 
Léonard  de  Vinci ,  Serlio  et  Le  Primatice ,  en 
révélèrent  aux  Français  tous  les  mystères.  Ils 
jetèrent  véritablement  les  fondement  de  l'École 
Française  ,  ils  donnèrept  pour  leçons  leurs 
Chefd'œuvres. 

La  France  se  couvrit  de  Monumens  qu'où 
admire  encore  aujourd'hui  ;  l'Architecture  n'a  ja* 
mais  pris  un  plus  noble  essor.  Fontainebleau 
a'éleva  ^  conme  les  jardins  d'Armide,  au  sein  des 
déso^  •  édifice  superbe ,  qui  renferme  cinq  Pa« 
Jais  dans  son  enceinte  I  asile  des  plaisirs  et  de 
la  gloire ,  ou  les  Rois  se  disputèrent  de  luxe  et  les 
Artistes  de  talent  1  On  vit  sortir  de  l'école  du 
Rosso  et  du  Primatice  j  Simon  Leroy ,  Dorigny , 
Lérambert^  Charmoy,  Dubreuil,  Jean  Cousin, 
homme  étonnant  pour  le  siècle  où  il  parut , 
Peintre,  Architecte,  Statuaire  à  l'exemple  de 
Michel-Ange,  et  Freminet,  qui,  trop  séduit  par 
les  Tableaux  de  ce 'dernier,  força  les  attitudes 
de  ses  figures  et  s'écarta  de  la  belle  et  simple 
Nature.  On  vit  Jean  Goujon  porter  la  Sculpture 
des  Bas-reliefs  à  un  degré  qu'on  n'a  pas  encore 
atteint  depuis ,  et  qu'on  ne  surpassera  proba- 
blement jamais. 

A  cette  époque,  les  Sculpteurs  pensaient  qu« 
c'était  avec  la  lumière  quils  devaient  obtenir 
la  saillie;  ils  avaient  raison.  Sous  Louis XIV ^ 
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et  jusqu'à  nous ,  on  a  cru  que  c'était  atec  Fombre; 
cm  se  trompe:  comment  prétendre  à  imiter  les 
«(fets  de  la  Peinture  lorsqu'on  n'en  a  pas  les 
moyens  ?  Heureusement  on  commence  à  revenir 
de  cette  erreur. 

Il  faut  arriver,  par  une  transition  rapide,  au 
Siècle  si  improprement  appelé  de  Louis  XIV. 
£n  effet ,  il  serait  facile  de  prouver  que  cet 
âge  n'a  été  qu'un  écho  très-inégal  des  âges  qui 
l'avaient  précédé ,  et  que  le  mouvement  impri- 
mé par  les  premiers ,  loin  d'avoir  été  continué, 
a  été  affaibli  par  ce  Siècle,  infidèle  héritier 
de  leur  gloire.  £t  s'il  ne  s'agissait  que  d'Archi<» 
teciure,  celle  qui  occilpe  les  temps  intermé- 
diaires ,  appVoche  d'autant  plus  de  la  perfection , 
qu'elle  s'éloigne  du  siècle  de  Louis  XIY ,  pour 
se  rattacher  à  celui  de  François  I^i*.  On  n'a  pas 
assez  observé  combien  le  gigantesque  et  l'adu- 
lation ont  dégradé  les  productions  de  l'âge  qui 
ne  (ut  appelé  héroïque  que  par  des  historiogra- 
phes soudojés  (i). 

Tout  ce  qui  exista  de  grand  sous  Louis  XIY, 
reçut  sans  lui ,  et  presque  malgré  lui ,  le  titre 
de  Grand. 

Ce  règne  naissait  à  peine ,  que  Le  Sueur  expi- 
rait victime  à  la  fois  de  l'oubli  de  la  puissance 


(i)RftGine,PélbtOB,  historiographes,  en  titre,  de  Louis  XIV, 
et  enfin  Voltaire ,  gentiihoniDe  de  la  chambre  I 
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et  des  intrigues  de  la  jalousie ,  pour  ne  rien 
dire  de  plus.  Et  cependant  Le  Poussin  courait 
avec  transport  embrasser  les  colonnes  des  temples 
de  ritalie ,  fier  et  heureux  de  se  réfugier  dans  une 
misère  honorable ,  et  d'échapper  aux  promesses 
pompeuses ,  illusoires  çt  dégradantes  du  pouvoir 
qui  voulait  enchaîner  son  génie.  Qui  le  croirait  ! 
des  Peintres  et  des  Architectes  i  dont  les  noms 
sont  ignorés  aujourd'hui,  déshéritèrent  la  France 
des  talens  de  ce  Grand  Homme  ! 

Nous  insistons  :  il  n'est  que  trop  facile  de  dé- 
montrer ,  ;  (  qu'on  nous  pardonne  cette  courte  di- 
gression) que  les  grands  talens ,  sous  Louis  XIV^ 
se  sont  élevés  sans  lui  ;  j'ajoute  malgré  lui.  U 
ne  vit  dans  Racine  que  le  Courtisan  ;  il  n'ac- 
cueillit dans  Boileau  que  le  Flatteur  ;  mais  Cor<^ 
neille,  ce  génie  sublime  ,  mais  La  Fontaine,  ce 
génie  aimable,  languirent  dans  la  misère.Le  Brun 
esclave  à  la  Cour ,  tjran  de  l'Ëcole ,  ravit  la  fa* 
veur  ;  mais  Le  Sueur ,  le  Raphaël  de  la  France , 
mais  Le  Poussin ,  nous  ne  saurions  assez  le  ré- 
péter, Le  Poussin,  ce  Peintre  des  Poètes  et  des 
Philosophes,  ne  recueillirent  que  l'outrage  et 
les  dégoûts.  On  appela  de  l'Italie  Le  Bemin  : 
Mansard  et  Le  Veau,  deux  Architectes  au-dessous 
de  leur  réputation ,  furent  protégés  ;  mais  Per^- 
rault ,  le  créateur  de  laColonade  du  Louvre  (i) , 

(i)  dief-d'oeavre  à  cette  épo<{ae:  il  est  loin  A'étre  à  Fabri 
d'une  juste  critique. 
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maU  Blondel ,  FordonnateuT  de  la  Porte  Saint^ 
DeoU  ,  ne  s'ouvrirent  la  carrière  que  par  la^ 
puissance  de  leurs  talens.  Le  ciseau  de  Girardpn^ 
fut  employé;  mais  celui  de  Pujet  reposa.  Je 
pourrais  étendre  ces  observations  jusques  sur  le 
système  militaire, «montrer  Condé,  Turenne»^ 
Schomberg,  sacrifiés  à  un  ministre  insolent, 
yilleroi  l'emportant  sur  Catioat,  etc. 

Médiocre  en  tou( ,   Louis  XIY  prit  Forgueil 
pour  la  grandeur.  ,  , 

Nous  ne  ferons  ressortir  ici  que  deux  obser*, 
vations  :  la  première ,  c'est  que  tout  ce  qui  influa 
sur  le  dix-septième  siècle  y  appartient  au  règne 
de  Louis  XIII ,  et  non  à  celui  de  Louis  XIY. 
Descartes,  Pascal,  Corneille  et  même  Molière, 
Condé,  Turenne ,  Le  Sueur,  Le  Poussin,  etc.  ^ 
étaient  déjà  célèbres  à  l'époque  où  Louis  XIVi 
était  encore  aux  lisières. 

Le  Brun ,  à  force  de  talent  et  de  servilité ,  par* , 
vint  à  la  direction  des  Arts  ;  mais  comme  alors 
il  donna  la  mesure  de  son  esprit,  admirable  d'ail* 
leurs ,  pour  la  mesure  de  l'esprit  universel  dans 
les  Arts  ;  comme  il  voulut  que  ses  Dessins  fussent, 
pour  ainsi  dire ,  le  necplus  ultra  de  la  Peinture^ 
delà  Sculpture,  de FArchitecture ,  et  qu'il  crut, 
sans  être  pourtant  un  Hei*cule ,  en  poser  les 
Colonnes,  tout  se  dégrada  et  se  perdit. 

L'institution  de  l'Académie  Française,  et  en* 
suite  de  celle  de  Peinture,  produisit  un  effet 
remarquable ,  sur-tout  dans  cette  dernière.  U 
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n'y  eut  plus  qu'un  raoule  où  Ion  jeta  tous  leê 
esprits  ;  les  plus  forts  s'y  neutralisèrent,  les  plus 
faibles  en  sortirent  marqués  du  double  sceau  de 
l'abjection  et  de  la  médiocrité. . 

En  Architecture,  on  prit  une  manière  égale* 
ment  éloignée  du  style  Grec  et  de  celui  des  Ar- 
tistes de  l'Italie.  Dans  l'ensemble  domina  le  gi-> 
gantesque,  vera  lequel  un  siècle  de  conquêtes 
entrs^îna  toujours  les  Artistes  :  et  par  la  suite  de 
cette  exagération,  la  simplicité  fut  bannie  des 
détails.  Ce  fut  alors  que  les  ordres  d'Architecture 
lurent  superposes;  que  les  différens  membres 
furent  taillés  indistinètement  et  sans  repos ,  et 
qu'enfin  les  ressauts  qui  rompent  d'une  manière 
ai  vicieuse  l'uniformité,  furent  employés  géné- 
ralement. Je  ne  parle  point  de  cent  autres  li* 
cenoes  et  des  innoyations,  des  mansardes,  des 
consoles  et  de  quelques  bizarreries  semblables. 

L'équerre  asservissoit  également  les  Jardins, 
^t  le  compas  tyrannisa  Flore  et  Pomone. 

Cependant  Le  Nôtre ,  ce  créateur  des  Jardins 
Français j  fut  un  Homme  de  génie. 

Mansard ,  à  l'exemple  de  Le  Brun ,  fut  un 
adroit  Courtisan ,  et  perdit ,  sous  le  rapport  du 
txilent,  tout  ce  qu'il  gagna  sous  le  rapport  de 
la  fortune.  Je  n'admirai  jamais  ni  Versailles , 
ni  Marly  ;  mais  la  masse,  le  dôme,  et  particu- 
lièrement la  Cour  des  Invalides,  traitée  dans 
le  style  Grec ,  forcent  les  suffrages  les  plus  dif- 
ficiles. 
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'  iPaisque  j'ai  émis  avec  sévérité  mon  opinion  ^ 
j^ajouterai  que  la  Colonade  du  Louvre  tne  parait 
un  Monument  beaucoup  trop  vanté  ;  et  en  effet  ^ 
ce  système  de  colonnes  isolées  par  couples ,  dont 
on  retrouve ,  dit*on ,  le  modèle  dans  les  Ruines 
<)e  Paimyre  ^  est  bien  moins  imposant  que  1^  Pyc- 
costyle  des  Anciens.  Que  Ion  considère  un  seul 
instant  la  gravure  du  temple  de  Thésée  à  Athènes  5 
et  Ton  sera  de  mon  avis.  Le  fronton  de  la  Colo« 
Hade  du  Louvre  interrompt  le  couronnement 
de  Fédifice  d'une  manière  ridicule  ;  la  balustrade 
ne  s*y  raccordé  point  ;  la  porte  principale  n'est 
pM  plus  en  proportion  avec  l'ensemble  ;  et  enfin  ^ 
les  deux  pavillons  qui  terminent  cette  colonade^ 
et  qui  servent  de  contre-forts  ou  d'arcs-boutans , 
sont  du  plus  mauvais  goût.  Tous  les  Artistes 
seront  de  mon  avis  ;  la  partie  du  Louvre  traitée 
par  TEscot ,  étale  des  beautés  ^d'un  ordre  bien 
supérieur ,  et  auxquelles  le  ciseau  inimitable  de 
Jean  Goujdn  assure  l'immortalité. 

Cette  espèce  de  goût  théâtral  qui  corrompit 
rArchitecture ,  se  faisait  sentir  de  plus  en  plus 
dans  la  peinture  elle-même. 
'  Nous  avons  parlé  de  ce  que  fit  Le  Bruii  et  de 
ce  qu'il  empêcha  de  faire.  Soyons  justes  ;  son 
Méléagre  »  ses  Batailles  d'Alexandre ,  si  bien 
traduites  par  le  burin  d'Audran  ,  placent  ce 
Maitre  au  premier  rang  :  il  ne  lui  a  manqué 
que  d'être  plus  simple  dans  ses  compositions< 

Un  autre  eut  alors  celte  naïveté  en  partage> 
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c'était  Philippe  de  Champagne  ;  mai^  cet  Artiste 
fie  pense  point,  ne  choisit  point  :  son  talent  pur^ 
niais  trop  jnarqué  au  coin  de  la  superstition  , 
ressemble  à  un  miroir  étroit  qui  réfléchit  indis- 
tinctement tous  les  objets. 

Il  n'existoit  plus  «n  Sculpture  ni  de  Jean  Gk>u- 
jon  ni  de  Germain  Pilon  ;  mais  un  homme  plus 
étonnant  encore  s'élevait  et  croissait  dans  la 
retraite  et  dans  Tindépendanoej  c'étoit  le  Pujet/ 
qui  n  eut  point  de  rival  dans  l'art  de  l'Expression. 
Il  produisit  des  Chef-d'œuvres  ;  mais  comme  it 
était  trop  grand  et  trop  fier  pour  ramper  aux 
pieds  de  Le  Brun ,  il  fut  écarté  par  d'indignea 
rivaux. 

La  gravure  sur  métaux  avait  été  poussée^  très* 
loin  par  Yarin  ;  le  oélèbre  Âudran  s'est  immor* 
taHaé  dans  Tart  de  traduire  les  Dessins,   que  la 
trop  facile  abondance  de  Le  Clerc  fit  dégénérer. 
L'Art  marcha  à  grands  pas  vers  sa  décadence , 
du  moment  où  les  Artistes  furent  d'un  coté  en- 
régimentés dans  des  Académies ,  et  de  l'autre 
asservis  au  caprice  d'un  premier  Peintre.  Dès 
que  les  Hommes  ne  sont  plus  tout  ce  qu^ils  peu- 
vent être ,  mais  ce  qu'on  leur  permet  d'être ,  ils 
rentrent  dans  la  classe  de  ces  Animaux  domes- 
tiques, dont  on  mutile  une  partie  des  facultés 
pour  s'assurer  Tusage  paisible  de  celles  qui  leur 
restent.  Je  ne  dirai  qu'un  mot  pour  exprimer  ce 
que  fut  alors  le  style  des  Arts  du  Dessin  ;  il  devint 
aussi  académique  qu'il  était  possible  de  l'être.  Dés 
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lioiiinies  ,  qui  n'étaient  point  d'ailleurs  sans  mé- 
rite, semblèrent  alors  prendre  à  tâche  de  prouver, 
par  leurs  Ouvrages ,  que  Fespril  sans  le  jugement 
est  le  don  le  plus  funeste  de  la  Nature. 

L'Ecole  se  précipitait  vers  sa  ruine  ,  et  îe  de- 
lire  en  vint  au  point  de  croire  qu'on  pouvait! 
peindre  les  objets  sans  les  observer  ;  on  peignit 
ce  qu'on  appelle  de  pratique. 

Nous  sommes  Français ,  on  nous  pardonnera 
done  de  glisser  rapidement  sur  l'époque  à  la- 
quelle l'Ecole  Française]  cessa  d'exister.  Il  n'y  a 
pas  plus  îotn  des  Boucher ,  des  Pierre>  à  Le 
Brun  j  que  de  Le  Bnm  à^  Raphaël. 

L'époque  précédente  vit  régner  du  moins  quel- 
que grandeur  et  quelque  ear<ictère  dans  l'Ecole  ; 
mais  dans  les  derniers  âges  tout  était  avili ,  tout 
s'était  anéanti  et  perdu  dans  les  abîmes  de  la  cop^ 
ruption.  Il  semble  que  le  Pinceau  ait  été  tenu 
alors  par  des  mains  efféminées  :  il  glissait  sans* 
dessiner  les  formes ,  sans  indiquer  les  couleurs  ; 
nulle  étude  ,  nul  effort ,  nulle  observation.  La 
Composition ,  l'Expression  étaient  également  ab- 
sentes ;  l'entente  du  Clair-obscur  était  ignorée;  on 
plaçait  l'Ombre  dans  la  Lumière,  la  Lumière  dans 
l'Ombre;  on  ne  cherchait  qu'un  efifet  entière^ 
ment  illusoire  et  factice  ;  nulle  vérité  dans  le 
caractère  et  dans  la  pose  des  [Figures  ;  on  négli^ 
geait  même  d'en  terminer  les  extrémités. 

Du  moins  les  premiers  Peintres  qui  'Oorrpm> 
pirent  le  goût  de  l'Ecole  »  errèrent  par  un  prin^ 
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çipe  en  quelque  sorte  généreux  ,  et  expièrent 
leurs  fautes  par  quelques  beautés,  soit  d'en* 
semble,  soit  de  détail.  Leurs  compositions ,  en 
cessant  d  être  pittoresques,  devinrent  poétiques  ^ 
quelques  *  unes  même  présentèrent  souvent  un 
ensemble  harmonieux  ,  riche  et  dramatique  : 
dVutres  portèrent  à  un  très-haut  degré  le  carac- 
tère de  l'Expression  ;  mais  enfin  comme  on  s'é- 
loignait de  l'imitation  de  la  Nature  ,  comme  les 
systèmes  dominaient ,  et  comme  on  marchait 
alors  dans  le  vide  ,  le  peu  de  beautés  que  pou- 
vait faire  rencontrer  l'innoyation ,  a'e£&ça  aussi 
rapidement  qu'un  météore,  et  il  ne  resta  plus 
que  l'innovation  ,  l'abus  et  tous  $es  vices. . 

Ge  que  l'absence,  totale  de  1^  Nature  el  de  la. 
Vérité  peut  produire  d'excès  >  «ut  lieu.  L'Ecole^ 
Française  descendit  au-^dessous  du  néant* 

Enfin  »  Yien  parut.  La  Nature  attendait  un. 
FeiAtre  ;  il  fut  le  Peintre  de  1^  Nature.  Tel  fut 
le  uiisman  de  ses  premières  compositions ,  mé- 
connues trop  longtemps ,  ear  il  eut  à  lutter  et 
à  remonter  pémiblement  contre  le  tonrent  des 
préjugés  qui  inondaient  le  siècle }  il  répétait  sana 
cesse,  iji  exprimait  sans  cesse  la  N^tuire;  elle- 
aourit  et  se  révéla  à  ses  Pinceaux. 

Dès  ce  moment ,  TEcole  Française  marcha  d'un 
pas  rapide  vers  sa  régénération-  Cette  époque 
est  trop  mémorable  pour  ne  pas  retracer  ici  une 
partie  de  la  Vie  et  des  Ouvrages  de  c^  Grand 
Artiâte. 


NOTICE 

Historique  et  inédite  sur  M.  Vien, 
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S^N  berceau  touchait  à  la  tombe  de  Louis  XIV» 
M.  Joseph  •>>  Marie  Vien^    naquit  à  Montpellier 
en  1716.  Son  enfance  retentit  du  récit  des  mer- 
veilles du  règne  qui  venait  de  finit.  Dès  Tâge  la 
plus  tendre,  îl  brûlait  de  se  signaler  comme  ces 
grands    hommes  dont    on  lui  racontait   Thisr 
toire.  La  Natnre^  d accord  avec   les  destinées^ 
avait  marqué  son  rang  parmi  les  grands  Peintres^ 
Un  instinct  irrésistible  mit  le  crayon  entre  ses 
mains.  A  quatre  ans ,  il  découpait  des  figures  qui 
formaient  des  Portraits  ressemblans  ;  à  dix ,  il 
copiait ,  à  Fencre  de  la  Chine ,  des  Estampes  avec 
qne  telle  perfection,  qu'un  jou  r  un  Peintre  nommé 
Baron  j  ayant  vu  entre  autr^  une  copie  que  le- 
jeune  Vien  avait  faite  i    d'après  FEstampe   du 
Tableau  de  Le  Brun ,  représentait  le  Serpeni 
d'airain,   étonné  et  doutant  même  d'un  mérita 
Ai  précoce  ,  fit  voir  ce  dessin  à  un  nommé  Lç 
Grand ,  Peintre  de  Portraits^  Homme  de  mérite^ 
qui  avait  étudié  à  Rome.  Celui-ci,  pourrecon* 
naître  et  pour  apprécier  de  plus  en  plus,  lea 
talens  de  FElève,  lui  fit  copier^  d'après  l'Es* 
tampe,   la  Judith  du  Dominiquin. ,  I^  jeune 
homme  termina  cette  Copie  dans  la  journée ,  et 
9f •  Le  Grand  en  fut  tellement  satisfait^  qu'ii 
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ouvrit  son  cabinet  k  M.  Yien^  qui  pendant  un 
an  y  copia  les  Estampes  des  plus  Grands  maîtres. 

Malgré  son  extrême  jeunesse ,  il  eut  la  péné- 
tration dé  découvrir  que  Tamitié  dont  Thonorait 
M.  Le  Grand ,  portait  ombrage  à  M.  Baron ,  qui 
ajant  des  vues  sur  l'héritage  du  Peintre ,  craignait 
que  cetui-ci  n'en  aliénât  une  partie  en  faveur  de 
son  Elève.  Le  jeune  homme  eut  la  délicatesse  de 
se  sacrifier  lui-même ,  et  satisfait  d'emporter  Tes- 
time  et  les  regrets  de  son  maître  ^  il  sortit  de  ches 
lui. 

Il  revint  habiter  la  modeste  demeure  qu'il 
occupait  près  la  descente  de  la  place  du  Pérou ,  à 
Montpellier  ,  et  où  il  jouissait  de  la  vue  la  plus 
pittoresque.  De  la  fenêtre  du  belvédère  qui  lui 
servait  d'atelier,  il  découvrait  à -la -fois  les  beaux 
Paysages  du  Languedoc,  trente  lieues  de  mer, 
et  les  Pyrénées.  U  continua  d'y  travailler  seul  pen- 
dant un  an,  d'après  des  Estampes  qu'il  achetait 
avec  l'argent  qu'on  lui  donnait  pour  ses  meuua 
plaisirs.  C'est  là  que  la  sphère  de  ses  idées  dut 
nécessairement  s'agrandir  avec  celle  de  ses  sensa* 
tions. 

L'âge  de  se  décider  pour  une  profession  ap- 
prochait ;  mais  à  tous  les  partis  qu'on  lui  pro* 
^sait ,  le  jeune  homme  ne  répondait  que  par 
ces  mois  :  Je  veux  être  Peintre. 

Cependant ,  par  un  nouveau  sacrifice  plus 
douloureux  encore  que  le  premier ,  et  sur-tout 
j)ar  piété  filiale  ^  M.  Yieu  se  détermina  à  céder 
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aux  vues  de  son  père  ;  et  selon  les  desseins  de 
«celui-ci  j  en  dépit  de  ses  propres  inclinations» 
il  entra  chez  un  Procureur.  La  bonté  de  son  ca- 
radére  émoussa  pour  lui  -  même  et  pour  les 
autres ,  les  épines  de  la  chicane  :  il  se  fit  res* 
pecter ,  et  sur-tout  aimer  des  gens  de  la  cam- 
pagne ,  dont  il  conciliait  les  intérêts. 

La  Peinture^  dit  lui-même  M.  Vien,  le  tirait 
par  le  bras  pour  lui  faire  reprendre  le  crayon. 
Un  procès  entre  les  communautés  de  Cette  et  de 
Frontignan,  le  fit  appeler  pour  dresser  une  carte  ; 
ringénieur  de  la  Province  lui  proposa  une  placer 
dans  ses  bureaux.  Comme  il  ne  répondait  rien , 
ringénieur  répandit  devant  lui  sur  la  table  un 
sac  d  argent,  et  lui  compta  dix  francs  par  jour, 
pour  honoraires,  en  offrant  de  les  lui  continuer^: 
le  jeune  Vien  refusa ,  il  avait  alors  treize  ans.  -^ 
Que  voulez  -  vous  donc  faire  ?  -*  Je  veux  éire 
Peintre. 

Il  y  avait  dans  un  des  faubourgs  de  Montpel- 
lier une  manufacture  considérable  de  faïence  (i)  : 
le  jeune  Yien  n'hésita  pas  d'y  entrer  ;  on  lui  avait 
promis  qu'après  deux  ans  d'apprentissage  il  serait 
associé  avec  le  fils  de  la  maison.  Voilà  doue 
M.  Vien,  Peintre  en  faîenc^y  mais  selon  son 
expression,  c*était  toujours  peindre. 

Il  était  traité  comme  l'enfant  de  la  maison ,  et 

(i)  Cette  fabrique  riTalitait  STec  uile  manufacture  royale 
viontée  \  on  y  eiécntait  caUen  dei  DcmIdj  fort  agréaUet» 
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€A  p6u4e  tçms  il  vit  s'ëtçndre  sa  réputation  ^ 
prospérer  la  fal^^ique*  Sou  engageiueut  .expiré, 
il  répéta  de  nouveau  ;  Je  veux  être  Peintre* 
;  Ses  parens  qèdeat  et  Fadresseut  à  M.  Qirald:, 
Peinire  ^  élève  de  La  Fosde ,  et  qui  avait  gagné  le 
grapd  prix.  Cet  Artiste  lui  ouvre  son  atelier; 
le  jeune  Yien  dessinait  depui»  quinze .  jours^, 
*]orsqUe  son  Maître  lui  dit  :  «  Vou6  voulez  être 
p»  Peintre,  ee  n'est  pas  tout  que  de  bien  dessiner 
«  et  de  faire  des  esquisses ,  voyons  comment 
«  vous  pourrez  peindre  »*  Il  lui  donne  à  copier 
«une  tête  de  Rigaud  y  une  toile  blanche  y  sa  palette 
,€m  il  dispose  quelques  teintes  ;  il  l'enferme  et  il 
Mrl*  A  son  retottr  il  trouva  la  tête  ébaudhée  par 
plans  avec  des  tons  si  justes  f  qu'il  lui  dit  :  «  n'y 
.«  toudiez  pas  <  tons  pourriez  la  gâter  i>. 
-  M.  Gerald  lui  proposa  de  Toeeupêr  dans  son 
teabinet  pendant  quatre  ana,  lui  offrit  sa  naaison^ 
la  table ,  et  de  le  traiter  comme  son  fils.  M.  Yien 
4ieoepta.  Dàn»  VintervaUe  de  cea  quatre  années 
il  fit  pour  VHolel-de-yille ,  trois  grandaTableaux 
ides  Consttia  j  et  plusieura  autres  Portraits. 

M*  Gerald  était  non-seulement  Peintre  »  mais 
«ncore  Archit^eele  de  la  Province  de  Languedoc , 
iet  en  cette  quaUlé  il  fut  chargé  d'exécuter  le 
catafalque  du  due  du  Maine.  M.  Yien,  char^ 
;de.la  direction  de  cet  Ouvrage,  s  en  acquitta  à 
la  satisfactionde  toua  lesOrdresde  l'Etat.  M.  Yien 
^avait  alors  vingt  ans.  L'engagement  qu'il  avait 
formé  avec  M.  Gerald  était  rempli;  il  se  retira 
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f  I  travailla  alors  chez  lui  pendant  un  an ,  pour 
se  disposer  au  voyage  de  Paris. 

Il  avait  tout  préparé  pour  son  départ ,  lorsque 
H^«.  Gerald  lui  proposa  la  main  d'une  riche  hé-* 
ritièi^  (c  était  sa  fille.  )  Une  mutuelle  inclination 
portait  les  deux  jeunes  gens  Tun  vars  l'autre^ 
c  Je  ressens ,  lui  répondit  M.  Vien ,  avec  autant 
»  d'émotion  que  de  délicatesse  i  je  ress^is  avec 
»■  une  vive  reconnaissance  Thonnear  et  les  avan« 
»  tages  d'une  telle  alliance;  j'aime  Mademoi^ 
»  selle  votre  fille,  mais  je  suis  loin  déporter  mes 
»  vues  aussi  haut  :  je  vais  à  Paris  pour  achevés 
»  mes  études ,  et  si  je  n'en  reviens  pas  avec  ua 
»  talent  ëminent  et  digne  de  la  fortioie  et  des 
V  vertus  de  Mademoiselle,  je  me  primerai  di| 
»  honheur  que  je  pourrais  espérer  avec  elle  ». 

A  son  départ  de  Montpellier,  il  fit  réparer  à 
ses  frais  le  toit  de  ses  pères ,  son  seul  héntage , 
et  le  donna  à  sa  tante  >  en  Uii  disant  :  «  Ceci 
»  est  à  voua ,  jouissez  en  pendant  votre  vie  ;  pour 
»  moi ,  je  vais  acquérir  du.  talent  et  delà  fortune»*. 

U  arriva  à  Paris,  en  1741 9  et  à  la  findecette 
année  il  eut  la  seconde  médaille.  Cependant  ob^gé 
de  gagiler  de  l'aident  pour  vivre  et  pour  étudier ,  ïk 
pe^nit  à  vil  prix  des  esquisses  pour  ka  Mai^*^ 
ehands  du  Pont  Kotre  Dame  ;  il  travaillait  foute 
la  journée ,  et  ccyisacrait  à  ses  études  une  partie 
des  nuits.  QuelquefcHs  emporté  par  l'ardeur  du 
Iravail ,  il  ne  s'appercevait  pas  qu'il  était  cinq 
on  six  heures  du  ma^  :  alors  il  allumait  des 
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poignées  à^jicadémies^  se  réchauffait  les  pied^f 
et  se  couchait  deux  heures  pour  recommencer 
ensuite. 

-  Il  contracta  dès -lors  Thabitude  de  peindre 
d'après  nature ,  ce  qui  était  une  chose  inouie 
et  fort  extraordinaire  ;  car  on  se  contentait  de  de* 
vinfr  le  trait ,  et  cm  peignait  de  mémoire.  L'Anec- 
dote qui  suit  d(Mt  paroitre  piquante  aujour- 
d'hui. M.  Vien  s^occupait  un  jour  à  peindre  des 
études  de  pieds  et  de  mains ,  lorsqu'il  entendit 
derrière  lui  de  grands  éclats  de  rire  et  des  huées. 
Il  en  demande  la  cause  ;  •—  «  Quoi  !  vous  con- 
sultez la  Ifature  pour  la  peindre  ;  jamais  nos 
Maîtres  ne  travaillent  ainsi  ;  cette  méthode  u'dt 
pas  le  sens  commun  ». 

M.  Vien  avait  senti*  dès-lors  que  les  Artistes  , 
même  ceux  qui  jouissaient  à  cette  époque  de  la 
plus  grande  réputation,  s'étaient  fait  une  manière^ 
qui  devait  perdre  la  peinture  en  France.  Il* 
répétait  aux  élèves  :  «Vous  ne  faites  que  ce  que 
»  vous  voyez  faire  à  vos  maîtres ,  qui  ne  tra- 
>  vaillent  eux-mêmes  que  de  souvenir  :  eh  bien , 
»  je  vous  prédis  que  si  cette  manière  continue  ^ 
»  d'iei  à  vingt  ans  la  France  n'aura  plus  de 
»  peintres  jk  Une  autre  fois  il  leur  disait  :  «  con« 
»  sultez  la  nature ,  consultez-la  sans  cesse  ;  car 
)»  si  l'on  faisait  cette  question  ;  Qu'est-ce  que  la 
»  peinture  ?  y  aurai t*il  d'autre  réponse  que 
»  celle-ci  :  C^est  t imitation  de  la  nature». 

La  seconde  année ,  il  obtint  la  première  mé^ 
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«taille.  MM.  Natoire ,  Parocel  et  de  €aylus ,  qui 
fut  constamment  son  protecteur,  le  pressaient  de 
concourir  pour  les  prix  ;  il  eut  la  modestie  et  le 
bon  esprit  d'attendre  que  son  talent  fût  mûri  par 
le  travail.  L'année  suivante  il  fut  un  des  pre- 
miers admis  sur  les  esquisses  pour  concourir. 
L'Acadëmie  inondée  de  Dessinateurs,  et  ne  voyant^ 
pas  de  Peintres  ,  prit  une  décision  par  laquelle 
an  ne  devait  admettre  au  concours  que  les  jeunes 
Artistes  qui  apporteraient  un  tableau ,  et  qui 
feraient  au  moins  une  figure  peinte.  Cette  der- 
nière condition  qui  eut  lieu  pour  la  première  fois , 
a  toujours  été  eûgée  depuis.  M.  Yien  apporta 
cinq  grandes  esquisses(i).  Elles  réunirent  les  suf- 
frages d'une  manière  si  éclatante ,  qu'il  fut  ques- 
tion de  fermer  le  concours ,  parce  qu'il  n'y  avait 
pioint  de  sujets  assez  forts  pour  lutter  avec  ce 
nouvel  athlète.    Cependant  ,  quelqu'un  ayant 


(i)  EDet  ayaient  environ  trois  pieds  de  haut.  Tels  étaient 
les  sujets  :  Josué  qui  arrête  le  Soleil;  la  Construction  de 
TArcbe;  le Rocber  frappé  par  Moïse;  David  dansant  devant 
l'Arcke;  Oza  frappé  de  mort. 

A  peu  près  vers  le  même  tems ,  il  fit  une  copie  dn  Lanc* 
franc,  marquée  au  coin  de  TOriginal. 

Infatigable,  il  avait  accepté  l'entreprise  de  soixante  Tableaux 
à  faire  dans  la  maison  que  M.  Moufle,  trésorier  de  Textraor- 
dmaire  des  guerres ,  venait  de  faire  b&tir  au  Marais.  Il  aban- 
donna une  Partie  de  ces  travaux  à  quelques  amis  ;  celle  qui 
lui  resta  servit  à  gonfler  nue  bourse  assesi  ronde  pour  son 
voyage. 
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Élit  observer  que  le  talent  du  jeune  Artiste  ne 
devait  point  tourner  contre  lui ,  le  concours  eut 
lieu,  et  M.  Vien  remporta  le  premier  prix. 
'  Celui  qui  n'obtint  que  le  second  prix  en  tomba 
malade  de  chagrin  ;  M.  Vien ,  son  rival ,  fut  son 
consolateur,  et  devint  son  ami. 

Il  part  p6ur  Tltalie  et  s'embarque  à  Marseille. 
Il  y  av^it  de  Vaudaee  à  le  faire  ;  les  Anglais  avec 
lesquels  on  était  en  guerre  croisaient  dans  la 
Méditerranée.  On  relâche  à  la  hauteur  de  Tou- 
lon. Vien  courut  admirer  les  ouvrages  duPujet« 
Calme  au  milieu  des  dangers ,  et  uniquement; 
occupé  de  son  art ,  de  retour  à  bord ,  il  composa 
pendant  la  traversée ,  l'esquisse  du  massacre  de9 
Innôcens.  Cette  esquisse ,  chaude  d'action ,  et  de 
couleur ,  semble  être  de  Solimène. 

Il  voit  Rome  :  Qu'on  se  figure  avec  quelle 
ardeur  et  quel  ravissement  un  jeune  et  premier 
amant  de  la  nature  dut  se  pénétrer  des  beauté» 
de  l'antique  et  des  ouvrages  des  grands  Mai* 
très.  Mais  l'enthousiasme  qu'alluma  dans  son 
ame  l'aspect  de  la  terre  classique  ,  loin  de  dé* 
truire  ses  premières  impressions ,  ne  fit  que  lea 
rendre  plus  vives  et  plus  profondes.  Fidèle  à  la 
marche  qu'il  s'était  tracée ,  M.  Vien  ne  consi- 
déra ses  études  que  comme  un  moyen  ou  plutôt 
comme  un  degré  qui  le  rapprochait  de  plus  en 
I^us  de  l'Ecole  de  la  Nature ,  à  laquelle  il  avait 
voué  pour  jamais  ses  pinceaux. 

Il  continua  donc  de  peindre  d'après  naturel 
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pes  fraiis  de  modèles  oonsumaient  sa  modique 
pension,  mais  1  économie  et  sur<tout  Famour  de 
son  art  le  soutenaient  au  sein  des  plus  pénibles 
sacrifices. 

.  Il  ne  négligeait  aucune  occasion  de  perfec* 
tionner  son  talent  par  l'exercice  :  à  Texemple 
du  Poussin  il  se  contentait  pour  ses  honoraires 
d'une  rétribution  souvent  médiocre  et  presque 
toujours  insuffisante  (  i).  Ce  fut  ainsi  qu'il  consen* 
tit  à  peindre  pour  le  couvent  des  Capucins  de 
Tarascon ,  huit  grands  tableaux  de  l'histoire  de 
Sainte  Marthe  ^  au  prix  de  cent  livres  pièce  ; 
ils  avaient  de  proportion  dix  pieds  de  haut  sur 
huit  de  Wge.  On  eut  dit  qu'il  songeait  moins 
à  vivre  qu*i  peindre.  Belle  leçon  pour  les  Artistes 
qui  voient  dass  le  travail  et  le  talent  des  moyens 
de  fortune  plutôt  que  de  gloire* 


(i)  Il  peignît  au  prix  de  3oo  Ut»»  pour  le  Piocorcur  des 
Hissions  de  Saint  Lazare,  un  Saint  François  de  Sales,  plaçant 
madame  de  Chanta!  sona  la  protection  de  Saint  Vincent  d« 
Fanl ,  ce  fat  le  premier  de  ses  grands  Tableaux. 

Il  refusait  dans  le  même  tems  5oo  Iîy.  que  hii  €>(&aît  wê 
MMigl^is  pour  une  copie  de  la  Madeleiue  du  Guide,  qu*il 
Tenait  d'acherer.  «Je  copie»  disait-il ,  pour  étudier,  et  noa 
pour  gagner  de  l'argent  ».  Nous  ne  parlerons  donc  point  de^ 
nombreuses  copies  <pi*il  fit  d'après  le  Guide,  le  Guerchin 
et  quelques  maîtres  célèbres. 

On  cite  parmi  les  Tableaux  qu'il  composa  un  Saint  Jean  , 
pour  Montpellier,  grand  Tableau  d'église  -y  et  trois  de 
cabinet  ,  Hébé  versant  le  nectar  à  Jupiter  ,  Lot  et  ses 
filles,  Sttsaime  et  les  Vieillards. 
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Nous  avons  souvent  entendu  dire  &  M.  Vien^. 
que  si  de  son  tems  on  payait  trop  peu  les  ou-* 
yrages  de  l'Art ,  il  craint  aujourd'hui  que  Ténor*, 
mité  des  sommes  exigées  par  les  Artistes  n'éloigne 
les  amateurs  ;  il  ajoute  que  de  véritables  Artistes 
ne  doivent  jamais  aller  au-devant  des  travaux , 
ni  les  mendier  pour  ainsi  dire;  mais  qu'ils 
doivent  au  contraire  forcer  par  leur  talent  et, 
leur  désintéressement  le  public  à  faire  vis4-vis 
d'eux  les  avances. 

Le  Directeur  des  Elèves  à  Rome  y  était  alors 
M.  de  Troy.  Il  aimait,  il  favorisait  les  grandes 
réunions  d'Artistes.  Il  dirigeait  toujours  ces  as- 
semblées ,  ainsi  que  leurs  fêtes ,  vers  les  progrès 
de  l'art.  Dans  le  carnaval  de  1748,  il  s'agit  de 
donner  une  fête  à  l'ambassadeur  de  Erance  (i). 
M.  Vien  imagina  le  spectacle  d'une  caravanne 
de  la  Mecque.  Ce  spectacle  eut  lieu  aux  frais 
et  par  les  soins  des  Artistes.  La  pompe  de  la 
marche  ,  la  richesse  et  la  variété  des  costumes , 
4ë  luxe  des  tapis ,  la  magnificence  des  présens  » 
le  tombeau  du  prophète ,  le  contraste  des  chefs 
couverts  d'or ,  et  des  esclaves  nus ,  les  chameaux , 
les  coursiers ,  tout  le  désordre  pittoresque  d'une 
caravanne  orientale  ;  l'attitude  dramatique  que 
les  Artistes  lui  imprimaient;  tout  produisit  un 
enthousiasme  difficile   à  décrire.    Les  cris  de 


(x)  Le  Cirdinal  de  U  Rochefoucauld. 
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joie ,  lès  applaudissemens ,  ëdalèrent  de  toutes 
parts*  Les  sonnets,  les   fleurs,   les  boites    de  ; 
dragées,  les  essences,  pleuvaient  à  leurs  pieds*. 
Benoit  XIV  se  plaça  derrière  une  jalousie  pour 
voir  passer  la  pompe  :  deux  officiers  de  l'Em-  . 
pire,   avec  qui  Ton  était  en  guerre ,  élevèrent ., 
leurs  chapeaux  en  criant  :  Vive  la  France.  Enfin 
l'impression  en  fut  si  générale ,  si  forte,  que  27  ans 
après ,  le  roi  de  Naples  voulut  renouveller<:e  spec- 
tacle et,y  jouer  le  principal  rôle  en  1776. 

Nous  ne  parlerons  point  des  voyages  de  TAr» 
tiste  à  Naples ,  où ,  à  l'exemple  de  Pline ,  maia 
plus  prudent  que  lui ,  il  contempla  une  éruption 
du  Vésuve;  et  à  Venise  où  il  arriva  de  nuit,  et 
dont  la  riche  et  imposante  architecture ,  reflé^ 
tée  au  clair  de  la  lune  par  le  miroir  d'une  mer 
tranquille ,  lui  offrit  un  aspect  tellement  ma* 
gique ,  qu'il  en  a  conservé  à  jamais  Timpression  ^ 
comme  celle  du  rêve  le  plus  enchanteur. 

Mais  décrivons  la  marche  du  talent  de  M.  Vien 
que  nous  suivons  pas  à  pas,  puisqu'il  est  le 
premier  qui  ait  ouvert  à  l'Ecole  Française  la 
route  du  vrai. 

Non-seulement  il  prenait  toujours  ses  modèles 
dans  la  nature  quant  au  Galbe  ,  mais  il  y  cher* 
chait ,  il  y  trouvait  encore  et  Taction  et  l'ex- 
pression de  ses  personnages.  Ce  moyen  est  lent , 
mais  il  est  sur.  Nous  pourrions  multiplier 'ici 
les  anecdotes ,  nous  nous  bornerons  à  deux.  Il 
était  chargé  de  peindre  un  Saint  Jean  -  Baptiste  : 
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lin  modèle  lui  en  fournit  le  corps ,  maïs  la  tête 
n*aYait  point  le  caractère  historique.  M.  Vien 
fut  à  la  Trinité  des  Pèlerins ,  et  le  premier  groupe 
lui  offrit  un  étranger,  dont  le  caractère  de  tête 
était  celui  qu'il  cherchait. 

Le  tableau  d'un  hermite  acquit  beaucoup  de 
célébrité  à  M.  Vien  ;  il  est  peint  d'après  nature. 
En  se  promenant  dans  les  rues  de  Rome ,  il  fut 
frappé  de  l'eitpression  de  la  physionomie  de  cet 
homme;  il  l'attira  chez  lui  et  en  fit  un  modèle. 
C'était  un  Vénitien  qui,  après  avoir  tué  son 
rival ,  avait  pris  l'habit  d'hermite ,  moins  par 
remords  que  pour  se  soustraire  à  la  sévérité  des 
lois(i). 

M.  Vien  a  retrouvé,  sans  doute,  avec  une  jouis* 
sance  bien  naturelle  et  bien  sentie ,  ce  tableau 
de  sa  jeunesse  dans  la  Galerie  du  Sénat  Fran- 
çais, dont  il  est  membre  aujourd'hui.  Ce  ta* 
bleau  se  soutient  par  la  naïveté ,  par  la  couleur 
et  par  la  vérité,  à  côté  des  Chefs-d'œuvre  des 
Rubens  ,  des  Titien. ,  des  Champagne  et  des 
David. 

De  retour  à  Paris,  il  essuya  toutes  les  tra* 
casseries  que  suscite  toujc^urs  au  talent  la  mé- 
diocrité jalouse.  Il  en  triompha  ,  et  fut  agréé 
sur  un  tableau  de  Sainte-Marthe  qu'il  présenta. 

Six  mois  après,  il  fut  logé  au  pavillon   de 


(i)  Voyez  sur  ce  Tableau  les  Notes  à  la  fin  de  rOarrage. 
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rinfaûte.  M.  de  Marigny  le  chargea  de  ivoti 
tableaux  que  M.***  de  Pompadour  donnait  à  là 
paroisse  de  Crécy  (i).  M.  de  Caylus ,  toujours  em- 
pressé k  servir  les  Artistes,  lui  en  procura  trois 
autres  à  l'hôtel  Lambert ,  qui  appartenait  à  M.  de 
là  Haye  ,  fermier  général.  Ce  fut  ters  le  même 
tems  qu*il  composa  uti  Saint-Germain  (2)  pour 
leglise  de  ce  nom.  La  Reine  lui  ordonna  deux 
grands  tableaux  de  dévotion  (3).  Ces  différens 
ouvrages  obtinrent  les  suffrages  de  TAcadémie 
et  de  la  Couf . 

11  fit  ensuite  êOn  tableati  dé  réception  qui 
représente  Dédale  attachant  dès  ailes  k  son  fils 
Icare  :  ce  tableau  se  ressent  dé  la  couleur  de 
l'école  du  teins  ;  mais  la  composition  en  est  sage, 
le  style  en  est  plus  grand  et  plus  pur  que  ceux  des  . 
maîtres  contemporains  qu'il  laisse  derrière  lui 
à  une  grande  distance.  On  n'y  toit  point  sur- 
tout ces  touches  (4)  et  cette  manière  de  pein- 
dre par  hachures  comme  Carie  Vanloo.  Le  dessin 
n  offre  point  ces  contours  heurtés ,  cette  igno- 


(i)  Une  Visitation,  un  Saint  Jean-Baptiste,  nn  iSaint  £lor. 
(a)  Ce  Tttblean  est  à  présent  an  Musée  de  Versailles. 

(3)  Saint  Shomatf  qui  prêche  aux  Indes,  et  Saint  François 
Xatier. 

(4)  On  ap{>elait  cela  un  beau  Pineeaii,  eemmff  si  le  prem^rr 
àê  tons  n*étatt  point  celui  dé  la  Nature,  <ni  Toa  ne  frours 
point  de  touche ,  précîséiMsnt  parcç  (|tte  tout  v  eêi  fondu. 

4. 
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rancé  de  Fanatoniie,  ce  flamboyant  qui  faisait  II! 
grand  mérite  des  maîtres  d'alors. 

,  Six  semaines  après,  M.  Vien  fut  reçu  Pro- 
fesseur. Son  atelier  se  remplit  d'élèves  aussi 
habiles  que  nombreux. 

Il  fut  le  premier  maître  qui  ayant  senti  la  né- 
ctssité  d'habituer  la  jeunesse  à  voir  et  à  con- 
naîlre  parfaitement  la  nature ,  introduisit  dans 
Tatelier  l'étude  du  modèle  vivant  pendant  trois 
jours  de  la  semaine.  Il  ne  se  bornait  pas  à  leur 
indiquer  les  beautés  ou  les  défauts;  il  tâchait 
d'élever  l'ame  de  ses  disciples ,  d'éclairer ,  d'élec- 
triser  leur  esprit  par  les  conversations  qu'il  avak 
tous  les  jours  avec  eux  sur  la  nature  ^  sur  Tan- 
tique  ^  sur  les  différentes  écoles,  sur  les  grands 
maîtres  ,  sur  le  Beau  ,  sur  le  vrai.  Plein  de  son 
sujet,  il  en  parlait  avec  une  chaleur  éloquente; 
i!  tonnait  contre  le  faux  goût  ;  le  faux  goût  résista 
long-temps  à  ses  efforts;  mais  enfin  la  raisoa 
) 'emporta  :  les  Arts  revinrent  à  la  nature ,  et  cette 
t;raiidé  révolution  fut  produite  par  l'exemple  et 
le  courage  d'un  seul  homme. 

Sa  réputation  s'étendit  jusqu'au  fond  du  nord. 
Le  comte  de  Molck ,  ministre  et  favori  de  Frédé- 
ric V,  roi  de  Danemarck,  chargea  M.  Vien  de 
cinq  tableaux,  et  lui  dit  au  nom  de  s(^n  maître  : 
<c  S.  M.  m'a  chargé  de  conquérir  pour  ses  Etals 
»  un  homme  tel  que  vous  ;  il  veut  y  faire  pros- 
»  pérer  les  beaux  Arts ,  il  vous  en  offre  la  direc- 
>i  tion ,  2/1,000  livrer  de  rente  ,  et  un  logement 
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»  dans  un  de  ses  palais  ».  Je  me  dois  à  ma  patrie , 
répondit  M.  Vien. 

M.  de  Cayhis  venait  de  lire  à  TÂcadëmie  un 
mémoire  sur  la  peinture  en  cire  >  pratiquée  pai^ 
les  anciens  :  tandis  que  Ton  n^ultipliait  les  ob- 
jections contre  le  mémoire,  M.  Vien  ^'occupait 
de  les  résoudre  par  le  fait.  Il  peignit  à  l'encaus- 
tique une  tête  de  Minerve  (i). 

L'Impératrice  de  Russie  ,  Elizabeth ,  lui  fit 
offrir  en  vain  les  plus  grands  avantages ,  aveo 
3o  ,000  livres  d'appointemens.  M.  Vien  ne  dé- 
mentit point  son  caractère ,  il  refusa  ces  offres 
brillantes. 

Ce  qui  contribua  le  plus  à  sa  réputation  fut  son 
tableau  de  Saint  Denis  (a)  qu'on  peut  voir  dans 
Téglise  de  Saint-Roch ,  et  dont  la  noble  simplicité 
contraste  d'une  manière  si  éclatante  avec  la  ma*^ 
chine  poétique  établie  en  face ,  et  dans  laquelle 
M.  Doyen  a  prodigué  des  effets  moins  vrais  que 
systématiques.  La  multitude  court  à  ce  dernier 
tableau ,  mais  les  connaisseurs  s'arrêtent  devant 
le  premier.  Il  n'y  a  jamais  eu  d'opposition  plus 
forte  ;  dans  l'un  tout  est  violent ,  forcé  \  théâtral , 
dans  l'autre  tout  est  calme ,  naturel  et  simple. 

Le  Tableau  de  M.  Vien  a  un  accent  pontifical 
et  ce  style  religieux  qui  provoque  le  recueille- 

(1)  Cette  tête  est  aujourd'hui  dans  le  Palais  de  TEmperei]^ 
des.  Russies. 
(a)* Voyez  les  notes  à  b  fin  du  Volume.. 
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iiieDt  dans  nu  Teipple  ;  celui  de  M.  Doyen  ,  au 
contraire  ,  étourdit  par  le  fracas  de  l'action ,  et 
fait  en  quelque  sorte  trop  de  bruit  ;  il  convient 
plutôt  à  une  galerie  de  Tableaux  qu*à  une  Eglise. 

Celui  qui  avait  applaudi  au^  premiers  essais 
de  l'Artiste,  le  Directeur  de  rAcadëinie  à  Rome , 
ayant  quitté  sa  place ,  tous  les  vœux  et  toutes  les 
espérances  se  réunirent  sur  M-  Vien,  Il  était  le 
seul  qui  pût  k  cette  époque  sauver  Técole  d'une 
ipuine  totale,  puisque  M.  INatoire  en  avait  été  le 
Directeur,  et  que  M,  Pierre  en  était  Iç  premier 
Peintre.  La  modestie  et  sur-tout  le  bonheur  (i) 
'  dont  il  jouissait,  motivèrent  les  premiers  refus 
de  M^  Vien.  Cependant  il  céda  aui  désir  géné- 
ral et  k  l'ordre  du  Roi  ;  mais  il  mit  deux  condi- 
tions à  son  acceptation;  ia  première  , qu'on  aug« 
tenterait  la  pension  des  élèves  ;  la  seconde  qu'ooi 
lui  donnerait  k  peindre  un  des  tableaux  qui  de<- 
vaient  se  faire  pour  le  Roi. 

U  peignit  dans  Tintervalle  pour  M.  d'Angivit» 
liers,  une  jeune  femme  Grecque.  Elle  compara 
"MU  bouton  de  rose  avec  celui  de  sou  sein  {%), 

Ce  fut  à-peu  près  à  la  même  époque  qu'il 
peignit  pour  le  comte  d'Orsay,  Ueç^r faùsoni 


(i)  Il  avait  épousé  une  frmme  aimable,  sensible  et  ver* 
tueuse.  Elle  fut  reçue  a  TAcadémie,  el  Ton  se  rappelle  encore 
itvec  plaisir  les  Tfibkaux  de  fleurs  qaVlle  ci  posa  au  Salon. 

i^)  Ce  Tablcaa  est  d*un  faireagrcable  et  d'un  style  gracieuxi 

i 
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des  reproches  à  Paris  (i).  Ce  tableau  ,  Fan  des 
plus  bçauz  de  Tartiste ,  était  en  opposition  mar- 
quée avec  tout  ce  qui  se  faisait  alors.  Il  est  d'une 
composition  simple  et  noble ,  d'un  dessin  pur  et 
d'un  ton  harmonieux.  Comme  ce  Tableau  était 
peint  d'après  nature  et  qu'il  en  avait  le  ton  ^ 
tout  ce  qui  se  trouvait  alors  à  côté  paraissait 
rose ,  blafard  et  crud  ,  ensorte  qu'on  croyait  voir 
l'oeuvre  d'un  ancien  maître^  placée  en  système 
d'accusation  devant  les  productions  les  plus  mo^ 
demes  et  les  plus  académiques. 

Deux  traits ,  (  car  il  me  resterait  beaucoup  plus 
à  dire  ,  mais  je  me  hâte  d'abréger,  )deux  traits 
feront  connaître  combien  les  principes  de 
M.  Yién  y  ces  principes  qui  ont  contribué  si  puis- 
samment à  la  régénération  de  l'Ecole  Française, 
étaient  profondément  gravés  dans  son  ame. 

Il  se  trouvait  à  Rome  dans  une  société  où  étaient 
le  chevaUer  d'Azara  y  la  princesse  de  Santa-Croce  ^ 
un  cardinal  romain  ,  et  le  cardinal  Cornaro.  Ce 
dernier  ,  qui  était  vénitien ,  dit  à  TArtiste  :  <t  En 
•f  vérité,  mon  cher  Vien,  votre  Tableau  neressem- 
ff  ble  pas  plus  à  un  Tableau  Français  que  moi 
m  au  Grand-Seigneur  9  car  vous  autres  Français 
«  vous  n'avez  pas  de  Peintres.  -^  Monseigneur , 
«  avez  -  vous  fait  le  voyage  de  Paris  ?  —  .Je  l'ai 
te  fait  ;  j'y  ai  vu  les  Ouvrages  des  i>e  Sueur ,  dea 


(3)  Tableau  de  haute  dimension ,  figures  grandes  coïkiin^ 
Wature. 
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«Le  Brun.  *-  Nous  avons  encore  des  hommes 
«  à  talent  ;  mais  tous  ,  Monseigneur ,  ayes-Voûs 
ce  à  présent  à  Rome  vos  Raphaël  et  vos  Domini-» 
«  quin  ?  Venise  a-t-elle  ses  Titien  et  ses  Paul  Vé- 
tf  ronèse?  Ah!  si  l'Ecole  Française  secoue  une 
<c  fois  son  mauvais  système  ,  elle  s  élèvera  à  un 
flc  degré  de  gloire  dont  Téctat  rivalisera  avec  cetui 
fc  des  Ecoles  les  plus  célèbres  3». 
'  La  seconde  anecdote  n  est  pas  moins  remar* 
quable.  Notre  célèbre  David ,  qui  préludait  à  sa 
réputation  et  s'égarait,  s'était  déclaré  pour  le 
système  des  Peintres  Français  :  il  avait  alors  ga- 
gné ^  le  grand  prix ,  et  accompagné  à  Rome 
M.  Vien  ,  dont  il  était  l'élève  ,  et  répétait  sans 
cesse  :  «Je  mourrai  fidèle  au  système  fr&nçais. 
<(  —  Qu'allez-vous  donc  faire  à  Rome  ?  —  Etu- 
ce  dier.  —  Si  vous  étudiez  la  nature  et  l'antique , 
«  vous  changerez.  —  Nous  verrons  »• 

Quelque  lems  après ,  David  présenta  à  M.  Vien 
tm  gros  cahier,  dessiné  d'après  l'antique.  — «Vous 
«  n'avez  pas  tenu  votre  promesse ,  lui  dit  en  sou* 
<c  riant  M.  Vien  ,  après  avoir  parcouru  des  yeux 
«  les  Dessins  :  comment  vous  dessinez  d'après 
«  l'antique?  mais  vous  vous  perdez. — Ah!  je  vois 
«c  bien  à  présent  non>bien  vous  aviez  raison  de  me 
4c  recommander  d'étudier  toujours  la  nature  et 
«  l'antique  ;  mais  ce  n'est  que  depuis  que  je  suis 
«  à  Borne  que  mes  ^feux  se  sont  dessilla  ». 

C'était  avec  la  même  solidité  de  pensée  que 
M.  Vien  repoussait  toutes  le&  objections.  «  Eh 
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«Monsieur!  s'écria  un  jour  un  Artiste  (i),  que 
«deviendra  le.  goût  français?  ~-  Je  ne  connais 
tf  qu'un  mauvais  goût;  les  Artistes  ne ^ doivent 
tf  pas  s'y  laisser  entraîner:  n'est-ce  pas  à  eux 
«  au  contraire  qu'il  appartient  d'éclairer  et  de 
«  former  celui  du  Public  ?  » 

Il  développait  la  même  énergie  et  les  mêmes 
principes  libéraux  dans  sa  conduite ,  et  comme 
chef  et  directeur  de  l'Ecole  Française  à  Rome. 
Avapt  lui  y  M.  Katoire  avait  poussé  au-delà  des 
bornes  le  système  d'une  dévotion  mal  entendue, 
et  plusieurs  Artistes  en  avaient  été  yictimes  (a). 
A  son.  arrivée  à  Bt>me,  M.  Vien  reçut  la  visite 
du  curé  qui  venait  le  sonder  sur  ses  dispositions. 
«  Monsieur  le  curé  ,  lui  dit  en  riant  M.  Vien  ^ 
«  votre  paroisse  est  bien  petite  pour  deux  curés, 
«  car  je  suis  ici  celui  de  TEcole  Française ,  et  je 
«  vous  prie  de  croire  que  tout  ira  bien  quand  je 
€  vous  l'aurai  dit  n.  Le  prêtre  était  un  Italien  dé- 
lié qui  Ten tendit  trop  bien  pour  insister. 

Le  Tableau  des  .adieux  d'Hector  et  d^Andro- 
maque  fut  exposé  au  salon  de  1791*  M.  Vien 
avait  alors  7$  ans  passés.  Ce  Tableau  est  riche  de 
composition  ;  les  couleurs  en  sont  belles ,  d'un 
style  simple  et  d'un  ton  harmonieux.  On  doit 


(i)  Il  existe  encore;  let  égards  nous  défendent  delenommer. 

(a)  £ntr*aiitreft,  M.  Mouton  qui  fat  renTOyé  en  France 
pour  n'avoir  pas  fait  ses  Pâq[acs. 
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«neore,  4  Ib  feoonditë  de  son  piaoeaa^  deux 
0u  trois  autres  Tableaux  de  la  plus  grande  pro* 
portion  ,  et  dont  les  sujets  sont  tirés  de  l'Iliade. 

Il  arriva  à  Paris  le  i8  novembre  J781  ^  et  il 
•ut  une  pension  de  1,000  lir. ,  qui  fut  réduite  à 
j,5co  lir.  lors  de  la  révolution. 

M.  Vien  avait  été  créé  chevalier  de  Tordre  de 
fiaint-M iohel,  et  appelé  après  la  mort  de  M .  Pierre^ 
à  la  place  de  premier  Peintre  du  Roi.  Ou  vit  ap- 
|ilaudir  i  cette  nomination  les  amis  du  vrai  et 
du  beau.  Cest  de  son  atelier  que  sont  sortis  ces 
Maîtres  qui  font  ki  gloire  de  TEcole  Française^ 
et  dont  les  £lèvea  semblent  destinés  à  l'étendre 
MMSore» 

En  1 793,  à  77  ans,  il  composa  son  Tableau  d*Hé- 
Jène  poursn  i vie  par  Enée ,  au  moment  de  Ti  ncen* 
die  deTroye.  Ce  TaUeau  est  dans  les  proportions 
de  i3  pieds  de.  large  sur  10  de  haut,  et  fait 
bonneitr  à  la  vieillesse  de  Tauteur. 

En  Tan  3  ^  le  Gonverneraent  ayant  appelé  tous 
les  Artistes  à  on  concours ,.  il  remporta  un  prix. 
Enfin ,  k  Tige  de  90  ans ,  il  vient  de  peindre  deux 
▼asesde  fleurs ,  d*une  grande  Vérité  et  d'un  bon 
Coloris. 

M.  Vieo  ayant  perdu  ses  places,  ses  hono* 
raires ,  et  le  fruit  de  ses  épargnes  placées  sur 
Tétat,  était  sur  le  point  de  tomber  dans  l'in- 
digence ,  lorsqu^il  fut  appelé  à  la  place  de  séna- 
teur par  le  Premier  Consul ,  qui  choisit  alors 
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les  membrei  du  sénat  parmi  les  hemmaa  1m  plud 
diaiinguea  par  leur  mérite  dana  toua  ka  ^srf8« 

M.  Vien  est  grand ,  bien  ùlt  ^  un  peu  maigre  « 
et  d^une  physionomie  agréable  :  il  marche  avec 
akanoe ,  malgré  son  grand  àga ,  et  se  sert  peu  de 
lunettes,  entend  bien,  et  parle  avec  facilité.  Sa 
mémoire  est  telle ,  qu'il  se  ressouvient  d'une  infi- 
nité de  noms  propres  ,  et  qu'ifse  rappelle  parfai- 
tement beaucoup  de  faits  peu  importans,  qui 
datent  de  80  ans.  Sans  aucune  infirmité  n^orale 
ou  physique ,  il  jouit  d'une  santé  parfaite ,  qu'il 
doit  sans  doute  à  la  dovceur  et  k  la  pureté  plu« 
losophique  de  ses  mœurs. 

M.  Vien  est  grand  partisan  du  beau  style  de 
l'antique,  mais  il  l'est  encore  plus  de  la  Nature 
et  de  la  Vérité.  Cette  année,  à  l'âge  de  90  ans, 
il  a  envoyé  à  rinsti tut  un  discours  où  il  exprime 
cette  opinion ,  qu'il  ne  faut  pas  prendre  foujours, 
et  partout,  l'antique  pour  modèle,  attendu  qu'un 
valet,  un  esclave,  des  personnages  d'une  condition 
commune ,  ne  doivent  point  avoir  les  formes 
grandes  et  nobles  que  l'antique  donnait  à  aes 
Héros  et  à  ses  Dieuic. 

M.  Vien  aurait  pu  prendre  pour  épigraphe  oet 
vers  du  l^islateur  du  goût  chez  les  Eomains: 

Inlererit  multumDavusne  ioquatur  an  héros  j  etc, 

^os  lecteurs  verront  sans  doute  avec  plai^rlV^* 
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trait  de  ce  drsconrs  ;  lu ,  il  y  a  quelques  jours(î)  ^ 
i  riDStitut  national  par  M.  Yiocent^  au  nom  du 
Secrétaire  général  de  la  Classe. 


\  .  . 


DES  IDÉES  GÉNÉRALES 


BV^  LA  PEUriUBE  XT  SUE   LES  AETS  D'iSUTATIOff. 


Extrait  du  Discours  de  M.  le  Sénateur  Vier. 


k^^^ 


m^^^^^,^^^ 


jLes  idées  que  le  Patriarche  de  notre  Ecole  a 
exposées  à  la  classe ,  et  qui  y  ont  été  écoutées 
avec  ce  tendre  intérêt  que  font  naître  les  dis- 
cours d'un  père  chéri  et  respecté ,  sont  dévelop- 
pées avec  beaucoup  d'étendue  dans  un  dialogue 
entre  un  Artiste  et  un  Amateur.  Les  limites 
de  cette  séance  ne  nous  permettent  que  de 
saisir  l'esprit  etTintention  de  l'aùteùr,  et  d'en 
détacher  quelques  traits,  que  je  prendrai  pour 
ainsi  dire  au  hasard ,  car  il  serait  trop  difficile 
de  choisir  entre  les  principes  également  vraia 


(0  L«  4  Octobre  i8o6. 


s  Ù  R    M.    V  I  E  N.  6i 

qu^y  pose  M.Yien  ,  et  les  conséquences  également 
justes  qu'il  en  tire  y  résultats  convaincaBS  et 
qu'atteste  une  «expérience  couronnée  par  toua 
les  succès. 

Quels  sont  les  principes  9  demande-t-on  ,  qu'il 
faut  donner  à  la  jeunesse  sur  les  grandes  parties 
de  TÂrt ,  telles  que  la  Composition ,  l'Expression, 
la  Couleur  ?  , 

Ce  qu'on  appelle  en  général  les  principes ,  ré<^ 
pond  M.  Vien  ,  sont  établis  par  les  Grands  -Mal* 
très,  d'après  les  cheWœuvres.  Mais  les  Grands* 
Maîtres  eux-méiîies ,  auteurs  de  ces  chef-d'œu- 
Très ,  n'ont  puisé  leurs  principes  que  da^s  la 
ÏTature  :  quelque  raisonnement  qu'on  ait  fait , 
et  quoi  qu'on  ait  écrit  sur  les  principes  ,  c'est  aux 
vrais  fondemensde  TArt  qu'il  faut  en  revenir  :  ce 
sont  eux  qu'il  ne  faut  jamais  perdre  de  vue.  Le 
grand  livre  des  principes  est  ouvert  devant  tous 
-ceux  qui  embrassent  la  carrière  des  Arts ,  c'est  la 
lïature  elle-même.  Interrogez  l'homme  sensé  sur 
l'essence  de  la  Peinture  ,  de  la  Sculpture  ,  et  en 
général  des  Beaux -Arts,  il  répondra  que  c'est 
l'imitation  de  la  Nature.  L'homme  instruit  ajou- 
tera que  c'est  par  l'imitation  de  la  Nature ,  crue 
les  plus  grands  Artistes  de  l'antiquité  ont  trouvé 
les  moyens  d'exciter  l'admiration  de  leurs  con- 
temporains et  de  la  postérité. 

Le  véritable  talent  de  l'Artiste ,  consiste  donc 
4  imiter  la  Nature  j  soit  qu'il  veuille  représenter 
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te  qti*^le  â  d«  plus  beau ,  toit  qu'il  ne  se  pi^opoM 
que  d'être  imitateur  fidèle  d  objet»  familiers ,  soit 
qu'il  teuille  reprëseuter  des  scènes  terribles  ou 
riantes ,  sombres  ou  pathétiques. 

M.  Vien  n*a  plus  qu'à  exposer  ce  principe  gé- 
néral ious  différend  aspects  :  il  est  si  fécond  qu'il 
s^ftpplique  à  tout ,  si  universel  et  si  évident  «  qu'en 
considérant  toutes  les  époques  des  Arts,  tous  leurs 
Sticcès  et  tous  leurs  écarts ,  on  ne  trouverait  que 
des  démonstrations  de  cette  première  et  unique 
règle. 

Notre  vénérable  Maître  ne  s'est  point  astreint 
t  une  marche  chronologique ,  mais  choisissant 
les  vérités  et  les  exemples  les  plus  utiles  ,  il  fait 
voir  que  le  désir  de  se  distinguer  conduit  souvent 
à  la*  bizarrerie  ;  que  le  goût ,  souvent  trop  peu 
éclairé  et  trop  tranchant ,  des  Amateurs ,  permet 
aux  Artistes  d'espérer  de  réussir  en  quittant  la 
bonne  route  ;  et  rendant  encore  plus  précise  Tap- 
ptîcation  de  ces  vérités ,  il  déplore  les  écarts  ou 
se  livre  l'Architecture ,  ou  plutôt  de  soi  *  di- 
sans  Architectes  :  leurs  décorations  extérieures 
blessent  les  regards  de  l'Artiste  instruit,  et  de 
riy)rame  de  goût  ;  ils  étalent  un  luxe  et  une  re« 
cherche  que  M.  Vien  nomme  barbaresque.  Il  dé- 
plore* également  l'erreur  des  ^Dessinateurs  ,  qui 
consomment  stérilement  beaucoup  detems  et  de 
erayon  pour  imiter  des  estampes  anglaises  ,  au 
lieu  de  prendre  pour  modèle  la  manière  large , 
simple  et  belle  des  Grands*'Maîtres. 
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Mais  quand  l'Artiste  s'est  fait  une  loi  dlmîter 
la  Tïature ,  il  ne  s'agît  plus  que  de  savoir  choisir^ 
lorsqu'il  en  a  besoin,  les  plus  belles  formes 
qu'elle  lui  offre ,  et  c'est  alors  que  les  leçons  dtt 
Maître,  le  sentiment  délicat  du  goût  peuvent 
servir  de  régulateur.  Quand  on  s'est  livré  long- 
tems  à  l'étude  de  la  Nature ,  on  est  plus  apte  à 
la  sentir  et  à  la  rendre  avec  expression.  Ainsi ,  le 
premier  principe  à  suivre  dans  les  Arts ,  la  pre- 
mière qualité  à  acquérir  conduit  aux  autres  » 
savoir ,  k  l'Expression  et  même  à  la  Couleur , 
autant  que  l'étude  et  l'Art  peuvent  influer  sut 
cette  dernière  qualité ,  qui  est  un  don  naturel. 

Cette  manière  d'étudier  les  Arts ,  produit  aussi 
des  talens  originaux ,  au  lieu  de  copistes  qui  ré- 
pètent la  manière  de  leurs  Maîtres ,  comme  on  Ta 
vu  toutes  les  fois  que  la  Nature  ii*a  pas  été  prise 
pour  règle  constante.  Baphaël  et  Michel-Ange , 
et  le  Bominiquin ,  et  Carache  et  sa  brillante 
école ,  et  le  Poussin  ,  et  Le  Sueur ,  ont  des  carac- 
tères différens ,  et  se  sont  tous  illustres  en  sui« 
vaut  le  même  maître  ,  la  Nature.  Voyez ,  au  con- 
traire ,  lorsque  même  de  grands  talens  ,  comme 
notre  Le  Brun ,  comme  Pietre-de-Cortone ,  ont 
donné  leurs  préceptes  et  leur  exemple  pour  règle, 
combien  les  ouvrages  des  élèves  ont  ressemblé  à 
ceux  des  Maîtres  ,  quelquefois  à  s'y  méprendre. 
Alors  toutes  les  productions  n'ont  qu'une  phy- 
sionomie ,  un  masque  d'emprunt.  Ainsi,  M.  Vîen 
a  vu  régner,  pendant  onze  ans,  à  Rome  ,  la  moda 
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de  copier  Carie  Maratte.  Cette  mode  ne  produisait 
que  des  copistes  de  ce  Maître,  qui  lui-même  avait 
eu  recours  à  Raphaël ,  quand  il  s'était  trouvé  em* 
barrasse  dans  ses  compositions.  £h  !  pourquoi , 
«continue  M.  Yien,  ne  pas  consulter  Raphaël  lui- 
même  y  ou  pour  mieux  dire ,  pourquoi  ne  pas  re- 
monter à  la  source  elle-même?  £n  se  pénétrant  des 
ouvrages  et  de  Tesprit  de  Raphaël ,  il  met  dans  la 
bouche  de  ce  Peintre  immortel  les  vérités  sui** 
Tantes  : 

«  O  !  vous  qui  voulez  être  Peintre,  faitescomme 
<c  j'ai  fait:  Pour  rendre  sur  la  toile  toutes  les  situa-' 
«  tions  de  la  vie  humaine,  étudiez  la  Nature,  et  ne 
«  puisez  point  à  d'autre  source.  Elle  est  le  premier 
«  modèle.  Je  n'ai  copié  personne  ;  je  n'ai  voulu  res- 
«  sembler  ni  à  aucun  des  Maîtres  mes  contempo- 
«c  rains ,  ni  à  aucun  de  mes  prédécesseurs  ;  Texa- 
«  men  de  leurs  Ouvrages  a  pu  me  domier  des  idées 
«  dont  j'ai  tâché  de  tirer  avantage;  mais  je  n'ai  se-* 
c  rieusement  étudié  que  les  vérités  de  la  Nature; 
«  elle  offre  un  nombre  infini  de  volumes  toujours 
ce  ouverts  à  quiconque  sait  lire  et  méditer.  C'est 
R  là ,  et  uniquement  là ,  que  vous  apprendrez  ce 
«  ce  qui  doit  se  retrouver  dans  vos  ouvrages, 
«  pourvu  que  vous  soyez  véritablement  nés  pour 
«  devenir  Peintres,  car,  sans  cette  prédestina- 
«(  tion  ,  pourquoi  vous  obstiner  à  peindre ,  et 
a  sur-tout  à  peindre 4'histoire?  L'histoire,  dans 
<c  la  plupart  de  ses  Tableaux ,  ne  permet  de  re** 
(t  présenter  que  les  hommes  illustres  dont  elle  a  y 


s  U  R    M.    V  1  E  N.  6S 

«  par  ses  nobles  récits  /  perpétué  la  mémoire  ;  ces 
«  hoiiimes  peints  par  vous ,  si  votre  ame  n'a  ni 
«c  sentiment  ni  feu ,  ne  porteront  ni  expression 
a  ni  caractère ,  ils  seront  muets  pour  tous  les 
«  spectateurs  :  Personne  ne  les  reconnoîtra,  et 
«  vos  Tableaux  tomberont  avec  votre  nom  dans 
«c  un  éternel  oubli.  J'honorai  le  Pérugin ,  mon 
«  maître ,  ^écoutai  ses  préceptes ,  et  les  eus  tou<^ 
'tf  jours  présens  à  mon  esprit  ;  mais  je  ne  me  vouai 
ic  point  à  Timiter  ^  tandis  que  je  ne  vois  de  vous 
«c  que  des  copies  de  ceux  qui  vous  enseignent.^ 
«  L'aveu  si  souvent  répété  de  Carle-Maratte ,  de** 
«  vroit  vous  porter  à  me  consulter  préférable^ 
n  ment  à  lui  ;  et  moi  je  vous  dis  de  consulter 
ce  préférablement  à  moi ,  FAntique ,  et  préféra* 
«  blement  encore  à  T Antique ,  la  Nature. 

«  Jeunes  Elèves ,  voilà  les  dernières  paroles  ^ 
«  peut-être ,  qu'il  me  sera  possible  de  vous  adres* 
«  ser.  Chaque  jour  le  temps  jaloux  s'exerce  à  dé- 
«  truire  mes  ouvrages  ;  bientôt  ils  seront  effacés; 
«  mais  la  Nature  ne  s'effacera  jamais.  Le  véritable 
n  modèle  de  l'Art  existera  toujours  pour  vous,  voxia 
ic  pourrez  toujours  devenir  de  grands  homme^^ 
«  pourvu  que  vous  sachiez  bien  choisir  parmi  \e% 
«c  sujets  sans  nombre  qu'elle  fournit ,  et  la  faira 
fc  r^connoître  dans  vos  compositions». 

A  ces  leçons  de  Raphaël ,  que  redisent  depuis 
trois  siècles  les  échos  du  Vatican  ,  et  qui  reten- 
tissent aujourd'hui  dans  notre  Musée ,  il  faut 
joindre  <  les  conseib  et  les  leçons   que  peuvent 
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donner  les  grands  Artistes  de  la  Grèce  qni  res- 
pirent dans  leurs  ouvrages  heureusement  con-* 
serves ,  et  par  un  bonheur  encore  plus  inespéré  ^ 
presque  tous  réunis  aujourd'hui  sous  nos  yeux. 
a.  Jeunes    Elèves ,   disent  ces  incomparables 
flc  Maîtres ,  quand  vous  étudiez  les  œuvres  de  nos 
«  mains  et  les  résultats  de  nos  plus  hautes  con* 
«c  ceptions ,  songez  que  la  plupart  des  figures  an- 
c  tiques  parvenues  jusqu'à  vous,  représentent 
«  uniquement  les  Dieux  suprêmes  ou  les  Divi* 
«  nités  inférieures  du  culte  auquel  notre  religion 
«  nous  assujétissait ,  songez    que    la   religion 
«  nous  fit  une  loi  d'exprimer  dans  les  traits  de 
«  ces  figures  (  autant  que  l'Art  pouvait  en  fournir 
«  le  moyen  )  toute  la  puissance  et  toute  la  vertu 
flc  que  notre  mythologie  attribuait  à  ces  Divini<* 
%  tés  :  pour  obéir  à  cette  loi ,  nous  avons  dû 
«  dans  les  représentations  de  chaque  Divinité  ^ 
«  conserver  un  caractère  de  tête  uniforme  j  une 
«  ressemblance  constante ,  car  il  fallait  indiquer 
«  nettement  au  peuple  Grec  l'objet  présent  à 
«  son  adoration.  La  forme  matérielle  des  Dieux 
«  de   la  Mythologie  n'existait  nulle  part  ,    et 
4c  celle   d'aucune  créature  humaine,    quelque 
K  belle  qu'elle  pût  être ,  ne  pouvait  être  le  mo-» 
((  dèle  de  la  perfection  essentiellement  inhérente 
4c  à  la  Divinité.    Il  nous  a  donc  fallu  chercher 
<c  dans  les   différentes  créatures  humaines  qui 
A  nous  paraissaient  les  plus  belles ,  ce  que  cha* 
et  eune  d'elles  pouvoit  avoir  de  parfait,  et  £or« 
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it  met  y  de  leurs  traits  les  plus  nobles ,  une  rëu« 
H  nion  que  ne  présente  jamais  la  Nature.  Nos 
n  efforts  n'ont  pas  été  vains,  et  ce  fut  dans  ces 
«c  images  idéales  que  non-seulement  le  peuple  ^ 
ft  mais  même  les  hommes  les  plus  éclairés  , 
ce  trouvant  peu- à-peu,  ou  croyant  trouver  une 
vr  analogie  complète  avec  les  différens  attributs 
R  de  chaque  Divinité,  consentirent  à  y  recon* 
«  naître  les  divers  objets  de  leur  culte. 

«  N'allez  donc  point ,  Jeunes  Elèves ,  prodi«> 
u  guer  le  résultat  des  études  que  vous  faites  sur 
«  de  pareils  ouvrages  :  Tropépris  de  ces  sublimes 
«c  modèles ,  craignez ,  que  dans  ce  mélange  de  hé* 
te  Fos ,  d'officiers  ^  de  soldats ,  de  msdtres ,  de  va*^ 
«  lets  qui  devront  tour-à-tour  s'animer  sous  vos 
r  doigts ,  on  ne  retrouve  trop  habituellement 
«  les  traits  dignes  d'être  exclusivement  réservés 
«  à  la  représentation  majestueuse  des  Dieux  ,  ce 
te  serait  tout  confondre^  ce  serait  manquer  aux 
«  plus  strictes  convenances  D. 

Je  viens ,  Messieurs ,  de  faire  parler  Raphaël 
et  les  Grecs,  dit  M.  Vien,  et  sans  doute  vous  me 
pardonnerez  cette  fiction  ;  que  dis-je  ?  Ce  n'est 
point  une  fiction  :  les  ouvrages  des  grands  Ar- 
tistes nous  parlent.  » 

C'est  à  regret  que  je  m'arrête  :  car  il  eût  été 
sans  doute  aussi  intéressant  pour  cette  assemblée 
d'écouter  le  développement  que  le  Patriarche  de 
la  Peinture  donne  à  ses  observations ,  qu'il  serait 
utile  à  la  jeunesse  de  s'en  pénétrer  ». 

5. 
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Nous  ayons  donné  un  grand  dëveloppemeni 
à  cette  notice  sur  M.  Vien  y  parce  qu'il  a  exerce 
une  grande  influence  sur  la  marche  de  F  Art 
dont  il  est  en  quelqfue  sorte  le  restaurateur  en 
France.  Son  immortalité  Commence.  Quel  plus  bel 
exemple  ,  d'ailleurs ,  à  présenter  aux  Artistes  , 
que  éelui  d'une  vie  honorée  pat >de  grands  succès 
et  par  de  grandes  vertus  ! 

L'école  de  ce  Maître  a  été  féconde  ;  la  direc- 
tion imprimée  aux  Arts  régénérés  à  été  conti- 
nuée ;  des  hommes  célèbres  ont  fait  de  nouvelles 
conquêtes ,  nous  les  signalerons  avec  la  même 
^impartialité  (i)  ;  mais  ce  sont  en  quelque  sorte 
les  branches  d'un  tronc  vigoureux ,  et  quel  que 
soit  aujourd'hui  le  luxe  de  leur  ombrage ,  ils  en 
doivent  toute  la  richesse  à  la  sève  qui  les  aUmenta« 


(i)  Nous  donnerons  successÎTement  dans  les  numéros  sui- 
Tans  lés  portraits  et  quelques  détails  sur  lavie^sur  les  OuYragei 
des  principaux  Chefs  de  l'Ecole  Française,  élèves  de  M.  Vien, 
et  sur  un  petit  nombre  d'Artistes  qui ,  à  la  même  époque ,  ont 
ouTert  arec  lui  la  route  des  vrais  principes. 
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Xj'sxposiTioir  actuelle  fera  époque  dans  les 
annales  de  l'Art  :  il  a  fait  de  nouveaux  pas.  Au 
milieu  de  plusieurs  Tableaux  historiques  égale- 
ment recommandables  ^  deux  entre  autres ,  cha- 
cun dans  leur  genre  9  montrent  jusqu'où  peut 
aller  la  puissance  du  Dessin  et  celle  du  Coloris.  La 
verve  du  Dessin  de  Michel-Ange  semble  respirer 
dans  la  scène  de  M.  Girodet ,  malgré  quelques  dé- 
fauts j  et  la  transparence  magique  du  Coloris  de 
KubenSy  mêlée  à  la  vivacité  de  celui  duTintoret , 
anime  et  fait  vivre  en  quelque  sorte  la  composition 
de  M.  Gros.  Tous  deux  s%  sont  élancés  avec  autant 
de  péril  que  de  succès  au-delà  des  routes  connues. 

Ceux  qui  ne  se  sont  point  écartés  des  chemins 
frayés ,  conservent  une  marche  calme  et  vraie. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable,  c'est  Tab* 
sence  de  tout  système;  nulle  manière  d'école: 
chaque  Artiste  obéit  à  un  sentiment  intérieur , 
et  cède  en  quelque  sorte  au  génie  particulier  qui 
l'inspire. 

Cette  variété  n'est  pas  moins  remarquable  que 
l'abondance  et  la  supériorité  de  ces  nouvelles 
productions  de  l'Ecole  Française  :  et  cependant 
le   Salon   est  pour  ainsi  dire  veuf  cette  annae 
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des  talens  depuis  long-tems  en  possession  des 
suffrages  du  Public.  MM.  David,  Vincent (i), 
Begnûult ,  Gérard ,  Guérin ,  Meynicr ,  etc.  n'ont 
point  exposé.  On  peut  leur  appliquer  le  mot 
de  Tacite  :  Eo  magis  apparebani  quod  deside^ 
rabantur. 

Les  femmes  même  disputent  ici  la  palme  j  les 
rangs  des  Artistes  semblent  se  presser  et  s'aug- 
menter ;  l'intérêt  se  partage  entre  eux ,  mais  il  se 
fixe  particulièrement  sur  les  Tableaux  de  Cheva'» 
let  et  de  Genre.  Si  dans  le  premiei"  de  tous ,  l'Ecole 
Française  se  montre  aujourd'hui  la  digne  rivale 
des  Ecoles  de  Florence ,  de  Rome  et  de  Venise  , 
elle  paraît  dans  les  autres  n'avoir  rien  à  envier  à . 
l'Ecole  Hollandaise ,  relativement  au  fini  et  à  la 
perfection  laborieuse.  Il  suffit  pour  s'en  con- 
vaincre ,  de  jeter  un  coup-d'œil  sur  les  Tableaux 
de  Richard  ,  et  particulièrement  sur  ceux  de 
Grobon. 

Mais  les  batailles  sont  Tobjet  qui  occupe  prin- 
cipalement les  pinceaux ,  et  qui  saisit  d'abord 
Tattention.  En  effet ,  n'y  a-t-il  pas  dans  le  luxe 
de  notre  gloire  militaire  de  quoi  enrichir  tous  les 
Arts  ?  Histoire  ,  Poésie  ,  Peinture ,  Sculpture , 
Architecture ,  tout  semble  inondé  en  quelque 
sorte  de  sujets  Homériques. 

L'ame  s'élève  à  la  vue  de  ces  grands  objets  ,  et 

(1)  M    Vincent  avait  esquisse  la  Bataille  des  Pyramides  » 
•t  cette  esquis&e  est  eUfr-méme  un  beau  Tableau. 
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]é  premier  më^ile  de  ces  représentations ,  est  de 
créer  à  nos  intrépides  défenseurs  dlllustres  ému- 
les. Le  portrait  de  celui  qui  les  conduit  îaux  c<Mn* 
bats,  du  plutôt  à  la  victoire  ,  et  du  sein  duquel 
s'échappe  comme  d'un  foyer  brûlant ,  èes  flammes 
de  rbéroîsme ,  s'est  multiplié  scms  le  pinceau  des 
Artistes  :  il  semble  le  Dieu  de  ce  temple  des  Arts, 
et  il  en  remplit  toute  l'enceinte. 

Le  premier  Tableau  qui  s'empare  des  regards 
par  ses  vastes  dimensions ,  par  Tintérét  du  sujet, 
par  le  rare  talent  de  son  exécution ,  est  celui 
exposé  sous  leu9*^^i. 

Charge  de  Cavalerie ,  exécutée  par  h  général 
Muraty  à  la  bataille  d'^baukir  en  Egypte^ 
Tableau  de  3a  pieds  sur  2^pieds,parM.Oii09^^ 
élève  Je  D  A  V  I D. 

-    N.B.  "Le  Tablera  appartient  an  Prinee  Mnrat» 

ExpUcixtion  du  Sujets  donnée  par  V Auteur  (i). 

«  Cette  action  décida  la  mémorable  victoire 

• 

c  que  remporta  l'armée  Française  ,  commandée 
«  par  le  général  en  chef  Bonaparte ,  le  7  thermi-* 
'«  dor  an  7 ,  sur  l'armée  Turque  commandée  par 
ff  Kincei  Mustapha ,  pacha  de  Romélie. 
•  «  Les  Turcs  qui  étaient  retranchés  da  ns  la  près- 
«  qu'île  d'Aboukir ,  avaient  repoussé  la  première 

(i)  Nous  préférerons  toujours,  par  intérêt  pour  la  vérité 
historique ,  de  présenter  les  explications  données  ou  commua* 
iiiqaées  par  les  Artistes  eux-mêmes. 
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flc  atUque  des  Français ,  dirigée  sur  la  redoute 
ce  qui  défendait  la  droite  de  leur  position  ;  ils 
m  sortent  de  leurs  retranchemens  pour  couper  les 
«  tètes  des  Français  restés  morts  ou  blessés  sur 
«  le  champ  de  bataille  ;  Tinfanterie  française  in*- 
«c  dignée,  recommence  aussitôt  Vattaque  ;  bien^ 
«  tôt  la  aa«. ,  la  69c.  et  la  75c.  gravissent  et  pénè- 
«  trentj  dans  l'intérieur  de  la  redoute.  Le  général 
K  Murât  y  qui  commandait  Tavant-garde ,  lança 
«  avec  autant  d'impétuosité  que  d'à -propos  ,  ses 
«  escadrons ,  qui  se  trouvent  déjà  couper  toute 
«  retraite  aux  Turcs  chassés  de  la  redoute ,  et  les 
€c  repoussent  vers  la  mer  ;  cette  cavalerie  pénètre 
«et  traverse  avec  la  plus  grande  rapidité  toutes 
«  les  positions  des  Turc^ ,  jusques  sur  les  fossés 
«  du  fort ,  qui  ne  tire  pas  un  coup  de  fusil  ;  elle 
ce  culbute  Y  sabre  et  noie  tout  ce  qu'elle  rencontre, 
ce  Les  Turcs ,  frappés  de  terreur ,  cherchent  à  ga-« 
ce  gner  à  la  nage  leurs  chaloupes  canonnières  y 
<K  qui  elles-mêmes  les  foudroient ,  main  en  vain  ^ 
«  pour  les  forcer  à[  retourner  au  combat.  Extrait 
cr  du  rapport  du  prince  Alexandre  Berthier  ». 

tf  Mustapha  pacha ,  général  en  chef  de  Tarmée 
«r  turque ,  se  battit  avec  le  plus  grand  courage  : 
((  blessé  à  la  main,  abandonné  de  ses  troupes» 
«  qu'il  voit  fuir  de  tous  côtés ,  il  veut  encore  re- 
vi  tenir  ses  soldats ,  mais  dans  leur  terreur  riea 
<c  ne  peut  les  arrêter  ;  on  les  voit  même  se  débar-^ 
m  rasser  en  barbares  de  ceux  qui  implorent  leur 
«  secours.  Le  Pacha  9  entouré  et  sur  les  corps  d§ 
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k  ses  plus  fidèles  serviteurs ,  est  soutéhupar eux 
V  ef  par  son  fils ,  qui ,  le  voyant  hors  de  combat, 
«  rend  ses  armes  au  général  Murât  ^  son  vain-* 
«c  qûeur.  Les  trois  queues ,  marques  distinctives 
«  du  rang  de  Mustapha  pacha ,  tombent  autour 
«  de  lui. 

«  La  perte  de  plusieurs  officiers  français  est 
«  signalée  dans  quelques  parties  du  Tableau.  Le 
«  colonel  Duvivier ,  commandant  le  i4®«  de  dra« 
«  gons ,  fut  tué  dans  cette  charge  ;  on  le  distingue 
«  atteint  et  renversé  d'une  balle  au  milieu  de  ses 
M  dragons  ;  ladjudant  général  Le  Turo ,  tué  dans 
«  la  première  attaque  de  la  redoute ,  eut  la  tétQ 
«  coupée  ;  le  colonel  Beaumont ,  aîde-dè-camp  du 
«  général  Murât,  sabre  un  Turc  ^ui  emportait 
«  la  tête  de  cet  officier ,  et  lui  arrache  des  mains 
«  son  sabre  brisé.  L'officier  Guibert,  aide*de- 
<t  camp  du  général  en  chef,  fut  tué  d'un  coup 
«  de  canon;  son  ceinturon,  dans  les  mains  d'un 
«  Turc  ,'est  déchiré  par  le  boulet  qui  le  frappa  ; 
«  auprès  sont  deux  pièces  de  canon  anglaises , 
«  trouvées  dans  l'artillerie  turque,  et  qui  avaient 
<r  été  données  au  Grand  Seigneur  par  la  cour  de 
«  Londres.  Tel  est  le  corps  du  Tableau.  Le  fond , 
«  relevé  sur  des  dessins  faits  d'après  nature  ,  re- 
«  présente  la  redoute  emportée  par  les  demi-bri<- 
«  gades  déjà  nommées ,  l'escadron  envoyé  pour 
te  couper  la  retraite ,  le  camp  des  Turcs  -,  le  camp 
tf  du  Pacha  et' le  fort  situé  sur  la  pointé  de  la 
«  presqu  ile  ;  l'escadre  anglaise  est  eo  vt)e.  ^ 
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^  «  Le  comiiiod<M*e  Sydney  Smith  voyant  Fissne 
m  an  combat  i  regagne  ses  vaisseaux  monté  smr 
»  un  àen^  canots  que  Ton  voit  à  la  pointe  de  la 
«  presqu'île.  Les  canonnières  turques  mitraillent 
«  leurs  propres  tronpes  ^  et  la  mer  est  couverte 
c  de  turbans  ». 

Ce  TaUeau  est  une  belle  page  de  l'histoire  ^  ou 
plutôt  un  chant  de  poème  épique  ;  semblables 
aux  Grecs ,  les  Français  triomphent  de  lantique 
Orient  :  c'est  ainn  qu'Homère  rassemble  et  l'Eu- 
rope et  l'Asie  sous  les  murs  d'ilion ,  et  montre  ^ 
d'un  c6të ,  selon  les  expressions  de  Bossnet  ^  le 
calme  de  la  supériorité ,  la  valeur  éclairée ,  et  de 
Fautre,  le  brutal  emportement^  la  férocité  stu- 
pide  et  le  courage  aveugle  ;  comme  s'il  avait  voulu 
indiquer  qu'il  s  agissait  du  triomphe  des  lumières 
et  de  la  civilisation  sur  les  ténèbres  et  la  barbarie^ 

L'Artiste ,  et  c'est  là  son  premier  mérite ,  est 
entré  profondément  dans  cette  grande  pensée 
de  son  sujet.  Tout  fuit ,  tout  se  disperse  devant 
le  guerrier  Français  ;  mais  l'Ottoman  n'a  pas  fui 
en  lâche  :  Il  cède  en  frémissant  comme  un  tigre 
blessé  ^  et  il  ensanglante  sa  défaite.  Le  choc  a  été 
terrible  ;  les  escadrons  qui  accourent  et  se  pré« 
cipitent  comme  la  foudre ,  ces  groupes  de  fuyards 
mutilés ,  épouvantés ,  que  les  flots  reçoivent  et 
dévorent ,  expliquent  d'une  manière  effrayante 
toute  la  scène.  Au  centre ,  tout  l'intérêt  drama- 
tique habilement  saisi  /se  rassemble  sur  les  deux 
chefs. 
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D^un  côté  le  général  Murât  portant  sur  son 
front ,  et  respirant  dans  toute  son  attitude  Fassu- 
rance  de  la  victoire,  développe  et  représente  pour 
ainsi  dire  à  lui  seul  toute  la  supériorité  de  l'hé- 
roïsme Français.  Son  regard  est  serein,  mais 
brillant  des*  feux  de  la  gloire  :  Son  coursier  est 
véritablement  orgueilleux  du  poids  qu'il  porte; 
il  dévore  la  plaine ,  il  atteint  déjà  le  chef  des  en« 
nemis. 

Ce  chef  est  noblement  vaincu  :  C*est  Hector 
digne  d'Achille.  Le  Peintre  a  bien  senti  qu'il  fal- 
lait conserver  au  Pacha  cette  dignité  historique: 
Il  était  difficile  de  Vexprimer.  C'est  ici  que  le 
Peintre  ,  disons  le  mot ,  s'est  montré  grand  poète^ 
tTne  des  mains  du  Padia  est  désarmée  et  san- 
glante;  de  l'autre,  furieux,  éperdu,  égaré,  il 
saisit ,  il  veut  en  vain  arrêter  des  fuyards  ;  son 
cheval  est  tombé ,  tout  à  plié ,  il  résiste  seul  ; 
son  épée  lui  était  échappée  ,  elle  est  relevée  par 
son  fils  qui  la  présente  au  général  Murât ,  pour 
sauver  la  vie  de  son  père  (i). 

Voilà  ce  qui  dans  le  langage  des  Artistes  s^ap* 
pelle  écrire  énergiquement  son  sujet.  L'Artiste  « 
n'eût-il  exécuté  que  ce  seul  groupe,  aurait  fait 
preuve  du  premier  des  talens ,  de  celui  d'inven- 
tion et  de  pensée.  Non-sei^lement  le  drame  est 
parfaitement  exposé,  suivi,  noué,  développé , 
mais  encore  tous  les  caractères  portent  la  double 
empreinte  de  leur  physionomie  primitive  et  de 


i*"» 


(i)  Cet  épisode  est  deTiiiTention  de  SI.  Gros. 
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]ai  situation.  En  effet,  s'il  s'agissait  de  consacrer 
par  des  types,  c'est-à-dire  par  des  modèles,  d'ua 
c6te'  le  caractère  oriental ,  et  de  l'autre  le  carac- 
tère Français,  il  suffiroit  de  présenter  le  portrait 
des  deux  principaux  personnages. 

Corneille ,  ce  profond  génie ,  a  exprimé  dans 
ykn  seul  vers  tout  le  caractère  de  Théroisme  : 

La  râleur  n*è8t  valeur,  ^'autant  qu'elle  est  tranquille. 

L'Artiste  a  exprimé  la  même  chose  en  traçant 
Is^  figure  du  généiral  Français.  Mais  tout  c^  que 
le  désespoir  dëtre  vs^incu  a  de  convulsions,  tout 
ce  que  la  honte  de  céder,  mêlée  à  la  rage  trompée 
offre  d'affres  douloureuses  ;  en  un  mot ,  la  plus 
profotide  énergie  de  la  plus  profonde  fureur  ^ 
tout  est  peint  sur  la  physionomie  de  ce  Pacha 
qui  t  comme  l'Ajax  de  l'Iliade ,  ou  comme  TAi*^ 
gapt  du  Tasse /sait  nous  intéresser  à^  sa  férocité 

A 

mçme.^ 

Il  n'est  pas  jusqu'au  puissant  contraste  du  sou- 
rire affectueux  et  plein  de  sécurité  du  fils  du 
Pacha ,  qui  n'ait  une  expression  bien  caractérisa 
tique ,  et  malheur  à  qui  ne  comprendrait  pas 
tout  ce  qu'elle  a  d'honorable  pour  la  générosité 
Française.  Il  a  lu  dans  les  regards  du  général'  la 
clémence  de  l'Héroïsme. 

Des  épisodes  habilement  entendus  et  rigou-* 
reusement  tracés  ,  renforcent  cet  effet  général 
dont  ils  semblent  répéter  l'expression  comme  dea 
échos.  Ici  le  colonel  Beaumont  immole  avec  un 
Sentiment  de  douleur  concentrée  et  presque  de 
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tieuil  solennel ,  le  barbare  qui  entassait  dans  unô 
horrible  nasse  les  têtes  des  Français  égorgés.  Sa* 
chons  gré  à  la  délicate  sensibilité  de  T  Artiste  qui 
a  plongé  dans  Tombre  ce  spectacle  d*horreilr. 

Le  premier  mérite  de  ce  tableau  consiste  donc 
dansJa  vérité ,  sans  laquelle  il  n'y  a  rien  de  beau. 
Nous  avons  reconnu  cette  vérité  dans  la  différence 
de  la  situation  des  personnages,  et  sur- tout  dans 
telle  de  leur  caractère  moral.  Sais'u*  ces  nuances , 
Voilà  ce  qui  caractérise  un  Artiste  penseur  ;  mais 
il  se  trouvait  arrêté  par  d'autres  difficultés,  il 
fallait  encore  exprimer  dans  toute  sa  vérité  la 
nature  physique  et  diverse  dont  les  modèles' 
étaient  loin  de  ses  yeux  et  ne  pouvaient  être  ras- 
semblés que  par  des  circonstances  rares ,  par  des 
soins  laborieux ,  et  par  une  patience  tenace  don€ 
Teffet  devait  être  de  glacer  l'imagination  de  l'Ar- 
tiste ;  elle  semble  au  contraire  sëtre  embrasée 
par  ces  difficultés  même.  Son  pinceau  accuse 
d'une  manière  énergiquement  précise,  les  formes 
les  plus  caractéristiques  et  les  plus  opposées ,  et 
le  Peintre  d'Histoire  s'est  montré  grand  Peintre 
de  Portraits  et  de  Portraits  nationaux.  Ces  Fran- 
çais, ces  Albanais ,  ces  Turcs,  dont  les  traits  ne 
diffèrent  pais  moins  entr'eux  que  leurs  armes , 
sont  tellement  reconnaissables ,  que  chaque  in-y 
dividu  de  ces  nations  croit  y  reconnaître  les  types 
particuliers  de  son  espèce.  Cela  est  si  vrai ,  que 
lorsque  l'Ambassadeur  Turc  fut  au  Salon  ,  il  ne 
voulut  poiotd  abord ,  (à  cç  qu'on  nous  a  raconté  ) 
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^'arrétçr  devant  le  tableau  de  M.  Hennequln  ;  il  vit 
celui  de  M*  Gros  :  aussi-tôt  il  fit  un  geste  expres- 
sif (semblable  à  celui  d'une  personne  qui  va  se 
déshabiller).  Son  interprète  lui  ayant  demandé 
l'explication  de  ce  geste  :  —  «  Quand  tous  ces  per- 
«  sohnages  seraient  nus ,  on  reconnaîtrait  facile- 
f  ment ,  ici  des  Turcs ,  là  des  Albanais ,  et  là  des 
«  Français  j». 

Ce  témoignage  nous  paraît  un  des  plus  beaux 
éloges  :  Il  en  est  cependant  un  plus  grand  encore , 
c'est  celui  des  rivaux  même  de  M.  Gros.  lïous 
avons  entendu  des  Artistes  s'écrier  à  la  vue  de 
cette  Peinture  :  «  O  puissance  du  Pinceau  !  »  £i| 
effet  ,  me  disait  l'un  d'eux ,  ce  Tableau  nous 
renvoie  tous  à  l'école  sous  le  rapport  du  Coloris  f 
ou  plutôt  il  n  y  a  ici  aucun  système  d'£cole  :  C'est 
la  couleur  de  la  Nature.  Les  objets  ne  se  détachent 
j>oint  par  opposition  d'ombre  et  de  lumière* 
On  n'y  trouve  pas  même  l'emploi  des  dégra- 
dations f  des  nuances  intermédiaires  ;  les  couleurs 
les  plus  vives  y  éclatent  à  côté  les  unes  des  autres, 
et  se  détachent  sur  un  fond  vigoureux  ,  où  tous 
les  tons  se  repoussent  à  la  fois  et  s'allient. 

L'Artiste  s'est  donc  ouvert  dans  cette  partie 
de  l'Art  une  route  qui  n'est  qu'à  lui.  Sans  doute 
l'excès  même  de  sa  force  est  un  abus^  parce 
qu'une  grande  qualité  confine  toujours  à  un  dé* 
faut  ;  mais  enfin  il  faut  le  louer  d'avoir  pris  ce 
parti ,  l'eût-il  n^ème  outré ,  puisqu'il  n'y  rencontre 
pas  de  rivaux. 
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Si  nous  passons  à  l'examen  du  dessin ,  malgré 
quelques  inégalités,  les  formes  en  sont  grandes , 
caractéristiques  et  fermes.  Si  dans  le  Coloris, 
l'Artiste  en  général  rivalise  avec  Rubens,  il 
semble  dans  son  dessin  reproduire  quelque  chose 
du  Jules  Romain. 

Après  des  éloges  aussi  vrais ,  que  sentis  et  pro^ 
fonds ,  faisons  seulement  pour  Fintéret  de  l'Art , 
et  à  regret ,  la  part  de  la  critique  ;  mais  hàtons- 
nous  d'énoncer  les  principes  qpi  nous  guident 
dans  cet  examen  général. 

Etrangers  par  notre  état  comme  par  notre  Ca- 
ractère aux  misérables  passions  d'amour-propré 
et  d'intérêt  qui  divisent  trop  malheureusement 
les  Artistes,  loin  de  répandre,  à  l'exemple  dé 
quelques  journalistes,  le  fiel  et  le  poison  dans 
les  blessures  profondes  que  leur  irritable  sensi- 
bilité multiplie ,  et  dont  elle  est  la  victime ,  noua 
voudrions  au  contraire  y  verser  un  baume  con- 
solateur ,  ou  plutôt  les  fermer  pour  jamais ,  en 
proclamant  de  plus  en  plus  cette  grande  vérité 
que  l'on  feint  de  ne  pas  entendre  ,  et  dont  cha- 
cun cependant  à  la  conscience  :  c'est  que  hul  jsr 
âAURArr  :èTB[E  parfait. 

Il  y  a  plus,  selon  l'observation  d'Aristote  que 
nous  avons  déjà  cité ,  une  vertu  est  toujours  voi- 
sine d'un  défaut  :  Ainsi ,  la  grâce  n'est  que  trop 
souvent  l'absence  de  la  force  ;  ainsi  la  force  elle- 
même  conduit  à  la  rudesse ,  etc.  etc. 

Non  omnia  possumus  omnes.  Yiao.* 
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Il  faut  Tavouer ,  et  peu  de  critiques  auraient 
cette  bonne -foi,  les  chef-d'œuvres  même  des 
Raphaël  y  dea  Michel- Ange,  des  Vinci  et  des 
Iritien  ,  ne  seraient  pas  à  l'abri  de  cette  critique 
que  j*ai  vu  s'exercer  sur  des  talens  qui  naissent , 
croissent  et  se  développent  avec  autant  d'audace 
que  de  bonheur.  Cependant  l'indulgence  doit 
être  pour  les  Elèves,  et  la  sévérité  pour  les  Maîtres* 
Mais  il  y  a  long-temps  qu'on  l'a  dit;  Lorsque  l'en-r 
vie  élève  les  anciens  pour  rabaisser  les  modernes  y 
ce  n'est  pas  qu'elle  aime  les  morts,  mais  c'est;, 
qu'elle  hait  les  vivans. 

Il  y  a  des  gens  assez  malheureux  pour  n'être 
frappés  à  la  vue  d'un  ouvrage  que  de  ce  qu'il 
peut  présenter  de  défectueux.  Pour  nous ,  en-* 
thousiastes  du  beau  et  du  vrai ,  nous  ne  sommes 
susceptibles  .de  passion  que  pour  ses  charmes^ 
La  devise  du  Poète  philosophe  sera  la  nôtre. 

....  Ubiplura  nitent  in  carminé ,  non  egopaucis 
Offendar  maculis ,  quas  aut  incunafiuUt 
Aut  humana  parum  cavit  natura, ....  HoA* 

!Nous  considérant  pour  ainsi  dire  comme 
des  avocats  rapporteurs  de  l'opinion  publique  , 
nous  tâcherons  de  la  présenter  aux  Artistes ,  non 
comme  un  arrêt  sans  appel ,  mais  comme  un 
sujet  de  méditations  :  nos  conclusions  sont  de 
leur  nature  très-réformables  ;  mais  quelle  qu'en 
soit  l'expression ,  elle  sera  toujours  marquée  au 
coin  d'un  véritable  dévouement  (  sans  acception 
de  personne  )  à  la  cause  des  Arts  >  et  nous  ne 
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ftëparerons  jamais  la  franchise  de  la  politesse  et 
des  égards  que  l'on  doit  au  talent. 

Après  cette  déclaration  de  pi'incipes ,  que  nous 
fesons  une  fois  pour  toutes,  appliquons-les  au 
Tableau  de  M.  Gros. 

Les  défauts  que  l'on  a  cru  rernarquer  dans» 
cette  belle  composition ,  regardent  quelques  par- 
ties ,  soit  de  l'action  y  soit  du  coloris,  soit  enfin 
de  la  perspective.  Et  d'abord  quant  à  l'action  gé- 
nérale ,  si  l'exécution  en  est  presqu'admirable  et 
du  pinceau  le  plus  hardi ,  si  les  groupes  y  sont 
jetés  avec  la  rapidité  de  la  pensée ,  la  confusion 
s'y  rencontre  aussi  ;  c'est  le'  défaut  d'une  grande 
chaleur  d'imagination ,  où  la  fumée  se  mêle  à  la 
flamme. 

Un  corps  de  cavalerie  étendue,  forme  naturel-* 
lement  une  grande  masse  ;  ici  elle  a  semblé  se 
fondre  :  ni  l'œil  ni  la  pensée  ne  peuvent  retrou- 
ver la  place  des  corps  de  chevaux  et  d'hommes 
dont  on  voit  seulement  les  têtes. 

Qans  de  pareils  sujets ,  les  Grands-Maîtres  ont 
Yhabitude  de  dessiner  préliminairement ,  et  en 
entier  sur  la  toile  ,  les  figures  que  d'autres  doi- 
vent recouvrir  :  qu'on  ne  dise  pas  que  cette  con- 
fusion appartient  à  une  mêlée  ;  on  peut ,  on  doit 
peindre  une  mêlée  ,  le  désordre  même  ,  avec 
ordre  :  un  peu  de  réflexion  en  convaincra  cet  Ar- 
tiste estimable.  S'il  en  doutait ,  nous  Tinviterions 
à  méditer  long-tems  lés  compositions  du  Passage 
du  Granique ,  et  de  la  Bataille  d'Arbellcs ,  par  Le 
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Brun  :  il  y  surprendrait  ce  secret  y  ce  bel  art  de 
retracer  avec  ordre  une  mêlée. 

On  a  observé  ipie  le  colonel  qui  sabre  d'une 
main ,  tandis  que  de  Tautre  il  arrache  le  sabre 
de  son  ennemi ,  doit  se  trouver  désarçonné  ,  car 
il  ne  peut  s'arrêter  par  cette  double  action ,  au 
moment  où  son  cheval  est  lancé  avec  la  plus  vive 
impétuosité. 

Le  groupe  du  Pacha ,  soutenu  par  son  fils  et 
un  esclave ,  ne  peut  supporter  Fexamen  par  rap- 
port au  plan.  Le  Pacha  parait  colossal  auprèadu 
cheval  abattu  sous  lui ,  et  la  distance  qui  le  sé- 
pare des  fuyards  est  trop  grande  pour  qu'il  puisse 
les  atteindre ,  il  les  arrête  cependant. 

Puisqu'il  s'agit  des  plans  ,  remarquons  encore 
que  la  distance  qui  est  entre  le  corps  de  cavalerie 
française  en  avant ,  et  celui  qu'on  aperçoit  dans 
le  lointain ,  est  énorme ,  et  répugne  à  la  pensée 
et  à  l'œil.  Le  même  défaut  règne  daiy  le  fond 
du  Tableau  ,  par  rapport  aux  redoutes ,  à  la  mer 
et  aux  Turcs  qui  s'y  précipitent  :  la  perspective 
aérienne  ne  s'y  fait  pas  moins  généralement  dé- 
sirer que  la  perspective  linéaire  ;  et  cela  tient  à 
la  distribution  de  la  lumière  ,  qui  est  répandue 
par-tout  avec  profusion  et  égalité ,  de  manière 
que  dans  ce  Tableau ,  rien  n'avance  ,  ne  recule , 
et  ne  s'enfonce  suffisamment.  Je  sais  que  l'Ar- 
tiste a  voulu  peindre  la  lumière  brûlante  de  l'Asie, 
et  rendre  le  pittoresque  effet  d'un  ciel  étincelant  ; 
mais  il  me  semble  que  plus  la  lumière  est  vive  ,* 
s'il  y  a  moins  d'ombres ,  plus  aussi  celles  qui 
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«listent  doiyent  être  prononcées.  On  trouve  dono 
cette  couleur  locale  trop  diaphane  :  on  y  reprend 
Fabus  de  ces  luisans  prodigués  sur  tous  les  corps, 
et  qui  détruisent  la  solidité  de  Teffet.  Ce  n'était 
point  ainsi  que  travaillait  Paul  Véronèse  y  lors- 
qu'il épandait  à  pleines  mains  la  lumière  sur  ses 
vastes  et  brillantes  compositions, où  Tœil creuse 
la  toile ,  suit  les  plans ,  plonge  dans  les  lointains^ 
et  revient  aisément  faire  le  tour  de  chaque  groupe 
et  de  chaque  objet» 

Quelques  couleurs  trop  rosées  s^éloignent  du 
ton  oriental  que  M.  Gros  avait  si  énergiquement 
prononcé  dans  le  beau  Tableau  de  la  Peste  d^ 
Jàpha  :  ici  nous  Toffrirons  pour  modèle  à  lui-» 
même. 

Hâtons-nous  de  glisser  sui^  quelques  inoorrec*^ 
tio^is  de  son  nouveau  Chef-d'œuvre.  Dirons-nous 
que  quelques  figures,  entre  autres  celle  du  de*- 
vaut  qui  se  noie  ^  sont  rouges^  q^e  les  ombres  en 
SQnt  verdâtres ,  que  les  bras  en  sont  trop  gros , 
que  quelques  détails  sont  trop  lâchés ,  et  qu'enfin 
le  fond  n'est  pas  digne  de  ce  Tableau  si  magni* 
fique  d'ailleurs  ?  * 

Concluons  :  tout  ce  qu'il  y  a  d'admirable  est 
du  génie,  et  les  fautes  même  tiennent  à  l'abus 
de  cette  belle  faculté.  Ajoutons  que  le  mérite  est 
dans  le  principal ,  et  les  fautes  dans  les  acces- 
soires. Ce  Tableau  offre  des  beautés  du  premier 
ordre  ,  et  des  choses  si  parfaites  ^  que  malgré 
l'inégalité  que  l'on  aperçoit  ^  on  est  bien  con- 
vaincu (]ue  l'Artiste  a  encore  acquis ,  et  qu'il  ns 

a. 
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peut  manquer  d^acquérir  entare  ;  car  la  réflexiott> 
le  teins  peuvent  lui  donner  ce  qui  lui  manque  ; 
mais  il  possède  déjà  le  génie  ,  la  force  et  la  cha^^ 
leur ,  qui  ne  s'apprennent  pas  ;  enfin  il  est  né 
Peintre.  Qu'il  médite  donc  et  qu'il  pense  ,  mais 
«ur-tout  qu'il  écoute  tonjpiUtt  là  voix  intérieure 
de  son  génie.  Ne  soyons  p^s  injustes ,  et  ne  lui 
demandohs  que  tout  ce  qu'il  peut  nous  donner , 
il  nous  fera  encore  fk$set  riches. 

Les  puristes  ont  glacé  les  lettres  ;  défions-nous 
quelquefois  des  puristes  en  ftit  de  Beaux-Ârts  ; 
leur  pédantisme  tue  le  talent  ^  éteint  l'imagina- 
tion ;  et  cela  me  raj^ellè  que  Rameau  ,  cédant 
Tin  jour  à  de  minmietises  <}ritiques ,  disait  :  «  J'ai 
tant  de  goût  aujourd'hui  ^  que  je  crains  bien,  mes 
chers  anris ,  de  ne  pins  avoir  bientôt  de  génie  ». 

Ko.  a4-  Honneurs  rendus  à  Raphaël  après  sa 
mort.  Tlibleau  de  3  p*  4  ^-  ^^  hauteur,  sur  6  p. 
5  p.  de  largeur  (i),  /^ar  M.  B&roehbt,  éUvé  d& 
DAvm . 

N.  JB.  Ce  Tableau  a  été  acheté  par  r£mpereur. 
'Eaiplication  donn^par  l'Auteur. 

w  Raphaël ,  étendu  stir  ^on  lit  de  mort ,  est 
«  vislité  par  Léon  X ,  accompagné  du  cardinal 
<t  Bembo.  Le  pape  ,  après  avoir  officié ,  répand 
«  des  fleurs  sur  le  corps  de  ce  Peintre  illustre  ; 
«  Bembo  y  dépose  une  couronne  de  laurier  ;  Jules 

«  Romain ,  Polidore ,  Lucas  Penni ,  tous  ses  élèves 

*  ■  .  ■  .  <i 

(i)  C'est  la  dimension  des  Tableaux  du  Poussin. 
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c  iét  ses  amis  entourent  son  lit  ;  Marc  Antoine  ^ 
«c  célèbre  graveur  ,  déplore  la  perte,  de  ce  grancl  ** 
«  homme  ;  l'Arioste  lui  fait  hommage  de  sa  cou* 
«  ronne  ;  Michel  Apge  et  Sébastien  dcl  Piombo  » 
«  son  élève ,  tous  deux  rivaux  de  Raphaël ,  vien- 
cr  nent  déposer  une  branche  de  laurier  près  de 
«  lui  •  en  témoignage  de  letir  estime  et  de  leurs 
«  regrets  ;  le  Perugîn ,  accablé  par  les  ans ,  vient 
€c  pleurer  la  perte  de  son  élève ,  sa  principale 
«  gloire  ;  enfin  ,  le  Yasari ,  transporté  par  les 
«  beautés  du  Tableau  de  la  Transfiguration ,  écrit 
«  ces  paroles  remarquables  :  Ame  bienheureuse 
«  et  inforUinée  !  vous  serez  le  plus  beau  sujet  de 
m  nos  entretiens;  les  actions  de  voire  vie  ne  sont 
«  pas  moins  célèbres  que  les  ouvrages  que  vous^ 
«  laissez  sont  admirables;  F  Art  de  la  Peinture 
«  est  pour  ainsi  dire  mort  avec  vous ,  et  loin  de 
«  pouvoir  vous  surpasser  ^  on  ne  pourra  jamais 
«  vous  atteindre  ». 

Ce  Tableau  est  un  de  ceux  qui  remplit  le  mieux 
les  intentions  de  la  Peinture.  Le  sujet  émeut ,  in- 
téresse ;  il  exerce  sans  effort  toute  la  séduction 
d'un  dramatique  puisé  dans  la  Nature  et  dans  de 
^ands  souvenirs.  Le  plus  sublime  génie  éclipsé 
avant  son  midi  ;  l'hommage  rendu  au  suprême 
talent  par  la^uissance  elle-même  ;  les  larmes  de 
ses  rivaux  ;  cette  dernière  merveille  du  pinceau 
suspendue  comme  un  trophée  au-dessus  du  lit 
funèbre  ;  de  si  vastes  espérances  éteiates  tout-à-« 
coup  dans  les  regrets  d'une  perte  irréparable ,  ce 
deuil  de  la  religion ,  dont  ces  main^  habiles  et 
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aujourd'hui  glacées,  décoraient  naguère  ïédi-^ 
fi  ce  ;  ce  concours  pieux ,  attendri ,  de  nobles  ,  de 
lettrés  ,  d'Artistes  ,  d'élèves  ,  de  peuple ,  frappéa 
avec  une  énergie  diverse ,.  mais  profonde  d'un 
sentiment  de  désolation  comme  dans  une  cala* 
mité  publique ,  tout  porte  ici  dans  l'am^  une  mé- 
lancolie irrésistible ,  car  pour  l'éprouver  il  n'e^t 
pas  besoin  d'être  Artiste  ou  Savant  ^  il  suffit  d'être 
3en$ible« 

Le  sujet  est  si  bien  expliqué  sur  la  toile ,  qu'il 
ae  fait  entendre  au  vulgaire  ignorant.  Cela  tient 
à  l'heureuse  disposition  des  groupes,  qui  sont 
tous  ordonnés  avec  une  intelligence  rare.  La 
science  et  l'érudition  y  abondent  sans  se  faire 
^  sentir  :  tous  ces  épisodes  multipliés  et  variés  sont 
ramenés ,  par  une  pensée  sage  et  unique  ,  à 
un  centre  commun  d'intérêts.  Rallier  ainsi  la 
variété  des  détails  à  l'unité  de  l'ensemble ,  c'est  le 
comble  de  l'Art* 

C'est  ce  qui  constitue  le  beau  dans  toute  espèce 
de  composition ,  c'est  remplir  le  précepte  indî* 
que  par  Aristote ,  et  développé  par  Horace  et  Boi^ 
leau , 

Denique  sit  quod  vis  simplex  dunttixai  et  umum. 

Que  d'un  art  délicat  ks  pièces  assorties 

Ke  forment  qu'un  seul  tout  de  diversflif>artieA. 

Tel  est  le  secret  du  charme  qu'on  éprouve  à  la 
vue  générale  de  ce  Tableau  ;  tout  y  parait  juste  et 
bien  entendu  ,  les  lignes ,  la  pantomime ,  la  cou-» 
leur  :  11  faut  en  admirer  l'effet ,  la  teinte  locale  et 

Vharmouie.  La  yérité  brillante  desçQstumes  «  U}^ 
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singularité  en  attirant  l'œil ,  repousse  la  pensée 
jusques  dans  le  i6«.  siècle ,  ce  siècles!  admirable 
par  le  mouvement  qu'il  imprima  de  toutes  parts  à 
l'esprit  humain.  L'antiquité  est  toujours  un  res- 
sort puissant  d'intérêt ,  major  è  longinquo  rêve* 
rentia. 

Cet  intérêt  s'accroît  encore ,  et  produit  une 
espèce  d'enthousiasme  pour  ces  tems  lointains 
sans  humilier  le  nôtre ,  lorsqu'on  vient  à  recon* 
naître,  dans  ces  personnages  imposans  tous  ceux 
de  la  cour  des  Médicis ,  et  lorsque  tant  d'éclat 
n'est  rassemblé  autour  de  l'homme  immortel , 
objet  de  tant  de  regrets ,  que  pour  mieux  en  faire 
ressortir  la  supériorité  /  que  pour  fiiire  sentir  le 
vide  immense  qu'il  laisse-  après  lui. 

Avec  quelle  curiosité  on  cherche  à  surprendre, 
à  lire  sur  la  physionomie  de  ces  grands  hommes 
quelques  traits  de  leur  caractère  !  Ici ,  le  magni  • 
fique  et  voluptueux  Léon  X ,  pape  idolâtre  des 
délices  et  des  Arts ,  qu'il  encourageait  et  cultivait 
lui-même  (i)*  A  ses  côtés  y  le  Bembo  ,  ce  spirituel 
et  singulier  cardinal  (2) ,  qui  ne  lisait  jamais  la 

^  ■  ■  I  I  ■         ■  I  I     I      I  »  «         ■  I  ,        M 

(i)  On  cite  de^Léon  X9  ainsi  que  de  tous  le»  Médicis ,  des 
▼ers  extrêmement  agréables. 

(a)  Bembo.  n'employait  pour  rédiger  les  brefs  du  pontife 
des  Chrétiens  que  la  latinité  philosophique  de  Cicéron.  Il  n*é-^ 
crivit  jamais  Dca  inunortaUj  mais  Diis  immortalibus.  Il  n» 
désignait  Texcommunication  que  par  les  mots  aquà  et  igné 
intertUctum  et  la  foi  par  celui  de  jpersuasio.  On  estime  singu- 
lièrement ^es  poésies  latines ,  un  peu  libres^  comme  toutes 
celles  de  ce  tenu. 
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Vulgate  ni  son  Bréviaire  ,  de  peur  de  corrômpi*© 
sa  belle  latinité ,  et  dans  les  poésies  duquel  on 
trouve  cette  épitaphe  de  Raphaël  : 

nie  htc  est  Raphaël ,  timuit  quo  s'ospite  vinci 
Rerum  magna  Parens  ,  et  moriente  morL 

La  Nature  jalouse  admira  son  pinceau , 

£t  veuve ,  elle  craignit  de  le  suivre  au  tombeaui 

La  présence  du  pape  et  du  cardinal  est  ici  190- 
tivée ,  d'abord  par  leurs  moeurs,  et  ensuite  par 
cette  espèce  de  noble  familiarité  qui  régnait  alors 
entre  eux  et  les  grands  Artistes  (i).  Que  le  pape 
Léon  X  effeuille  des  roses ,  que  Ife  Bembo  dépose 
sur  ce  lit  futièbre  une  couronne  de  lauriei's >  tout 
cela  est^dans  leur  caractère. 

Combien  le  groupe  éploré  de  ces  Ëlèves  du 
grand  Raphaël  m'intéresse  !  Que  j'aime  à  y 
reconnaître  ce  fier  Jules  Romain ,  qui  maria  si 
souvent  son  pinceau  à  celui  de  son  maître, 
et  qui ,  après  avoir  peint  à  ses  colés,  s'ouvrit 
dans  l'expression  une  route  où  il  n'a  jamais  été 
ifttdnt  par  personne  !  Et  cet  excellent  Penni^ 

»— M— «<»i*——^i*— *——■»— ^—i^—^—^—*i— ^—^■»—w»^i^—^^—— *wM  I  m 

(1)  On  en  peut  juger  par  les  réponses  suivantes  :  deux  car- 
dinaux ayant  reproché  à  Raphaël  d'avoir  fait  dans  un  Tableau 
les  visages  de  Saint  -  Pierre  et  de  Saint  -  Paul  trop  rouges  : 
Messeigneurs  ,  leur  répondit-il ,  Je  les  ai  peints  tels  qu'ils  sont 
dans  le  ciel^  où  ils  rougissent  de  ce  que  tSglise  est  si  mal 
gouvernée. 

Ainsi  Michel  Ange  répondait  à  Jules  II ,  qui  se  plaignait 
de  ce  que  les  personnages  d*un  Tableau  pieux  n*étaient  pas 
représentés  assez  richement  :  Les  hommes  que  /ai  peints  ne 
portaient  ni  or^  ni  parure  ;  c^ étaient  de  vrais  Chrétiens  qui 
méprisaient  les  richesses» 
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surnommé  il  Fatiore^  parce  que  Raphaël  lui 
abandonnai!  le  soin  de  toutes  ses  affaires  ;  et 
Marc-Antoine ,  dont  le  burin  traduisait  et  multi- 
pliait les  chef-d'œuvres  de  l'Appelle  romain  ;  et 
Yasari  qui  lui  consacre  des  hymnes ,  Yasari  qui 
tint  avec  honneur  la  plume  et  le  crayon  (i);  et 
ce  vieux  Perugin ,  dont  les  Compasitions ,  malgré 
le  ton  gothique  et  roicTe  qui  y  domine  ^  ont  quel- 
quefois taint  de  naïveté ,  mais  dont  la  plus  grande 
gloire  fut  et  sera  d'avoir  été  élève  de  Léonard  dç 
Vinci  et  maître  de  Raphaël  ;  et  ses  rivaux  en^o  ^ 
Michel  Ange  qui  sembla  tremper  ses  piiiceaui: 
dans  la  poésie  du  Dante ,  comme  Raphaël  dan^i 
celle*  de  Pétrarque  ;  et  Sebastien  del  Pibmboip 
poëte ,  musicien  et  peintre ,  qui  avait  retenu  di| 
Giorgione ,  son  premier  maître  (a)  ,  la  partie  la 
plus  séduisante  de  la  Peinture ,  c'est-à-dire ,  I0 
Coloris  ;  Piombo  qui  osa  lutter  avec  le  génie  de 
Raphaël  et  opposer  au  chef-d'œuvre  de  la  Traui^ 
figyration  un  Tableau  qui  paraît  aussi  lui-même 
un  chef-d'œuvre  lorsquon  cesse  de  le  coxqpa^ 
rer  au  premier  (3)  ;  et  enfin  ,  comme  si  l'on  eût 
voulti  humilier  toutes  les  gloires  dans  une  seule 


«  ■  >■ 


(i)  On  doit  citer  Yasari ,  plutôt  comme  HMii|Be  de  LeUi^, 
que  comme  Artiste  :  et  encore  «tait>il  mpio*  Peintre  l|a' Ar- 
chitecte. 

(a)  Il  étudia  ensuite  sous  Michel  Ange. 

(3)  Le  Tableau  de  la  Résurrection  de  Lazare,  dont  on 
attribue  même  TlnTention  et  le  Dessin  sur  la  toile  an  graittl 
Michel  Ange ,  ce  Tableau  est  admirable  pont,  le  grand  goûC 
de  couleur;  mais  il  ne  l'emporta  point  sur  celui  de  Rapbftil» 


•  • 
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et  devant  celle  de  Raphaël ,  TArioste  qui  le  con- 
temple de  loin ,  et  qui  semble  vouloir  en  sa  pré- 
sence de'poser  sa  couronne  ,  trait  dont  les  criti- 
ques devaient  faire  justice.  Cest  ici  que  l'exa- 
Çëration  perce.  Je  né  m'explique  point ,  je  veux 
ménager  deux  nations  également  irritables ,  celle 
^  des  Peintres  et  celle  des  Poètes  ;  il  est  douteux 
que  Raphaël ,  quelle  que  soit  la  sublimité  de  son 
talent ,  aille  aussi  loin  dans  la  postérité  que  le 
divin  Arioste  ;  mais  ce  qui  n'est  pas  douteux , 
c'est  que  l'Arioste  qui  étai|;  alors  à  Ferrare  n'a 
pas  pu ,  n'a  pas  dû  faire  le  voyage  de  Rome  tout 
exprès  pour  y  venir  faire  une  abjuration  aussi 
humble  de  sa  supériorité,  acte  qui  répugne  à 
la  conscience  d'un  vrai  Poète. 

Je  n'ajouterai  qu'un  mot  :  son  siècle  et  la  pos- 
térité ont*  décerné  à  FArioste  la  couronne  de  lau- 
.  rier,  mais  il  ne  la  portait  pas  (i);  la  lui  donner, 
dans  cette  circonstance  est  contre  le  costume  une 
faute  d'autant  plus  remarquable ,  qu'il  est  par- 
faiteuient  observé  dans  toutes  les  autres  parties 
de  ce  tableau. 

Cet  art  de  grouper  plusieurs  personnages 
ittustres  autour  d'un  seul ,  et  de  présenter,  pour 
ainsi  dire,  aux  Lettrés  et  aux  Artistes  des  Ta- 
bleaux de  famille,  est  un  heureux  pas  que 
\  l'Art  vient  de  faire ,  mais  dont  la  première  idée 
et  la  plus  ingénieuse   exécuUon   appartient  à 


(i)  Pétrarque  la  portait  pa^c^  qu'il  avait  été  couronné  ai4 
Capitolç. 
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M.  Monsiau  ,  célèbre  par  son  Tableau  de  VJs* 
serhblée  chez  Ninon  ,  et  qui  avait  traité  dans  le 
même  genre  la  mort  de  Raphaël  ayant  M.  Ber* 
geret. 

Il  faut  savoir  gré  à  ce^  dernier  de  n'avoir  pas 
été  déeouragé  par  les  succès  de  son  prédécesseur, 
et  d'être  entré  en  rival  généreuk  dans  la  même 
carrière.  Nous  savons  que  les  Artistes  grecs  tra- 
vaillaient souvent  sur  des  sujets  déjà  traités  ;  c'est 
même  par  ces  efforts  successifs  qu'ils  ont  atteint 
la  perfection.  Voltaire ,  à  leur  exemple  j  refit  des 
tragédies'de  Crébillon  et  même  de  Corneille ,  le 
succès  couronna  souvent  son  audace  ;  il  est  à  dé- 
sirer que  cette  noble  émulation  qui  embrase 
aujourd'hui  TEcoIe  française  ,  se  soutienne  : 
comme  les  Anciens ,  nous  pourrons  alors  comp* 
ter  sur  le  méipe  sujet  plusieurs  chef-d'œuvres. 

Le  Tableau  de  M.  Monsiau  se  recommandait 
par  l'élégance  du  dessin ,  la  noblesse  des  person- 
nages et  des  airs  de  tête  ,  l'arrangement  des 
draperies  et  Iç  parti  qu'il  avait  tiré  du  costume  ; 
mais  celui  de  M.  Bergeret  l'emporte  sous  le  rap- 
port du  Coloris ,  de  l'entente  du  clair  -  obscur , 
de  l'ordonnance ,  et  surtout  du  caractère  histo- 
rique. Dans  le  premier  on  voyait  une  scèn*^  peut- 
être  trop  bien  arrangée ,  une  scène  peinte  eu 
France  i  dans  celui-ciyc'est  le  désordre  du  moment* 
Eu  général  ^  la  vérité  de  l'action  est  telle ,  qu'elle 
semble  avoir  été  peinte  à  l'instant  même  et  dana 
Je  lieu  où  elle  s'est  passée ,  par  un  Elève  dç  R91* 


.  •>. 
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pbaèl  qui  agirait  aafiisté  à  c^  funèbre  et  touchant 
fpe^tacle*. 

H^  i^ÎRtF^  de  rimagiiiiftti^u  ift'a-t-U  pas  inspiré 
celui-ci  y  lorsque  versant  à  son  tour  des  fleurs 
§Wf  h  U>«iÈ^  4^  Raphaël  ^  i\  s'^cri^it  i 

4^^  \  je^uie  iafoctuAé ,  di^^  d*im  meîlUnv  sort , 
94te-toî\  Je  tf  ma^  ftttt  D  HcWye  tcm  ouTr^^ç  ! 
Si  le  destin  ^é'^ère  épargne  ton  jeune  âge , 
.  Tu  seras  Raphaël!  (i)  Vain  espoir  1  il  n'est  plus  y. 
Bt  ses  nobles  tra^vaux  restent  interrompus  : 
Kn  "vain  se  soulevant  à  son  lieure  demièf«, 
]]  I9IMB9«  fnç<i!r  ^fi^  f nx  4^  WOWflV^ci  iiauilîè|«^»^ 
£1^  Yf  ^  >  pai^<  i^liever  s^fi  ouvrage  i^is^^i^  ^ 
|1  reprend  en  se|  zp^ins  |on  pii^çeçu  IiiQguissanty. 

Il  ]|ieurt Courez,  portei;  à  sqn  0])J)re  ch^\e 

Cei  fleurs,  ces  frêles  dons,  emblèmes  de  sa  rie. 
Hais  non....  son  emb^e  attend  un  bommage  plus  beau  ;; 
Muses,  Talau»  loaiorATts,  plaças  sur  son  tombeaa 
f[:iâ  çOi^C^'ci^vre  ^h^pS^  da  sa  iipaii)  d4fi^iU|^]|^^  } 

^t  changeant  en  triompb^  une  pompe  de  d^uil  ^ 
Conduisez  un  trophée  ^  et  non  pas  un  cercueil. 
Rome  n*aura  jamais  tu  de  fête  plus  balle  (1). 

■ 

Mais  revenons.  I^'ArtisIe  qui ,  jeune  encore> 
s^annonce  par  un  tel  succès  j  pourrait  à  Texemple 
<le  tant  de  talens  qui  l'ont  précédé ,  être  cor- 
rompu par  l'éloge  et  s'endormir  sur  des  lauriers. 

(i)  Voyw  les  Xoloi  à  U  fin  de  TOamige. 
<a)  DeliUc»  tolaMdtriaïa^uutioB»  chiatl^ 
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quHl  croirait  désormais  faciles ,  nous  nous  pro^ 
posons  ,  par  une  juste  sévérité',  de  tenir  son  gé-i- 
nie  en  haleine ,  et  de  le  forcer  à  9e  surpasser  lui-- 
même. 

L'effet  général  de  cette  charmante  compositioa 
si  séduisant  au  premier  coup-d'tBil  et  d'ûtt  petfc 
loin ,  perd  quelque  chose  à  être  détaillé  et  tu  dô 
près.  On  reconnaît  que  rArlîste  a  pluS.  étudié 
les  grands  Coloristes  que  les  beautés  tnaje^tueusek 
et  élégantes  de  l'Antiquité.  En  effet ,  leS  'figures 
sont  couttfes ,  grosises,ét  quelques  têtes  énormes, 
ce  qui ,  en  raptetfssant  les  figures,  leur  donne  un 
air  rustique.  Plusteùr^  1:êtes  manquent  4Sonc  dis 
noblesse  ,  sur'.tout  celle  de  Marc-Antoine«  Il  fatrt: 
en  excepter  celle  dti  Pape ,  du  card'mal  Bembo , 
de  Michel-Ange  ,  de  Jules-Romain ,  et  de  toutes 
les  figtn^s  si  bien  exprimée»  dans  la  demi-teitite,< 
Remarquons  cependant  que  pout  faire  apperce- 
▼oir  Léon  X  par  un  très-léger  profil ,  le  Peintrt 
en  a  forcé  l'attitude ,  *qtii  -péébe  alors  uh  peu 
contre  la  perspective»  Plusieurs  antres  têtes  pa* 
raissem  peu  agréables,  suï'-^out  celle  de  Vasâri ; 
sa  phyâionemie  d'ailleurs  ti'exprtme  pas  ce  quHl 
dit  ;  son*  profil  et  celui  de  Vinfcent  de  Sati-<îi- 
niano  form^nftûn^tigfle  trop  saillant  ;  les  cheveux 
arrangés  de  taéihe  en  grosses  bôudles  sur  le  col , 
et  (qui  d'ailleurs  sont  lourdement  touôhés ,  oon- 
tribuérït  à  tendre  ^les  têtes  .plus  larges  que  lon- 
gues. 
Le  toki  di  la  tête  4e  Raphaël  se  confond  trop 
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avec  celui  du  linge ,  elle  est  beaucoup  trop  vieille^ 
et  celle  du  Perugin ,  accablé  par  les  ans ,  ne  Test 
pas  assez.  Sébastien  del  Piombo,  élève  de  MicheU 
Ange ,  parait  au  moins  aussi  âgé  que  lui  ;  enfin 
la  tête  de  l'Arioste  manque  de  noblesse  et  de 
beauté  :  On  n'y  retrouve  point  ce  front  du  génie  ^ 
cet  os  magna  sonaturum  y  et  pour  m'exprimer  à 
la  manière  de  Dupaty ,  il  n'y  a  point  de  poésie 
dans  ce  regard* 

La  touche  en  général  est  lourde,  et  le  cos- 
tume semble  encore  ajouter  à  la  pesanteur  des 
figures  :  Il  est  à  la  vérité  fidèlement  rendu ,  mais 
TArtist^  semble  n'en  avoir  saisi  que  le  côté  le 
moins  agréable.  Par  exemple ,  le  personnage 
qu'on  aperçoit  par  le  dos ,  et  qui  occupe,  l'avant* 
scène  ,  ne  présente  qu'une  masse  noire  qui  fait 
tache  et  repousse.  Cependant  le  costume  est  assez 
beau  pour  être  employé  avantageusement  en 
Peinture.  Léonard  de  Vinci ,  Raphaël ,  et  derniè- 
rement M.  Monsiau  lui-même ,  dans  le  même 
sujet,  l'ont  prouvé. 

M.  Bergeret  a  montré  combien  il  était  digne 
de  marcher  dans  les  routes  de  la  pensée  ;  la  pen- 
sée fait  le  mérite  de  son  ordonnance  générale  ; 
cependant  elle  me  paraît  l'avoir  abandonné  dans 
quelques  détails.  Certes  c'est  une  pensée  aimable , 
ingénieuse  et  touchante  que  d'avoir  jeté  sur  le 
fauteuil  le  plus  près  du  lit  il  mantile  delà  belle 
jardinière,  pour  indiquer  qu'elle  n'a  abandonné 
son  amant  qu'au  moment  où  le  Pontife  a  paru* 
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Mais  ce  numUle  est  un  schall  (i)  moderne  sur  un 
fauteuil  gothique. 

Il  est  peut-être  inconvenant  d'avoir  place  hors 
de  Fenceinte ,  et  à  distance  ,  Michel-Ange  ,Tasari 
et  TArioste.  Leur  hommage  aurait-il  été  mêlé  de 
crainte ,  de  réserve  et  de  jalousie  ?  Je  veux  le 
croire  ;  je  me  suis  déjà  expliqué  par  rapport  au 
divin  Ariostè;  je  n'ajouterai  qu'un  mot  sur  le 
sublime  Michel-Ange  :  Il  fut  grand  et  jaloux , 
Baphaêl  le  fut41  moins  ?  Ils  auraient  pu  cepen- 
dant parcourir  long-temps ,  chacun  de  leur  côté, 
la  carrière  des  A|;tSy  sans  se  rencontrer  jamais; 
car  la  nature ,  en  les^  comblant  de  ses  présens , 
leur  avait  donné  un  gënie  aussi  divers  que  ma- 
gnifique. Dans  l'un  abonde  la  force ,  comme  dans 
l'autre  la  grâce.     ^ 

Cependant  la  rivalité  versa  dans  leur  ame  le 
poison  d'une  jalousie  aussi  incurable  qu'irrésis- 
lible  :  La  fièvre  déplorable  de  cette  passion  est 
trop  communément  la  maladie  des  grands  Ar- 
tistes et  même  des  hommes  de  lettres  ;  et  pour 
ne  citer  que  des  exemples  modernes ,  Racine  ne 
fut*il  pas  jaloux  de  Corneille  ?  Voltaire  ne  fut-il 
pas  jaloux  des  deux  Rousseau  ? 

Supposer  que  l'ame  de  Michel-Ange  ait  abjuré 
ce  sentiment ,  c'est  pécher  sans  doute  contre  la 
tradition  et  le  caractère ,  mais  c'est  pécher  d'une 


(x)  Cest  Texpression  dont  s'est  servi  l'auteur  d'un  article 
sur  ce  même  Tableau,  dans  le  Courrier  des  Spectacles  ;  il 
j  a  M  trompé» 
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manière  morale  «t  sublime ,  c'est  dire  aux  Ar- 
tistes de  nos  jours  :«  Abjurez  pour  votre  bonheur 
te  autant  que  pour  votre  gloire  ces  mouvemens 
'^  de  haine  et  d'envie  qu'il  faut  laisser  aiix  âmes 
«  étroites  ;  ce  n'était  point  un  bel  esprit ,  mais 
«  un  cœur  généreux ,  celui  qui  s'écriait  dans  un 
«  Poème  envoyé  au  concours  Académique  (i)  : 

Nommez-moi  mon  rirai  ^  et  je  cours  rembrasser. 

-«  Artistes  !  vmis  aurez  bean  Vous  presser  et 
4c  <>faerch<er  à  écraser  des  rivaux  pour  occuper 
^  exclusivement  le  temple  de  la  renommée  ,'seuls 
«  TOUS  ne  le  remplirez  jamais  tout  entier.  Le 
«  sattctuaire  -de  ce  temple  n'est  pas  réservé  à  une 
«K  IMviBÎté  vmîqu^ ,  c'est  im  Panthéon  qui  s'ouvre 
<  à  tous  ;  des  places  ont  beah  s'y  remplir ,  il  n'en 
41  reste  'que  trop  de  vides.  »    / 

{i)  Xe  Poëme  fut  comonné  ;  il  était  de  Gumipfort. 
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NOTICE 

Historique  et  inédite  sur  M.  Viitcbnt  yElèç^é  de 

M.  Vi£ir. 

M.  François  -  André  Vincent,    est  né  à  Paris 
le  3o  décembre  ijifi  ;  son  père  était  Genevois, 
réfugié  et  par  conséquent  d^origitie  française  ; 
Peintre  de  portraits,   il  avait  de  la  réputation 
dans  son  Art,  et  s'était  procuré  une  honnête 
aisance  ;   mais  il  voulut  d'a&ord  fermer  à  son 
£ls  la  carrière  qu'il  venait  lui-même   de  par- 
courir, et  que  celui-ci  devait  illustrer.  La  ten»^ 
dresse  paternelle^*  et  sur^tout  la  connaissance 
des .  homtne» ,  excusaient ,  ou  plutôt  motivaiènif 
cette  détermrnatioti.  Il  est  rare  de  rencontrei^ 
la  fortune  et  le  bonheur  dans  la>  carrière  ded 
Lettres  et  des  Arts  :  Gardons  -  nous*  donc  dd 
blâmée  cette  première  résistance  que  de  sagesr 
parèns  opposent  aux  •premiers  vœux  d'tine  jeu- 
nesse bouillante  qui  peut  se  tromper  et  s'égarer 
sur   sa  vocation;  mais  aussi  gardons  -  nous  de 
blâmer  cette  généreuse  indépendance  de  la  jeu- 
nesse qui  s'élance,  à  travers  tous  les  obstacles  ,' 
vers  le  but  que  la  liature  lui  a   marqué.   Le 
génie  a ,  pour  ainsi  dire ,  la'  conscience  de  sa  vo- 
cation et  de  ses  forces  :  on  peut  comprimer  ce 
ressort  indomptable ,  mais  rien  ne  peut  le  briser. 
M.  Vincent  attiré  par  un  goût  irrésistible  vers 
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la  Peinture  ^  abandonna  Plutus  pour  Minerve  ; 
il  était  placé  chez  un  banquier  :  il  dut  beau* 
coup  à  Famitié  de  Boslin ,  peintre  habile  de 
portraits,  qui  détermina  le  père  du  jeune  ar^ 
tiste  à  le  faire  passer  du  comptoir  dans  Tatelier  ; 
il  entra  dans  celui  de  M.  Yien. 

Il  était  digne  d.e  recevoir  les  leçons  d'un  aussi 
grand  professeur.  II  en  profita  si  bien  qu'il 
gagna  en  peu  de  tems  toutes  les  médailles  ^  et 
remporta  le  grand  prix ,  non  pas  en  élève ,  mais 
«n  maître»  A  la  vue  de  cette  composition ,  Fen- 
thousiasme  de  ses  rivaux  et  de  ses  camarades 
(  dont  la  douceur  de  ses  mœurs  lui  avait  fait 
autant  d'amis)  fut  tel ,  qu'ils  portèrent  le  jeune 
Artiste  en  triomphe,  et  lui,  décernèrent  une 
couronne  de  laurier  ;  honneur  d'autant  plus  re-» 
i^arquable,  qu'il  était  obtenu  pour  la  première 
ibis ,  et  que  cet  enthousiasme  était  vrai ,  senti 
et  inspiré. 

Cette  scène ,  qui  s'est  renouvelée  depuis  avec 
autant  de  transports  pour  le  jeune  Dfouais  et 
pour  quelques  autres,  avait  alors  tout  l'éclat  et 
toute  la  fraîcheur  d'un  sentiment  dont  l'effet 
s'est  affaibli  depuis,  pour  avoir  été  prodigué. 
Il  en  est  ainsi  des  couronnes  jetées  au  théâtre 
et  de  Fappel  fait  à  l'Auteur.  Cette  distinction  fut 
honorable  pour  le  premier  qui  la  reçut  et  la 
mérita,  c'était  Voltaire  :  mais  depuis  que  Fauteur 
d'un  Opéra  comique  peut  l'obtenir ,  elle  est  indif* 
férente  et  commune,  pour  ne  pas  dire,  avilie» 
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Le  sujet  du  prix  obtenu  par  M.  Vincent, 
ëtait  Germamcus  qui  harangue  ses  troupes.  Le 
talent  de  la  composition  et  le  sentiment  de  Tex- 
pression  ^  qu'on  recherchait  sur- tout  à  cette 
époque ,  formaient  le  mérite  de  ce  tableau. 
On  l'a  conservé  long  -  tems  dans  les  salles  du 
modèle  de  l'académie.  Il  y  serait  encore  ,  si 
M.  Vincent  ne  Tàvait  fait  retirer  par  une  sim- 
plicité de  modestie  qui  est  dans  son  caractère , 
en  disant  :  «  il  m'ennuie  de  le  voir  si  long-tems  ; 
«  il  doit  céder  sa  place  à  d'autres  ». 

C'est  ici  qu'il  faut  placer  une  anecdote  qui 
fera  ressortir  d'une  manière  sensible  la  supé* 
rîorité  de  l'Epoque  actuelle  sur  celle  qui  l'a  pré* 
cédée.  M.  Vincent ,{ comme  protestant ,  n'aurait 
pu  obtenir  le  prix  dans  une  académie  catholique, 
si  celle  -  ci ,  par  considération  pour  un  talent 
aussi  transcendant ,  n'eût  fermé  les  jeux  sur  s« 
religion  :  et  cela  est  si  vrai ,  qu'un  Artiste  nommé 
Saint  Ours,  et  qui,  par  la  suite,  mais  d^une 
manière  beaucoup  moins  éclatante ,  mérita  le 
|;rand  prix,  ne  put  l'obtenir  parce  qu'il  était 
protestant. 

M.  Vincent ,  arrivé  à  Rome ,  ne  fut  pas  d'abord 
à  Tabri  des  tracasseries  du  dévot  M.  Natoire  ; 
mais  le  ministère  français  couvrit  l'Artiste  de 
son  ^ide ,  et  réduisit  le  persécuteur  au  silence. 
Sa  vie  à  Rome  n'offre  rien  de  remarquable.  U 
y  préparait  ses  succès  par  une  étude  profonde 
et  dans  une  retraite  laborieuse  \  et  quoiqu'il  ex- 

7- 
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cellât  déjà  dans  le  dessin  ,  il  ëprouvii  le  besoin 
de  perfectionner  son  goût  d'après  lantique ,  les 
grands  maîtres  et  la  nature. 

•  La  vie  d'tm  Artiste  est  l'iiistoire  de  ses  tra- 
vaux :  nous  allons^rler  de  ceux  de  M.  Vin- 
cent. 11  rimnt  à  Paris  avec  un  talent  affermi 
jmr  l'étude.  Il  présenta  ,  pour  être  agréé  à  l'Aca- 
démie, un  Tableau  dans  lequel  on  voit  un  Saint 
Jérôme  et  l'Ange  qui  sonne  de  la  trompette.  La 
composition  et  le  dessin  réunirent  tous  les  suf- 
frages. 

•  Il  traita  le  sujet  de  Bélisaire,  date  obolum 
Belisarià.  '(Il  est  à  remarquer  qu'il  a  ainsi  de- 
vancé le  célèbre  David  dans  le  choix  de  plu- 
sieurs sujets  ).  La  pensée  en  était  aussi  ingé- 
nieuse que  parfaitement  exprimée. 

Mais  l'Ouvrage  qui  mit,  pour  ainsi  dire,  le 
sceau  à: sa  réputation ,  et  qui  le  classe  parmi  les 
Peintres  les  plus  recommandables  de  l'Ëcole  fran- 
çaise, c'est  le  Tableau  du  président  Mole  au* 
milieu  des,  factieux.  Le  Peintre  semble  s*étr6 
profondément  pénétré  de  cette  pensée  de  Yir* 
gile  : 

.     .     •     .  •  ,     .  '  .     Si  forte  vîrum  quem 
C<^nspe.xere  y   silent, 

On  y  admire  la  noblesse  imposante  et  calme 
du  Président  ;  il  semble  dire  :  «  il  y  a  loin  de  vô^ 
poignards  au  cœur  d'un  homme  de  bien».  Quelle 
scène  !  Comme  on  y  démêle  bien  les  différens  ca-; 
tactères  !  La  populace  est  furieuse ,  les  homiiies 
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Bupërietirs  parleur  état  ou  par  lieurs  lumières ^ 
sont  calmes  :  le  héros  ou  le  premier  personnage 
estsublime.  L'Artiste  semble  avoir  eu  la  prescience 
de  ce  que  nous  a  dévoilé  la  révolution. 

Mais  n  envisageant  ce  sujet  que  sous  le  rap-* 
port  pittoresque ,  disons  que  c'était  pour  lapre* 
mière'fois  que  depuis  le  siècle  de  Le  Brun  l'on 
présentait  des  expressions  vraies.  La  chaleur 
et  la  vérité  dé  la  composition  générale ,  la  force 
de  l'expression,  la  justesse  des  mouvemena, 
la  vérité  des  caractères  ,  celle  du  costume 
employé  alors  en  peinture  pour  la  première  fois , 
le  parti  que  l'Artiste  a  su  en  tirer ,  rajustement 
des  draperies,  la  vigueur  du  coloris  ,  la  belle 
entente  du  clair-obscur  ,.  la  savante  distribution 
de  la  lumière ,  tout  concourt  à  faire  de  ce  Ta« 
bleau  un  chef-d'œuvre.  C'était  le  premier  que 
TArtiste  exposait  au  salon  ;  il  y  enleva  la  palme. 

Ce  Tableau  était  pour  le  Roi  :  l'Artiste  en  fit 
pour  la  maison  Mole  une  copie ,  dont  la  beauté 
égale  celle  de  l'original. 

Mous  sommes  Français  :  nous  regretterons  tour- 
jours  que  M.  Vincent  n'ait  pas  exclusivement  conr- 
sacré  son  pinceau  à  des  sujets  Français.  Le  pre- 
mier pas  qu'il  fit  dans  cette  carrière  lui  en  révéla 
toute  l'étendue.  Pourquoi  \m  Peintres  ne  se  con- 
sidèrent-ils point  comme  des  historiens  de  notre 
gloire?  Pourquoi  aller  demander  à  l'Antiquité 
des  sujets  trop  loin  de  nous  pour  nous  inté- 
.  cesser ,  lorsque  nos  archives  offrent  une  mine 
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si  neuve  et  si  fecoqde  à  exploiter  ?  Le  eostame 
n'est  point  un  obstacle  invincible  ;  les  ^ands 
Peintres  remploient  sans  qu'il  nuise  à  leurs  com- 
positions. 

L'année  suivante ,  M.  Vincent  exposa  au  salon 
deux  sujets,  l'un  tiré  de,  Tite-Live,  le  Combat 
des  Romains  et  des  Sabins  (  traité  depuis  par 
David  )  ;  l'autre  tiré  d'Homère  ,  Achille  luttant 
avec  le  Xante.  On  remarqua  dans  l'une  et  dans 
l'autre  de  ces  compositions ,  l'invention ,  la  ri* 
chesse ,  la  francfabe  et  la  liberté  du  pinceau.  Le 
premier  sujet  est  exécuté  en  tapisserie  à  la  manu* 
facture  des  Gobelins. 

Mais  une  des  plus  reoommandables  produc* 
fions  du  pinceau  de  M.  Vincent ,  c'est  le  Tableau 
de  la  Piscine ,  largement  composé ,  et  dans  lequel 
il  s'est  rapproché  des  grands  maîtres  de  l'Ecole 
d'Italie ,  et  particulièrement  des  Carracfae.  Indé- 
pendamment de  la  pureté  du  dessin  et  du  mé- 
rite de  l'exécution ,  on  y  remarque  la  noblesse , 
la  beauté  du  Christ ,  personnage  principal ,  et 
l'expression  de  ceux  qui  Fentourent  ;  le  corps 
du  paralytique  sur  les  bords  de  la  Piscine ,  et 
qui  se  trouve  sur  le  devant  du  Tableau ,  est  vrai- 
ment admirable ,  par  la  science  et  la  vérité  avec 
lesquelles  l'anatomi^  y  est  rendue  ;  la  perspec- 
tive ,  que  d'ailleurs  M.  Vincent  sait  très-bien  ,  y 
est  si  juste ,  que  l'on  suit  tous  les  plans  qu'il  était 
difficile  de  faire  sentir  dans  ce  Tableau.  Quoiqu'il 
n'ait  pas  eu  autant  de  réputation  que  oelni  du 
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président  Mole  y  beaucoup  d'Artistes  lui  préfè- 
rent encore  celui -ci  ,  malgré  la  supériorité  de 
l'autre. 

Je  n'oublierai  pas  un  petit  Tableau  de  Saint 
Jean-BapUste  prêchant  dans  le  désert^  très-fin 
d'exécution  et  de  coloris  ;  il  fut  fait  pour  la  pa* 
•^roisse  de  Saint-Eusiache  :  on  le  voit  à  présent 
au  Musée  de  Versailles. 

La  même  année ,  M .  V  incent  présenta  son  mor- 
ceau de  réception ,  Borée  enlevant  Orithie;  le 
jeune  Borée  est  d'un  caractère  de  dessin  res- 
îsenti  ;  les  nuages  déchirés  peignent  Tagitatioti 
des  vents.  Un  épisode  très-iûgénieux ,  c'est  celui 
d'un  vieux  compagnon  de  Borée  qui  flétrit  un^ 
rose  de  son  soulQe  :  ce  Tableau ,  admirable  par 
l'exécution  y  semble  un  peu  noir  de  ton. 

Cet  Artiste  a  peint  deux  fois  le  sujet  d'Arie 
«et  Psetus  ;  la  première  en  un  grand  Tableau  de 
trois  figures,  ei  l'autre  en  un  moindre,  avec  deus 
figures.  La  vigueur  du  ton  se  fait  remarquer  dans 
l'un  comme  dans  l'autre  y  ainsi  que  la  vérité  de  la 
pantomime  et  de  Texpression. 

Par  suite  des  principes  que  j^ai  développés 
plus  haut  y  et  d'cJ^servations  peut-être  particu- 
lières ,  je  préfère  au  Tableau  de  la  Clémence^ 
d Auguste  y  et  au  sujet  qui  en  fait  le  pendant , 
Pyrrhus  réfugié  chez  Glaucias,  la  scène ,  si  bien 
exprimée  sur  la  toile  ,  du  bon  H^ari  IV  près  de 
Sully  blessé.  Ces  Tableaux  présentent  cependant 
le  mérite  d'exécution  qui  caractérise  Iç  piiiceau. 
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de  M.  Vincent  :  le  style  en  est  noble ,  Tactioft 
en  est  développée  avec  justesse ,  le  sentiment 
des  convenances  et  la  dignité  y  régnent.  Maïs 
je  reviens  toujours  méditer  et  m'attendrir  devant 
le  Tableau  à! Henri  IV  et  de  Sully.  Ces  sortes 
de  sujets  sont  une  espèce  de  bonne  fortune 
pour  un  Artiste ,  et  il  sejnble  que  lobjet  les 
inspire  alors  autant  qu'il  émeut  les  spectateurs. 
Il  s'agit  ici  d'un  trait  connu  :  Henri  lY  r^en- 
contre  après  la  bataille  d'Yvri  ,  Sully  blessé , 
et  qu'on  transporte  sur  un  lit  formé  de  bran- 
chages. I^e  Bol  lui  s^rre  la  main  en  lui  disant  : 
«  Souvenez-vous  que  i)ous  avez  un  bon  maître  ii* 
Ce  Tableau  est  aujourd'hui  dans  la  galerie  d^ 
l'Empereur  à  Saint-Cloud. 

C'est  Henri,  c'est  Sully  ;  d'un  côté  la  bonté, 
de  l'autre  la  sensibilité  et  la  reconnaissance.  Les 
souvenirs  et  l'expression  font  vivre  ce  Tableau  ; 
les  caractères  y  sont  aussi  touc^ans  que  vrais, 
:  l'exécution  participe  au  mérite  de  la  composition, 
les  détails  même  tout  jusqu'aux  animaux  y  est 
rendu  avec  une  perfection  rare  :  la  lumière^  géné- 
rale en  parait  brillante  et  le  ton  argentin. 

A  côté  de  cette  scène  touchante  et  historique, 
M.  Vincent  avait  placé  au  même  ss^lou ,  une  des 
scènes  les  plus  séduisantes  de  laféerie ,  Jtenaudet 
Armide  :  ce  Tableau ,  qui  fut  fait  pour  le  comte 
d'Artois,  est  actuellement  chez  le  Ministre  de  l'In- 
térieur; la  grâce  et  le  charme  du  sujet  ont  passé 
dans  le  pinceau.  L'Artiste ,. modeste  comme  le  vrai 
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talent ,  satisfit  alors  à  une  critique  qu'on  avait 
faite  :  on  avait  observé  que  1  éclat  des  armures , 
que  la  vivacité  de  la  lumière,  trop  également 
brillante ,  dégénéraient  en  papillottage.  L'Ar* 
liste  eut  le  courage  de  glacer  entièrement  son 
Tableau  ,  qui  prit  alors  un  ton  harmonieux  ,  et 
en  quelque  sorte  magique. 

Il  est  à  croire  que  ses  succès  dans  le  genre 
gracieux,  déterminèrent  M.  Vincent  à  peindre 
le  Choix  de  Xeuxis ,  sujet  véritablement  digne 
d'inspirer  un  Grec  ou  un  Français,  et  dans 
lequel  la  fraîche  et  riante  imagination  de  ce 
Peintre  ,  a  rassemblé  les  images  les  plus  ana- 
créontiques,  et  révélé  les  formes  les  plus  vo« 
luptueuses.  On  y  admire  la  suavité  du  pinceau , 
la  grâce  des  têtes ,  l'élégance  des  poses  ;  mais  ii 
y  a  peut  -  être  un  peu  d  exagération  dans  celle 
de  Zeuxis  (  un  Artiste  grec  était  familiarisé  avec 
l'aspect  de  la  beauté  ).  On  désirerait  aussi  que 
la  couleur  répondît  à  la  beauté  de  la  composi- 
tion et  du  dessin. 

M.  Vincent ,  qui  semble  avoir  pris  pour  de- 
vise cette  maxime  de  Boileau  : 

Passez  du  grave  an  doux,  du  plaisant  (i)  au  sévère. 

Prouva  bientôt  qu'il  savait  s'élever  du  gra- 
cieux à  l'héroïque ,  et  même  au  terrible.  Il  pei- 
gnit pour  le  Gouvernement  Guillaume-Tell,  pré- 


(i)  Plaisant  signifie  ï€\  gracieux. 
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dpitant  Gésier  dans  le  lac.  Ce  Tableau  enricliît 
aujourd'hui  le  Musée  de  Toulouse  :.il  se  fait  dis- 
tinguer par  la  fermeté  d'exécution  ^  par  la  TÎgueur 
du  ton ,  par  uû  dessin  ressenti  :  tout  y  paraît 
en  harmonie  avec  le  sujet;  la  composition  a 
quelque  chose  d'âpre  ccmime  le  site  ,  et  de  vio- 
lent comme  Tactioa  ;  là  tem|>ête  qui  éclate  y 
annonce  u|ie  révolution.  ' 

La  philosophie  a  dicté  à  l'Artiste  le,  sujet  sui- 
vant :  Un  père  donne  à  son  fils  une  leçon  d'agricul- 
ture. Le  Coloris  laissait  quelque  chose  à  désirer ,  ît 
y  avait  trop  d'él^ance ,  et  peut-être  de  manière 
idans  la  poae  du  jeune  homme  ;  mais  je  .ne  veux 
pas  critiquer  unç  composition  aussi  morale 
et  aussi  intéressante.  Ce  Tahleau  faisait  partie 
d'une  galerie  qu'un  amateur  éclairé  ,  M.  Boyer- 
Fonfrède  ,  voulait  consacrer  aux  Arts ,  aux  Sci- 
ences^ au  Commerce ,  à  l'Agriculture.  M.  Vincent 
avait  déjà  fait  plusieurs  exquisses  ;  deux  Tableaux 
iseulement ,  ont  été  exécutés ,  l'un  est  le  Tableau 
dont  nous  venons  de  parler ,  et  l'autre  représente 
un  Intérieur  Domestique. 

De  ces  grands  sujets,  M.  Vincent  descendit  à  un 
sujet  romantique  ;  il  peignit  la  Mélancolie  :  il 
n'a  point  oublié  le  cyprès  et  le  Clair  de  Lune 
solennel.  Quoique  Français  y  on  se  sent  dévot 
k  la  sombre  déesse ,  à  la  vue  de  ce  Tableau  sen- 
timental. Il  est  peint  avec  charme ,  l'effet  en 
est  juste  et  le  ton  inspiré. 

Dans  ces  derniers  tems  ^  le  génie  héroïque  a 
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réchauffe  celui  de  FArtiste  ;  il  a  tracé  d'inspira- 
tion la  Bataille  des  Pyramides  y  magnifique  es- 
quisse ,  dont  le  dessin  se  développe  sur  une  toile 
de  à5  pieds.  Les  figures  de  cette  esquisse ,  grandes 
comme  nature  sont  si  parfaites ,  que  beaucoup 
d'Artistes  désirent  qu'on  la  conserve  comme  un 
beau  carton  ^  et  cependant  tous  ceux  qui  la  ver- 
ront regretteront  que  le  Tableau  n'ait  pas  été 
terminé. 

La  faiblesse  de  sa  santé  ,  et  même  de  longues 
maladies ,  avaient  interrompu  les  travaux  de 
M.  Vincent.  On  vit  éclore  de  son  pinceau  facile  et 
exercé  un  Tableau  charmant ,  composé  de  deux 
ligures  grandes  -comme  nature ,  représentant 
un  Enfant  qui  relève  un  Esclave  ;  il  est  exécuté 
avec  sa  vigueur  accoutumée.  On^y  remarque 
toute  l'énergie  qu'il  avait  à  trente  ans^  dans  le 
fort  de  son  talent.  On  y  admire  en  outre  une 
grande  vérité  d'expression ,  celle  de  la  naïveté , 
de  la  reconnaissance  et  du  bonheur  de  l'esclave 
rendu  à  la  liberté. 

Parmi  les  Portraits  qu'il  a  faits ,  on  distingue 
celui  de  Desfbrges ,  auteur  de  la  Femme  Jalouse , 
ceux  des  fils  de  M.  Auguste ,  du  poète  Arnault,  et 
du  naturaliste  Cuvier ,  membres  de  llnstitut. 

La  vie  de  M.  Vincent  est  peu  féconde  en  évé- 
nemens  :  bon  ,  sage  ,  modeste ,  sans  ambition  , 
il  ne  connut  jamais  les  tracasseries,  les  tour- 
mens  de  l'intrigue ,  et  les  poisons  de  la  jalousie  ; 
il  obligea  souvent  et  ne  nuisit  jamais  y  aussi  est-il 
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tin  des  hommes  qui  soit  le  plus  aimé  :  c'est  aussi 
TArtiste  le  plus  aimable  et  le  plus  spirituel ,  cet 
esprit  respire  sur  sa  physionomie  ;'  il  possède 
plusieurs  talens  agréables ,  il  est  bon  musicien  , 
il  a  cultivé  les  Belles-Lettres  ;  il  s'exprime  ayeo 
grâce. 

Aucun  Maître  n'a  jamais  été  plus  chéri  de  ses 
élèves  que  M.  Vincent  ;  il  est  leur  ami  et  leur 
père ,  et  à  ce  sujet  il  disait  :  «  J'ai  pensé  de  bonne 
«heure  à  m'en  faire  des  amis  y  car  il  n'y  a  qu'un 
«c  tems  pour  cela  ,  il  est  si  doux  lorsqu'on  avance 
«  en  âge  d'enavcHr,  et  de  n'être  pas  isolé  >». 

Sa  vertu  a  toujours  été  à  toute  épreuve  ;  il  a  le 
bonheur  de  pouvoir  repasser  entièrement  sa  vie 
sans  avoir  à  se  reprocher  d'avoir  fait  aucune 
peine  à  personne  ;  et  la  douceur  de  ses  mœurs  et 
de  son  caractère  est  telle ,  qu'elle  ne  lui  a  jamais 
permis  d'user  de  représailles  à  l'égard  de  ses  plus 
cruels  ennemis.      ,  . 

Un  trait  peu  connu  achèvera  de  peindre 
son  caractère.  L'année  où  il  exposa  l'excelleat 
Tableau  du  président  Mole  ,  on  vint  le  trou- 
ver pour  avoir  une  critique  du  salon  :  — 
«  Vous  n'y  pensez  pas  ;  exposant  moi  -  même , 
tf  j'irais  critiquer  les  Ouvrages  des  Artistes  qui 
tf  courent  la  même  carrière  que  moi  »  !  On  se 
vengea  de  son  refus  en  le  traitant  assez  mal ,  et 
très-injustement  dans  la  critique  dont  un  autie 
ne  rougit  pas  de  se  charger. 

IjCs  principes  de  M.  Vincent ,  relativement  àr 
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l^Art ,  ne  sont  pas^  moins  simples  etmoiiis  Vrais. 
Il  na  jamais  cessé  de  faire  sentir  à  ses  Elèves 
epmbien  il  est  impovisint  (T imiter  /idèiemeni  la 
belle  nature.  Il  a  le  premier  émis  l'opinion  que 
les  Peintres  d'histoire  devaient  '  faire  des  Por* 
traits,  afin  de  s'habituer  à  rendre  fidèlement  ce 
qu'ils  voyaient.  Il  pense  qu'il  y  a  un  beau  idéal 
qui  peut  dégénérer  en  chimérique  ou  en  fan- 
tastique ;  qu'ainsi  les  Boucher  et  autres  qui  se 
sont  éloignés  de  la  nature,  couraient  après  ce 
faux  idéal  ;  mais  que  le  beau  ,  le  vrai  idéal ,  tel 
que  celui  des  Grecs ,  consiste  dans  l'arrangement; 
des  parties  constituant  le  beau  ;  qu'ils  en  tra* 
çaient  un  tableau  dans  leur  pensée  et  en  for- 
maient un  type  qui  servait  toujours  de  modèle. 
Ainsi ,  pour  eux  l'idée  des  formes  et  de  la  tête 
d'Apollon  était  telle ,  qu'on  n'aurait  pu  s'en  écar- 
ter saas  blesser  la  vérité.  Il  en  est  de  même  de 
celle  de  Diane  qui  cependant  a  aussi  son  carac- 
tère particulier»  et  ainsi  des  autres.  De  même, 
les  Peintres  modernes  se  sont  fait  une  idée  telle 
du  Père  Eternel ,  et  sur-tout  de  la  tête  du  Christ , 
qu'elle  a  dans  tous  leurs  Ouvrages  le  même  style; 
V  et  le  même  caractère  dont  il  serait  impossible  de. 
sortir. 

Mais  cet  idéal  doit  toujours  être  fondé  sur  la 
belle  nature  et  malgré  plusieurs  réflexions  très; 
spirituelles  que  M.  Quatremère  a  faites  sur  ce 
sujet,  il  s'est  trompé  étrangement  en  voulant 
prouver  quç  l'on  pouvait  se  passer  de  l'imiu- 
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lion  de  la  nature  relativement  au  beau  idéal ,  et 
en  croyant  qu'il  était  absolument  bors  d*elle. 
Ge  principe  ne  tendrait  à  rien  moins  qu'à  perdre 
TAtt. 

On  a  observé  que  les  grands  maîtres  se  fai- 
saient distinguer  jusques  dans  leurs  dessins. 
Les  dessins  que  M*  Vincent  a  copiés  à  Rome 
d'après  l'antique  ou  d'après  Rapbaél ,  sont  très- 
beaux;  ils  ont  le  grand  mérite  de  traduire  avec 
la  plus  religieuse  fidélité  les  originaux  :  et  c'est 
encore  lui  qui  le  premier  en  a  donné  l'exemple  ; 
avant  lui ,  on  croyait  ou  embellir  Raphaël ,  ou 
qu'il  ne  valait  pas  la  peine  d'être  fidèlement 
rendu  :  je  ne  citerai  en  preuve  que  les  dessins 
de  Mé  Pierre,  premier  peintre  du  Roi ,  gravés 
par  Desmarteau  à  l'imitation  du  crayon  rouge , 
entr'autres  ceux  des  Anges  du  Tableau  d'Hélio- 
dore ,  dont  le  caractère  est  entièrement  altéré.* 
Les  dessins  ^de  M.  Vincent ,  au  contraire ,  ren* 
dent  le  beau  style  de  ces  figures. 

Il  s'est  aussi  forme  une  manière  d'ombrer  au 
crayon  rouge ,  qui  est ,  sans  contredit ,  la  plus 
agréable  à  l'œil  et  la  plus  digne  d'un  Artiste ,  car 
elle  est  spirituelle,  nette,  propre  et  douce,  de 
beaucoup  d'effet ,  et  fait  bien  tourner ,  reculer 
ou  avancer  les  objets  ;  ses  hachures  ne  sont  ni 
lourdes ,  comptées  et  dures  comme  celles  des  des- 
sins de  Pierre  Vauloo ,  ete. ,  ni  heurtées ,  aigres 
ou  attirant  l'œil  comme  celles  de  Greuze  et  de 
beaucoup  d'autres  Maîtres ,  ni  pointillés  et  faites^ 
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;si>rec  cette  froide  longaninitë  de  plusieurs  Des* 
stnateurs  actuels  dont  la  maaière  semble  moins 
appartenir  à  PArt  qu'à  un  métier  de  patience. 

Mais  le  plus  grand  mérite  de  M.  Vincent  est  le 
génie  de  l'invention.  Tandis  que  des  Artistes ,  du 
plus  grand  mérite,. se  renferment,  s'entourent, 
d'antiques ,  d'estampes  et  de  médailles  pour  com- 
poser ,  M.  Vincent  trace  les  premières  pensées 
de  ses  Tableaux  et  ses  esquisses  au  milieu  de 
ses  amis  et  de  ses  Elèves.  C'est  ainsi  qu'il  a  fait 
ses  plus  beaux  dessins  à  la  plume ,  rehaussée 
de  bistre;  ils  sont  pleins  d'effet. 

Son  talent  pour  la  composition  est  encore  pkis 
remarquable  dans  ses  esquisses  peintes,  où  à  la 
Valeur  de  la  pensée ,  à  la  pureté  du  dessin  et 
à  la  justesse  des  expressions,  se  joint  la  vigueui^ 
du  Coloris,  au  point  que  plusieurs  amateurs  en 
font  autant  de  cas  que  de  ses  Tableaux.  Il  est 
vrai  qu'elles  sont  très-arrétées.  M.  Vincent  pos- 
sède toujours  bien  son  sujet ,  se  rend  compte  de 
tout ,  et  connaît  d'ailleurs  parfaitement  Tanato- 
mie  et  la  perspective. 

Concfaaons.  Il  serait  difficile  de  calculer  jnsr 
qu'à  quel  point  serait  monté  cet  Artiste  si  sa  santé' 
eût  égalé  son  génie. 

Comment  parler  d'un  grand  maître  sans  faire 
mention  des  principaux  Elèves  de  son  école? 
Ainsi  le  nom  de  Vien  rappelle  aussitôt  ceux  de 
ses  premiers  Disciples ,  de  Vincent ,  de  David  , 
de  Menageot ,   de  Suvée ,  de  Taillasson ,  etc. 
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Les  noms  de  Guyard ,  de  Theyenin ,  de  Me3^ier  ^ 
de  Mérimée,  de  Pajou,  de  Labadie^  etc. ,  yienneat 
se  grouper  autour  du  nom  de  Vincent ,  comme 
des  rameaux  autour  de  leur  tige.  ' 

,  Guide  de  ses  Elèves,  il  a  su  les  encourager  en 
leur  aplanissant  une  grande  partie  des  difficul- 
tés ;  toujours  leur  ami ,  il  n  a  ces»é  de  leur  rendre 
tous  les  services  qui  ont  pu  dépendre  de  lui. 
.  Parmi  ses  Elèves ,  une  femme  tient  le.premier 
rang ,  et  fut  doublement  chère  à  cet  Artiste ,  à 
qui  elle  dut  une  partie  de  sa  gloire  en  le  recon- 
naissant pour  maître  ,  et  de  son  bonheur  en  le 
recevant  pour  époux  (i). 

Le  talent  de  M""*.  Guyard  était  décidé ,  ferme 
et  plus  vigoureux  de  dessin  y  de  composition  et 
sur-tout  de  couleuf ,  que  ne  Test  celui  d'une 
femme.  On  se  rappelle  sur-tout  deux  de  ses  Ta- 
bleaux :  Tun  est  son  portrait  en  pied  ;  elle  est 
occupée  à  peindre ,  et  derrière  elle  on  voit  ses 
deux  Elèves  favorites ,  Mlles.  Rosemont  et  Capet 
qui  contemplent  les  traits  que  son  pinceau  vient 
d'exprimer  sur  la  toile  :  on  y  remarque  avec 
quellegrace  elle  est  ajustée,  en  dépit  de  la  mode,  et 
quel  parti  elle  a  su  tirer  d'un  chapeau  orné  d'une 
plume  et  posé  avec  élégance.  L'autre  est  le  por- 
trait de  mesdames  de  France,  en  pied  et  sur  un 
balcon  :  on  a  admiré  la  fermeté  avec  laquelle 


(i)  Madame  Guyard ,  demoiselle  Labille. 

ce 
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ce  Tableau  était  dessiné ,  la  composition ,  la  per-' 
spective,  rajustement  pittoresque  et  presqu'his* 
torique  des  personnages ,  la  vérité  des  étoffes 
Tentente  du  clairK>bscur ,  l'harmonie*  et  la  vi* 
giiecirdu  ton  ;  c^était  un  des  Tableaux  les  mieux 
coloriés  du  salon.  Quelques  envieux  ont  pré- 
tendu que  ^L  Vincent  l'avait  retouché  ;  ses 
Elèves  savent  le  contraire  :  d'ailleurs  les  con- 
naisseurs savent  bien  apprécier  et  distinguer  la 
différence  des  touches. 

On  peut  citer  encore  avec  éloge  parmi  ses 
élèves  Af.  Mérimée,  Artiste  autant  recomman« 
dable  par  son  érudition  que  par  son  talents 
Il  suffit  de  rappeler  son  Tableau  de  Yinno^ 
cence  (i)  :  la  pensée  ingénieuse,  la  naïveté  de 
Fenfant,  la  beauté  du  paysage,  et  le  ton  de 
couleur  de  ce  tableau,  ont  assuré  sa  réputation», 
II  existe  de  lui  un  autre  Tableau  moins  connu  ^ 
et  non  moins  intéressant  pour  Texécution  et  la 
pensée  :  il  représente  des  voyageurs  qui  trou- 
vent dans  une  forêt  des  ossemens  dont  Fun  est 
engagé  dans  un  vieux  chêne  ;  ils  reconnaissent 
alors  ceux  du  fameux  Milon   de  Crotone. 

Pourrai -je  oublier  Thevenin  ?  Son  Tableau 
d'Augereau,  plantant  un  drapeau  sur  le  pont 


(i)  Une  jeune  fille  offre  fton  pain  à  nn  serpent  :  ce  Tableau 
a  été  gravé. 

M.  Mérimée  s*est  occupé  arec  sncoèt  de  rcchercliei  Chi- 
nifjues  sur  la  préparation  des  coulcurt. 

9 
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4'Aroole>  Ta  fait  connaître  avantageusemetit ,  on 
y  a  -remarqué  qu'il  seroit  un  de  ceux  qui ,  dan» 
le  genre  historique ,  réussirait  le  mieux  à  vaincre 
les  difficultés  que  présente  le  costume  français, 
^n  tableau  d'OEdipe  appuie  sur  Antigone ,  a 
prouvé  qu'il  pouvait  s'élever  aux  sujets  antiques. 

Ce  Tableau  se  voit  aujourd'hui  dans  les  salles 
du  Corps  législatif.  Mais  cet  Artiste  semble  s  être 
fiuipassé  lui-même  dans  le  tableau  héroïque  du 
Passage  du  Mont' Saint  *J3€rn€ird.  Nous  lui  con- 
sacrerons dans  cet  ouvrage  un  article  particulier. 
>  Un  des  élèves  les  plus  distingués  de  cette  école 
est  Meynier.  Bien  n'égale  la  fermeté  de  son 
dessin  et  son  Coloris  n'est  quelquefois  que  trop 
brillant.  Il  compose  avec  force ,  avec  grâce  ;  il 
«L  su  le  prouver  par  les  compositions  de  Milon 
de  Crotone^  de  Vjindroclèsj  etc.,  et  sur -tout 
par  oelle  de  Télémaque^  dans  ttle  de  Calypso. 
On  y  admire  les  diverses  expressions  des  Nym- 
phes,  toutes  ravissantes,  la  beau  lé  du  fils  d'Ulysse , 
la  noblesse  de  Mentor  et  la  colère  imposante  de 
Gdl3rpso,  rheureux  ajustement  des  drape]:ies,* 
la  richesse  du  paysage  |  etc. ,  enfin  l'invention 
générale,  l'ordonnance,  la  vigueur  de  l'exécu- 
tion ,  et  la  suavité  du  Coloris. 

Le  même  artiste  a  fait  preuve  de  la  flexibilité 
de  son  talent  dans  un  autre  genre  ;  on  lui  doit  un 
des  plus  beaux  plafonds  du  Muséum  ,  celui  où 
le  Code  Justinien  est  donné  à  la  terre* 

Je  voudrais  faire  le  dénombrement  de  tous 
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les  élèves  estimables  de  cette  école,  mais  l'espace 
me  manqua.  Je  me  contenterai  d'indiquer  encore 
MM.  AnsiaHx  et  Pajou ,  dont  on  a  vu  au  Salon 
dernier  un  tableau  recoramandable  par  l'expres- 
sion et  le  beau  ton  de  Couleur,  mais  dont  le  style 
h'est  pas  assez  soutenu ,  et  Labadie  ^  qui  dans  un 
âge  très-tendre  ayant  remporté  tous  les  prix  , 
donnait  de  telles  espérances ,  qu^on  l'appelait  le 
Drouais  de  Vatelier. 

Au  moment  où  nous  terminions  cet  article^ 
nous  nous  sommes  souvenus  d'un  fort  beau 
Tableau  de  M.  Vincent;  C'est  le  portrait  de 
M.  de  Lafbret  {  envoyé  de  France  en  Prusse  ), 
et  de  toute  sa  famille.  Les  figures  et  les  drape^ 
ries  en  sont  traitées  avec  un  goût  inexprimable* 
Tout  y  sous  le  rapport  d'exécution ,  rappelle  dans 
ce  portrait  le  grand  Peintre  d'histoire  ;  la  com^ 
position  n'est  pas  moins  intéressante  :  M.  de 
Laforét  est  assis  devant  son  secrétaire ,  où  il 
était  occupé;  mais  la  plus  tendre  des  distrac- 
tions a  fixé  ses  regards  vers  l'extrémité  de  l'ap- 
partement  où  son  épouse  ,  placée  devant  une 
jardinière ,  cueille  des  fleurs  :  sa  fille  les  reçoit 
dans  un  pan  de  sa  robe  ,  qu'elle  a  relevée  d'une 
main ,  tandis  que  de  l'autre  elle  forme  un  bou* 
quet  pour  son  père. 

Tous  les  Tableaux  de  M.  Vincent  font  autant 
d'honneur  à  son  esprit  et  à  son  cœur ,  qu'à  son 
talent. 


8, 
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No.  22^3,  Scène  du  Déluge^  par  M.  Girodet, 
élève  de  David.  Tableau  de  i4  pieds  4  pouces 
de  hauteur  ,  sur  t  r  pieds  6  pouces  de^largeur , 
figures  plus  grandes  que  nature.  [Voy.  PI.  V. 

KxpUcation  du  sujet  (i). 

«  Le  sujet  est  une  ^ne  de  Déluge ,  ce  qui 
c  doit  s^éntendre  ici  seulement  d'une  inondation 
«  considérable ,  et  non  point ,  comme  quelques- 
«  uns  Tout  cru ,  du  Déluge  universel. 

«  Le  lac  de  la  Montagne ,  grossi  par  les  pluies 
m  du  ciel ,  a  tout-à-çoup  rompu  les  digues  qui 
c.  le  retenoient;  ses  eaux  se  précipitent  par  tor- 
c  rens  et  en  larges  nappes  ;  elles  ont  rempli  la 
«  vallée  et  s*élèvent  encore  :  Tors^e  n  a  point 
<c  cessé.  Dans  ce  péril ,  un  homme  a  chargé  sur 
«  ses  épaules  son  vieux  père;  et  suivi  de  sa 


(i)  L*explication  n'ayant  point  été  donnée  an  pablic  par 
l*Antenr  ,  nous  nous  étions  adressés  à  lui  pour  l'obteniK 
Dans  une  conférence  que  nous  aTons  eue  avec  cet  Artiste 
célèbre ,  il  promit  d*abord  de  nous  l'adresser  ;  le  tems  lui 
ayant  manqué  pour  remplir  sa  promesse,  il  s'en  est  référé 
à  l'explication  donnée  par  un  journal,  explication  que  nou« 
adoptons  ici  y  puisqu'elle  est  revêtue  de  la  sanction  de  TAr- 
liste. 


^^ 


Ç^/W^y     /Z^-      S:^Jr^/^r  :  f&wf^  t^i^  irHi&in  deJIf.Ûàvtfct-') 


SGEKE    DU    DELUGE.        1x7 

•  femme ,  qu'il  conduit  par  la  maia,  de  ses  deux 
m  enfans ,  lun  à  la  mamelle ,  Fautre qui* marche 
«  après  sa  mère ,  ils  fuyoient  ensemble  devant 
«  les  progrès  de  l'inondation ,  en  suivant  leur 
«  chemin  de  rocher  en  rocher  ,  quand  Taccident 
«  que  le  peintre  a  choisi  pour  le  moment  de 
«  son  action  est  survenu. 

m  Cet  homme ,  sur  la  torce  duqjuel  repose  le 
tr  salut  de  toute  sa  famille ,  et  qui  forme  comme 
tf  le  point  d'attache  de  cette  chaîne  de  person- 
«  nages  que  nous,  venons  db-  designer,  a  saisi 
m  une  branche  d'arbre  pour  se  soutenir  sur  une 
m  roche  glissante  ;  cette  branche  plie  sous  Teffort; 
«r  en  vain  le  malheureux  se  roidit  sur  ses  pieds , 
«  et  s'efforce  d'alléger  là  partie  supérieure  de 
«son  corps  pour  maintenir  l'équilibre  qui  se 
c  perd;  le vieiUard^envoulantse retenir  à  l'arbre 
e  rompu ,  précipite  le  danger  ;  l'impulsion  se 
«  communique  aux  autres  personnages  :  la  mère^ 
«•  évanouie ,  tombe  renversée  sous  Feufant  qu'elle 
«  a  dans  ses  bras  ;.  l'autre  enfant  poussé  par  la* 
«  secousse  générale  hors  du  sommet  étroit  où. 
«  il  venait  d'arriver  à  la  suite  de  sa  mère,  s'est 
<  attache  à  la  chevelure  de  celleci ,  et  y  demeure 
M  suspendu  au  -  dessus  de  l'abyme  :  cependant 
«  l'arbre  éclate  et  se  courbe  de  phis  en  plus  ;, 
«  rien  ne  peut  plus  retarder  la  perte  de  cette 
«  famille». 

Il  en  sera  de  cet  Ouvrage^  comme  de  tous  ceux, 
qui  sont  marqués  au  coin  d'un  génie  extraor« 
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dinaire;  il  n'aura  ni  médiocres  enthousiastes» 
ni  médiocres  détracteurs  ;  mais  hâtons-nous  de, 
le  dire ,  et  de  fixer  ainsi  Tétat  de  la  question  : 
tous  les  reproches  toml^eront  sur  le  genre  que 
TAuteura  choisi;  et  cela  accordé,  tous  les 
éloges  appartiendront  de  droit  au  rare  mérite, 
d'une  exécution  qui  nous  paraît  inaccessible 
au  plus  grand  nombre  des  Peintres  de  l'Ecole 
actuelle. 

Quiconque  n'a  jamais  été  sensible  aux  ef* 
frayantes  beautés  ,  au  charme  horrible  de  quel- 
ques tableaux  d'Eschyle  ,  du  Dante,  de  Shakes-. 
pear,  de  Milton,  de  Crebillon,  deKlopstook,  de^ 
j^chiller ,  ne  goûtera  jamais  les  compositions  de. 
Michel  -Ange ,  ni  celle  -  ci  dans  laquelle  M.  Gi-, 
rodet  semble  avoir  recherché  et  accumulé  les. 
effets  dramatiques  poussés  au-delà  même  des. 
limites  de  la  terreur. 

Peut-être  lui  appartenait-il  bien  mieux  qu'à, 
tout  autre  de  veiller  religieusement  à  la  conser-. 
vation  des  principes  ,  c'est-à-dire  ,  à  ne. point 
porter  les  genres  au-delà  de  leurs  bornes  ,  et  de 
présenter  ,  comme  les  Anciens ,  le  beau  sans  ef- . 
fort,  et  l'énergie  dans  le  calme.  La  terreur  .ne 
doit  jamais  être  outrée.  La  Méduse  y  la  Niohé  , 
le  Laocoon  sont  alors  le  véritable  modèle  ;  en 
les  quittant ,  on  rencontre  le  Moïse  ou  le  Juge» 
ment  dernier  de  Michel -Ange;  mais  il  yjt  entre 
les  seconds  et  les  premiers  la  même  distance 


^ 
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qn'çntre  les  poèmes  de  Lucain  et  de  Stace ,  et 
ceux  de  Virgile  et  d'Homère. 

Nous  appuyons  sur  ces  réflexions ,  parce  que 
dans  un  moment  où  tous  les  A^s  tendent  à  l'exa- 
gëration,  et  par  conséquent  à  la  corruption  ,  ce 
nest  pas  aux  maîtres  de  l'Art  qu'il  convient  de 
renforcer  cette  direction.  Le^Drame  et  ensuite 
le  Mélodrame  ont  envahi  le  théâtre  ;.  le  style 
poétique  a  fait  une  irruption  dans  la  proses,  qui 
s  en  est  vengée  en  inondant  à  son  ^  tour  les 
poèmes  ;  une  littérature  mélancolique  et  téné? 
breuse  a  gagné  jusqu'aux  romans  :  il  semble  que  ' 
les  cerveaux  paralysés  ne  puissent  plus  être  ébran- 
lés que  par  des  secousses^éleotriques  et  violentes  ; 
les  doux  pleurs  de  la  sensibilité  seraient-ils  taris 
au  fond  des  cœurs  desséchés  ?  faut4L  noua  con^ 
damner  à  verser  des  larmes  de  sang-?  Montesr 
quieu  disait  :  Il  faut  écorcher  un  Moscovite  pour 
le  faire  sentir;  peut-il  en  être  ainsi  d'un  Athé-: 
nien  ou  d'un  Français?  Ce  système  désastreux 
ressemble  à  une  invasion  gothique  ;  toutes  les* 
limites  des  Arts  semblent  ébranlées ,  et  le  temple 
lui-méxoe  chancelé- suc  ses  fondemensc 

Soit  qu'il  faille  attribuer  cet  effet  à  Jia  marche 
des  tems,  soit  qu!on  le  rapporte  à  l'influence 
des  images  terribles  qu'a  présentées  une  grande 
révolution ,  la  Peinture  elle-même ,.  du  moins  dans 
une  certaine  Ecole ,  a  multiplié  les  représenta^ . 
tionS(  tragiques  et  même  horribles  :  sans  doute^ 
c'est  un  moyea  d'agir  puissamment  sur  le  vuU 


xao  SALON    DE     1806. 

gaire ,  sur  cette  masse  inerte  qu'une  situation 
violente  eniyre  comme  une  liqueur  forte  ;  mais 
alors  il  faudra  partager  ce  mérite  ayec  les 
faiseurs  de  Drames ,  avec  TAuteur  du  Jugé  écor* 
chépar  les  ordres  de  Cambjrse  ;  car  le  peuple 
ne  sait  point  juger  du  mérite  de  lexécution  ,  il 
ne  voit  sur  la  toile ,  comme  ailleurs ,  qu^un  spec* 
tacle.  Voilà  pourtant  où  conduirait  Tabus  des 
effets  dramatiques  en  Peinture. 

Je  ne  cesserai  de  le  répéter ,  le  grand  mérite 
du  Peintre  reste  entièrement  à  Tabri  de  cette 
critique  qui  ne  tombe  que  sur  le  genre.  L'inté- 
rêt seul  de  l'Art  dicte  et  motive  ces  réflexions  ; 
la  devise  d'un  Observateur  impartial  est  celle 
d'un  ancien  :  Amiens  Plato,  magis  amiea  P'^erUas. 

Il  ne  me  reste  plus  qu'à  rendre  compte  naïve- 
ment des  sensations  que  m'a  fait  éprouver  la  vue 
de  cette  grande  et  terrible  scène. 

La  première  fois  que  j'allai  au  salon ,  mes 
regards,  attirés  aussitôt  par  ceux  de  la  multi- 
tude ,  se  fixèrent  naturellement  sur  le  beau  Ta- 
bleau de  M.  Girodet  ;  je  n'avais  pas  besoin  du 
livret  pour  y  reconnaître  le  sublime  talent  de 
'cet  Artiste  ;  il  n'y  avait  que  lui  qui  put  déve- 
lopper dans  la  composition  cette  mâle  énergie  ^ 
dans  le  dessin  cette  pureté  ,  cett«  précision  ad- 
mirable y  cette  fermeté  dans  les  contours ,  oe 
grandiose  dans  les  formes ,  cette  science  anato- 
rnique  dont  il  a  rendu  avec  force  les  différens 
'^.étails  I  sebn  le  rapport  et  le  caractère  des  âges. 
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Enfin  y  il  était  impossible  4e  méconnaître  lè 
pinceau  de  M.  Girodet  à  cette  exécution  parfaite 
dont  lui  seul  semble  avoir  le  secret. 

J'admirais  ce  chef-d'œuvre.  Avec  quelle  vérité, 
me  disais-je ,  cet  Artiste  a  rendu  une  scène  de 
naufrage ,  le  tumulte  des  vagues ,  la  transpa- 
rence des  eaux  de  la  mer ,  la  vigueur  des  mou- 
vemens  de  ces  malheureux  navigateurs  au  déses^ 
poir ,  qui  ,  surpris  tout-à-coup  par  une  horrible 
tempête ,  ont  rassemblé  toutes  les  forces  que^ 
poîir  sa  conservation ,  la  nature  inspire  et  donne 
dans  un  extrême  danger  ! 

Mais ,  en  entendant  prononcer  autour  de  mol 
le  mot  déluge ,  j'ouvre  enfin  le  livret ,  et  j'y  lis  y 
à  mon  grand  regret  :  Scène  du  Déluge;  je  din 
à  mon  grand  regret ,  ]iarce  que  ce  peu  de  mots , 
en  changeant  l'ordre  de  mes  sensations  et  de 
tnes  idées ,  détruisit  une  partie  de  mon  illusion. 
Mais  comme  je  craignais  de  me  tromper  en  fai- 
sant ces  réflexions ,  et  voulant  leur  donner  le 
poids  de  l'observation  et  de  la  méditation ,  je 
me  tirai  de  la  foule  ;  j'allai  respirer  dans  la  gale- 
rie et  contempler  le  Déluge  du  Poussin ,  cette 
grande  Tragédie. 

Au  lieu  de  la  terreur  et  du  sentiment  pénible 
que  j'avais  éprouvés  à  la  vue  de  la  scène  qui  avait 
fait  dresser  mes  cheveux ,  ici  je  ne  sentis  qu'une 
émotion  mélancolique  et  profonde,  mêlée  de 
compassion  et  de  tristesse  :  xpes  larmes  étaient 
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prêtes  à  couler  ;  morne  et  pensif ,  je  n'aperce^- 
vais  plus  rien  autour  de  moi  ;  ma  pensée  plon- 
geait en  quelque  sorte  dans  cet  abîme  de  deuil 
universel.  .  •  . 

Dans  l'autre  Tableau  ,  tout  est  en  mouvement , 
tout  est  brillant,  tout  est  convulsif;  dans  celui 
du  Poussin,  au  contraire ,  tout  est  morne ,  faible , 
abattu  :  l'univers  se  dissout,  le  globe  s'en  va  en 
terre  glaise  ,  le  soleil  s'éteint  sous  les  eaux ,  toute 
la  nature  est  affaissée  ;  les  victimes  elles-mêmes 
luttent  à  peine  ,  on  s'aperçoit  qu'elles  sont  déjà 
la  proie  de  la  mort  :  l'eau ,  le  néant  vont  tout 
engloutir  ;  et  les  scènes  de  ces  derniers  hommes  ^ 
comme  elles  sont  simples ,  grandes  et  touchantes  ! 
et  la  teinte  générale ,  triste ,  et  mélancolique , 
comme  elle  est  approprié^  cette  sombre  désola* 
tion  !  Cette  espèce  de  voile  grisâtre  et  plombé 
qui  s'étend  sur  la  nature  expirante,  annonce  au, 
monde  sa  dernière  nuit ,  et  semble  l'envelopper 
'  comme  un  linceul  funéraire. 

Cependant  l'ignorance  «a  osé  comparer  le 
Déluge  du  Poussin  à  une  églogue  de  Firgile ,  à 
uti  paysage  magnifique  dans  lequel  il  a  placé  » 
ose-t-on  ajouter,  quelques  figures  accessoires  ^  es^ 
quissées  au  bout  du  pinceau ,  et  heurtées.  Ce 
qu'on  appelle  une  églogue  ,  c'est  le  déluge  ;  ce^ 
qu'on  regarde  comme  un  paysage  magnifique  en 
est  le  théâtre  :  ces  figures  accessoires  sont  les 
-acteurs  ;  mais  la  scène  étant  entière  et  grande-, 
les  figures  n'ont  pas  pu ,  n'ont  pas  dû  occuper 
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tout  le  Tableau.  Ces  figures  ne  sont  pas  heurtées  y 
elles  sont  touchées  avec  justesse  et  fermeté  ;  elles 
aont  aussi  finies  qu'elles  devaient  Tétre ,  si  on  les 
considère  relativement  à  Tétendue  de  Fespace  et 
de  l'obscurité* 

Mais  loin  de  nous  la  pensée  de  vouloir  établir 
un  parallèle  injuste  et  d'élever  un  Tableau  aux 
dépens  de  l'autre.  Convenons  que  si  le  Poussin 
est  effectivement  le  Virgile  de  la  Peinture,  M. 
Girodet  en  est ,  en  quelque  sorte ,  le  Milton. 

Il  semble  s'être  propose  de  résoudre  le  pro- 
blème le  plus  compliqué  des  plus  grandes  diffi* 
cultes  de  la  Peinture  ;  et  d'abord  la  combinaison 
nouvelle,  hardie,  dramatique  et  extraordinaire' 
d'un  tel  groupe  ne  'pouvait  appartenir  qu'à  une 
tète  très-forte  ,  et  son  exécution  à  une  main  très- 
exercée.  Dans  le  plus  extrême  danger  ,  on  voit 
toujours  les  membres  d'une  même  famille  se  ser- 
rer et  s'appuyer  Fun  sur  l'autre  :  mais  comment 
rattacher  à  un  seul  tous  les  anneaux  de  cette 
chaîne  ?    La  Nature    indiquait  la   moitié   des 
moyens ,  l'Art  a  créé  l'autre.  Epoux  et  fils  égale- 
ment sensible ,  le  principal  personnage,  nouvel 
£née ,  porte  son  père  sur  ses  épaules ,  et  retient 
sa  femme  par  la  main  ;  le  plus  malheureux  de 
ses  enfans  s'attache  aux  cheveux  de  sa  mère  ren- 
versée. Cet  horrible  épisode  fait  frémir  ,  tandis 
que  l'accident  qui  précipite  la  chute  de  l'époiix 
infortuné  et  de  toute  sa  famille ,  serre  le  cœur  et 
fait  baisser  les  regards»  - 


Cette  première  combinaison  a  amené  celle  «Te» 
attitudes  :  le  génie  de  Michel-Ange  les  avouerait* 
La  femme  éyanouie  ne  pose  sur  te  rocher  que 
par  les  extrémités  du  corps;  son  corps  s'est  re- 
plié ,  sa  tête  renversée  penche  sur  Fabime  ;  I» 
xnain  seule tet  le  bras  tendu  de  Tépoux  la  soutien* 
nent  encore  ,  mats  l'équilibre  se  rompt  :  il  faut 
Tavouer ,  la  tête  tourne  et  s'égare ,  si  Von  conti- 
nue de  fixer  les  yeux  sur  ce  Drame.  Et  cet  époux 
placé  entre  des  senti  mens  et  des  efforts  si  violens 
et  si  divers,  comme  il  presse  à  son  tour  sur 
toutes  nos  affections  et  sur  toutes  nos  pensées  l 
Si  vous  êtes  homme,  et  sur-tout  si  vous  êtes  époux^ 
«t  père  que  son  horrible  désesj)oir  retentira 
profondément  au  fond  de  votre  cœur  !  On  a  ad* 
xniré  ici  l'Art ,  ou  plutôt  la  science  anatomique  ;; 
on  a  recommandé  à  la  méditation  des  jeunes  des- 
sinateurs ,  comme  le  résultat  des  études  les  plus- 
immenses ,  la  figure  de  cet  homme  ,  qur  ne  peut 
obtenir  Se  l'action  simultanée  de  tous  ses  mus- 
cles une  force  d'adhérence  qui  le  retienne  sur 
le  sol  glissant  :  adoptons  sans  remarques  cette 
réflexion ,  quoique  l'observation  nous  ait  appris» 
que  dans  la  Nature  une  partie  des  muscles  se 
repose  quand  l'autre  est  en  action ,  et  disons  que 
cette  figure,  empruntée,  il  est  vrai,^  du  JugemenÊ 
dernier  de  Michel -Ange  ^  est  un  ebef  •  d'œuvre. 
Loin  de  nous  la  pensés  de  rappeler  l'imitation 
pour  en  déprécier  le  mérite;  il  ne  suffit  pas 
d'emprunter  aux  Anciens  ou  aux  Modernes  la 
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{>en$ée  d'une  figure ,  il  faut  encore  savoir  Tex-* 
primer  ou  la  peindre.  On  reprochait  à  Virgile 
d'avoir  volé  au  chantre  d'Achille  quelques  vers  % 
c'est,  i^pondait-il ,  voler  à  Hercule  sa  massue», 
Admirons  là  figure  de  cette  femme  évanouie  ^^et 
dont  les  formes  prononcées  avec  tant  de  force 
ont  cependant  tant  de  graoe  ;  et  cet  enfant  mo« 
delé  comme  cefax  du  Flamand ,  du  Dominiquin  ,^ 
du  Poussin ,  ou  plutôt  comme  ceux  de  la  Nature  ; 
et  ce  vieillard  décrépit ,  dont  la  physionomie  et 
toute  l'habitude  du  corps  présentent  un  con* 
traste  si  énergique ,  si  habilement  saisi  avec  les 
formes  de  la  beauté ,  de  l'enfance ,  de  la  jeunesse^ 
et  de  la  virilité. 

Il  semble  donc  que  M.  Girodet  ait  lui-même 
formé  à  plaisir  le  labyrinthe  des  plus  inextrica- 
bles difficultés,  sur  qu'il  était  d'en  sortir  le 
flambeau  de  la  Science  dans  une  main  ,  et  celui 
de  l'Art  dans  l'autre. 

Après  lui  avoir  rendu  cette  éclatante  justice  ^ 
t»nsolons  un  instant  ses  rivaux  en  leur  dévoilant 
quelques  fautes  égales  peut-être  aux  leurs  ;  mais 
hâtons -nous  de  le  dire,  les  fautes  peuvent  se 
trouver  dans  le  sujet  et  dans  quelques  détails , 
mais  la  perfection  a  présidé  à  l'exécution  et  fera 
leur  désespoir. 

On  a  critiqué  d'abord  cette  guirlande  de  fi* 
gares  :  Michel -Ange  office  plusieurs  exemples 
de  pareils  groupes  ;  mais  ils  n'étaient  point  iso- 
lés »  ils  n  étaient  pouit  uniques  ^  ils  n'étaient 
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poiot  déplaces  au  milieu  des  convulsions  de  la^ 
nature  elle-même;  en  un  mot,  la  vaste  toile  du 
jugement  dernier  permettait  à  son  génie  tous  les 
développemens  et  méiiske  les  écarts. 

On  a  insisté;  on  a  trouvé  les  eaux  de  la  mer;  si 
admirablement  peintes  d'ailleurs ,  trop  limpides  ^ 
et  les  rochers  trop  brillans.  Dans  un  déluge  qui 
dévore  le  globe ,  engloutit  les  terres ,  celles-ci 
doivent  salir  les  eaux.  Il  pleut ,  sans  doute ,  et 
cependant  les  draperies  ne  sont  pas  mouillées. 
On  ne  sait  comment  ni  par  où  ces  personnages 
sont  arrivés  là.  La  stature  de  la  femme  parait 
trop  forte ,  ce  qui  diminue  l'intérêt ,  car  on  ne 
s'intéresse  qu'à  un  être  faible  ;  il  est  vrai  qu'elle 
est  évanouie.  N'est-ce  pas  un  spectacle  horrible , 
inoui ,  immoral ,  que  celui  d'un  enfant  qui 
cherche  à  sauver  ses  jours  aux  dépens  de  ceux 
dje  sa  mère  ?  Si  cela  pouvait  être  dans  la  Nature  ^ 
il  faudrait  se  hâter  de  le  voiler. 

Tous  les  personnages  sont  dans  l'ombre ,  et  les 
contours  en  sont  éclairés  par  un  coup  de  foudre  ; 
mais  ces  lumières  devraient  être  plus  pâles ,  et 
participer  du  ton  gris  et  plombé  des  nuages. 

Enfin  ,  on  a  rappelé  la  composition ,  aujour^ 
d'hui  oubliée ,  d'un  Artiste  nommé  Bounieux , 
qui ,  avec  moins  d'effets ,  en  obtenait  un  plus 
grand,  ajoutons,  et  avec  beaucoup  moins  de 
talent  :  On  voyait  dans  ce  Tableau  un  seul  per« 
sonnage  isolé,  sur  une  roche  d'où  sa  famille 
ét^it  tombée  sans  qu'il  pût  la  secourir.  CepeEkr 
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^aût  les  ondes  universelles  alloient  l'engloutir 
lui-même ,  et  cette  perspective  faisait  la  seule 
consolation  de  son  affreux  désespoir. 

Mais  qu'importent  ces  observations  et  ces  cri- 
tiques? On  Ta  dit  il  y  a  long-temps,  la  critique 
comme  la  fiamme  cherche  toujours  à  atteindre 
les  objets  élevés;  les  critiques  meurent  et  l'ou- 
vrage vit. 

Il  ne  manque  à  M.  Girodet  que  de  se  confier 
davantage  à  sa  supériorité,  et  de  croire  qu'il 
aura  toujours  assez  fait  lorsqu'il  aura  été  simple. 


Ifo.  6.  Epidémie  cC Espagne.  Tableau  de  10  pieds , 
sur  i4  pieds,  par  M.  Apparicio,  pension- 
naire du  Roi  d'Espagne  et  Elève  de. David. 

Esq>lication  donnée  par  t Auteur. 

«  En  1 804  et  1 8o5  toute  l'Europe  fut  menacée 
«  de  l'affreuse  épidémie  qui  dépeupla  une  partie 
«  de  l'Espagne.  La  nation  espagnole  fit  briller 
«  en  cette  triste  circonstance  ce  noble  et  géné- 
a  reux  caractère  qui  de  tout  tems  l'a  distinguée. 
«  Le  gouvernement  multiplia  les  précautions, 
«  prodigua  les  soins  et  les  secours.  Secondant  la 
«  vigilante  activité  et  la  sagesse  du  prince  de  la 
«  Paix ,  les  gouverneurs  des  provinces ,  les  ma- 
«  gistrats  des  villes  établirent  des  lazareths  :  tous 
«  les  ordres  de  citoyens  concoururent  avec  une 
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fc  louable  émulation ,  au  soulagement  des  mstU 
«  heureux.  Les  ecclésiastiques,  tant  séculiers 
«  que  réguliers,  se  firent  sur  -  tout  remarquer 
«  par  ce  zèle  infatigable  qui ,  non  content  de 
iK  compatir  aux  maux  qu'il  a  sous  les  yeux  , 
«r  court  avec  une  sorte  d'avidité  à  la  recherche 
«  des  misérables ,  pour  les  soigner  et  les  consoler. 

«  On  s'est  borné  dans  ce  Tableau  ,  à  quelques 
9c  scènes  de  ce  genre. 

ce  II  représente  un  lazareth  établi  dans  un 
«  couvent,  où  l'on  portait  toutes  les  personnes 
«  qui,  dans  le  voisinage,  étaient  attaquées  de 
c  la  maladie.  Les  religieux  de  cette  maison  péri- 
<c  rent  presque  tous  victimes  de  leur  dévoue- 
«ment,  qui  ne  se  démentit  jamais.  Au  milieu 
«  d'eux  mourut  Tévéque  du  lieu ,  homme  d'une 
«  rare  piété ,  d'une  vertu  et  d*une  bonté  exem- 
a  plaires. 

a  Le  père  de  l'Auteur,  atteint  du  mal  com- 
«  mun ,  finissait  sa  vie  dans  ce  pieux  asile ,  lors- 
«  qu'il  reçut  de  son  fils,  pensionnaire  du  roi 
«  d'Espagne  à  Paris ,  le  portrait  de  cet  Artiste 
«  et  celui  de  son  frère  ;  une  lettre  d'envoi  annon- 
«  çait  quelques  sucoès  propres  à  flatter  la  ten- 
«  dresse  d'un  père.  Le  vieillard  à  qui  sa  fille 
«  présentait  cet  hommage  de  la  piété  filiale  , 
«  en  ressentit  un  peu  de  consolation.  Le  saint 
«  évéque  s'approche  :  Bénissez  vas  enfanSy  lui 
€  dit-il,  et  rendez  grâces  à  Dieu  du  moment  de 

bonheur 
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«  bonheur  dont  il  vous  fait  jouir  à  votre  dernière 
m  heure. 

«  Cest  là  le  sujet  de  l'épisode  principal  de 
«  ce  tableau,  où  Tauteur  aurait  voulu  immor- 
«  taliser  le  souvenir  de  sa  propre  douleur ,  en 
«  méme-tems  que  celui  de  la  désolation  de  son 
«  pays  et  de  la  touchante  humanité  de  ses  con- 
te citoyens». 

Le  choix  de  cette  scène  fait  plus  d'honneur  au 
cœur  et  au  patriotisme  de  l'Auteur ,  que  l'exé- 
cution à  son  talent  ;  c'est  plutôt  un  grand  Ta-- 
bleau  de  genre ,  ou  de  Drame  domestique,  quun 
tableau  d Histoire.  L'évêque ,  un  des  personnages 
principaux ,  n'a  pas  assez  de  noblesse,  ni  ce  carac- 
tère grand  et  vraiment  pontifical  que  devait 
lui  donner  la  sublimité  de  ses  fonctions  et  sur- 
tout de  son  dévouement.  La  tête  du  vieillard 
est  d'un  grand  caractère  ;  il  contraste  avec 
celui  du  jeune  homme  et  de  la  jeune  fille  qui 
sont  pleins  de  candeur ,  le  corps  de  celle  -  ci , 
vue  en  racourci ,  est  senti ,  l'autre  femme  ren- 
versée à  terre  ,  est  d'un  effet  expressif.  Mais 
on  pourrait  désirer  que  le  tableau  ne  fût  pas 
poiir  ainsi  dire  coupé  en  deux  et  que  les 
groupes  fussent  plus  liés.  Ces  deux  portraits  , 
dans  un  cadre,  sont  d'un  effet  trivial,  dénués 
de  goût  et  de  style. 

C'est  ici  que  se  fait  sentir  et  qu'est  écrit,  pour 
ainsi  dire ,  le  défaut  dé  la  composition.  £n  pré- 
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sentant  soh  portrait ,  l'Auteur  a  cherche  à  faire 
ressortir  un  iptërêt  particulier  au  milieu  d'un  in^ 
terét  général.  En  peignant  tout  un  peuple  expi' 
rant,  il  a  voulu  qu'on  s'occupât  d'une  famille  ,  et 
de  la  sienne  encore  ;  que  dis-je  ?  des  succès  d'un 
fils?  Oh  !  que  l'amour  propre  serait  ici  odieux  et 
déplacé,  s'il  n'était  pas  couvert  par  la  sensibilité , 
et  absous  par  la  piété  filiale.  Delà  naitla  compli- 
x^atiou  et  tout  l'embarras  de  la  scène.  IVle  pré- 
senter l'image  du  Malheur  et  de  la  Religion  qui 
le  console ,  était  une  idée  assez  subUme  pour 
dominer  seule  dans  ce  l'ableau. 

L'Auteur  me  semble  d'ailleurs,  sous  le  rap- 
port de  l'Humanité  qu'ail  faut  toujours  considérer, 
avoir  manqué  là  partie  la  plus  essentielle  de 
son  sujet.  C'est  aux  arts  qu'il  appartient  de 
consacrer  les  bienfaits  des  sciences.  Personne 
n'ignore  que  l'Epidémie  d'Espagne  a  cessé  par 
le  seul  emploi  multiplié  et  répété  du  procédé 
de  Guyton  -  Morveau  ,  pour  la  désinfection  de 
l'air  (  c'est  l'emploi  de  Tacide  muriatique).  Dans 
un  pays  où  le  préjugé  avait  trop  long  -  tems 
combattu  les  résultats  des  nouvelles  doctrines 
scientifiques  (1),    combien   il  eût   été  louable 


(1)  Le  monde  ne  sera  heurenx  qtie  lorsque  ces  doctrine»  y 
(  les  seules  qui'  n'aient  pour  objet  que  l'intérêt  et  le  plus 
grand  bonheur  de  Tespèce  humaine)  se  propageront  de  plus 
en  plus.  Loin  de  nous  la  pensée  de  vouloir  abaisser  ici  le 
peuple  généreux  des  Espagne^  ?  .11  a  été  un  des  premiers , 
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pour  l'Artiste  de  se  montrer  à  la  fois  Philan-/ 
trope  et  Citoyen  !  qu'il  eût  été  touchant  le  spec- 
tacle d'un  Physicien  ,  arrêtant,  comme  par  mi- 
racle, les  effets  de  la  contagion,  opposant  un 
fluide  héroïque  à  des  fluides  délétères ,  tandis 
que  d'autres  ne  savent  que  prier  et  mourir  ! 


N®.  a  36.  f^ue  de  Lyorii  prise  de  File  Saint- Just.^ 
Tableau  de  3  pieds  sur  a  pieds. 

• 

KrpUcadons  données  par  P Auteur» 

«  On  voit  sur  le  devant  les  restes  d'Aqueducs 
ce  antiques  ;  plus  loin  l'Ile  Pérache ,  où  doit  être 
4»  bâti  le  Palais  Impérial  ;  le  Pont  de  la  Guillo* 
«  tière,  et  dans  le  lointain  la  plaine  du  Dau- 
«  phiné ,  couronnée  par  les  Alpes  ». 

N*'.  a37.   Vue  de  Lyon ,  prise  du  quai  SL* Antoine »x 
Tableau  de  3  pieds  sur  a  pieds. 

«On  voit  en  face  la  Cathédrale  Saint-Jean,  le 
«  Palais  de  l'Archevêché  ;  derrière  ,<  le  coteau  de 


sur- tout  à  Cadix ,  sur-tout  à  Malaga ,  à  reconnaître  dans 
cette  occasion ,  les  bienfaits  de  la  Chimie  moderne.  Mais 
il  faut  rappeler  que  sur  un  vaisseau  Russe ,  un  Pope  ignorant 
ayant  voulu  substituer  l'eau  bénite  à  Taeide  muriatique  , 
tout  en*  mourut ,  tandis  que  sur  un  vaisseau  Français  qui 
te  trouvait  affecté  de  Fépidémie  dans  les  mêmes  parages  ) 
grâces  à  l'acide  muriatique^  tout  fut  sauvé.  . 

9- 


i3a  SALON    D£     1806. 

«  Fourrière ,  le  couvent  des  Antiques ,  jadis 
«  le  Palais  des  Empereurs,  FEglise  Saînt-Just^ 
«  et  les  restes  du  ctiemin  d'Âgrippa.  Effet  du 
«  matin  ». 

No.  a38.  f^ue  de  Lyon.  Tableau  de  a  pieds  sur 

18  pouces. 

«  On  y  voit  le  Pont  du  Change,  bâti  dans  le 
«  XI«.  Siècle,  par  l'archevêque  Hubert.  Effet 
<c  du  Soleil  couchant  »  • 

No.  aSQ.  yue  de  nie  Barbe.  Tableau  de  a  pieds 

sur  18  pouces. 

Effet  du  matin. 

N**.    a4o.    Fue  de  FEglise  dAinay  ^  à  Lyon. 
Tableau  de  10  pouces  sur  8  pouces. 

«c  Elle  est  bâtie  sur  remplacement  de  Tançien 
«  Temple  d'Auguste  ». 

Je  suppose  qu'un  marchand  de  Tableaux , 
loyal ,  comme  il  y  en  a  tant ,  achète  les  char- 
mantes compositions  de  M.  Grosbon  ,  qu'il  leur 
donne  le  vernis ,  la  teinte  d'ancienneté ,  un 
cadre  du  tems,  etc.  :  qu'il  place  ensuite  ces 
Tableaux  dans  une  vente  d'anciens  maîtres ,  et 
que  sans  leur  donner  un  nom ,  il  écrive  sur  son 
catalogue  :  «  Charmans  Tableaux  de  F  Ecole 
liûllandaise ,  dune  bette  teinte  y  d'un  effet  vi-* 
goureux  ,    d'une    vérité    de   détails   et   d'aune 
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finesse  de  touche  qui  n  appartiennent  qu^à  cette 
Ecole  ;  il  paraît  qu'ils  sont  du  même  maître  i>. 

Ne  voyez- vous  pas  d'ici  les  amateurs  ,  lors  de 
la  vente  ,  trouver  le  nom  du  maître  ?  L'un  s'é- 
criera ,  en  examinant  ces  fabriques  du  N<>.  aSy , 
et  sur-tout  du  No.  ixl\o  :  j'assure  que  ce  sont  des 
Peter  Neef.  —  Et  moî ,  dira  un  contradicteur , 
je  proteste  qu'il  ne  peignait  pas  avec  autant  de 
suavité ,  de  mollesse  et  cependant  avec  une  telle 
perfection ,  les  arbres  et  le  paysage  j  voyez  ces 
2*.  et  3*.  plans  du  N».  a36 ,  comme  ils  sont  ac- 
cuses ,  et  "ces  lointains  !...•-«  Ce  ne  peut  étre- 
nn  Ruisdael,  dira  un  troisième;  car  s'il  a  plus 
de  vigueur  et  de  fermeté  ,  il  est  bien  loin  de  ce 
charme,  de  ce  gracieux. 

Mais  écoutons  un  connaisseur.  -^  On  peut 
être  sûr,  aux  détails  si  riches  et  si  soignés  du 
No.  a36 ,  que  c'est  un  Breughel  de  Velours  ;  je^ 
regrette  seulement  que  ces  détails  soient  éga- 
lement faits  et  aussi  brillans.  —  Pour  moi ,  s'é- 
•  crie  un  cinquième ,  je  croirais  à  cet  effet  de  so- 
leil couchant ,  à  cette  teinte  doucq  et  suave ,  à 
cette  finesse  de  ton ,  à  ce  beau  ciel ,  et  sur-toutf 
à  la  transparence  de  ces  eaux ,  que  le  N^.  a38^ 
est  un  Fandel  Feld. 

Alors  un  riche  amateur  s'avance  :  —Messieurs, 
disputez  tant  qu'il  vous  plaira  sur  le  nom  du 
peintre;  quant  à  moi,  je  mets  cent  louis  sur 
chacun.  On  enchérit  sur  Jui ,  il  les  pousse  jus-- 
qu'au  double ,  et  emporte  les  Tableaux  i  il  est 
ravi  de  cette  acquisition. 


.-» 
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autre  chose  ;  mais  il  faut  renvoyer  ceci. aux  ar- 
ticles particuliers  de  ces  deux  dames. 

»  Parmi  les  Tableaux  d'une  moindre  dimen- 
sion y  qui  traitent  des  sujets  historiques,  je  don- 
nerais Tun  des  premiers  rangs  à  celui  de  made- 
moiselle Elisabeth  Harvey  (i).  Elle  y  a  représenté 
Malvina  pleurant  la  mort  d'Oscar ,  et  ses  com- 
pagnes qui  cherchent  à  la  consoler.  Pour  bien 
apprécier  d'abord  Tinvention  et  la  composition, 
il  faut  se  rappeler  le  morceau  d'Ossian  qui  fait 
le  suj^t  du  Tableau. 

}>  Dans  celui  de  ses  poèmes ,  qui  est  intitulé 
Croma ,  la  tendre  Malvina ,  après  un  songe  où 
elle  a  cru  voir  son  amant  et  entendre  sa  voix , 
lui  adresse  cette  plainte.  «  Fils  d'Ossian  ,  cher 
Oscar,  tu  vis  dans  le  cœur  de  Malvina:  mes 
soupirs  se  lèvent  avec  l'aurore,  et  mes  larmes 
descendent  avec  la  rosée  de  la  nuit.  Cher  amant , 
je  fleurissais  eh  ta  présence  comme  un  jeune 
arbrisseau  ;  mais  ta  mort ,  comme  un  vent  brû- 
lant ,  es>  venue  flétrir  ma  jeunesse.  Ma  télé  s'est 
penchée  ;  le  printems  est  revenu  avec  ses  rosées 
bienfaisantes  ,  et  ne  m'a  point  fait  refleurir.  Mes 
jeunes  compagnes  me  voyaient  dans  un  morne 
silence  au  milieu  de  ma  demeure  :  elles  tou- 
chaient la  harpe  pour  ramener  la  joie  dans  mon 
ame,  mais  les  larmes  coulaient  toujours  sur  les 
joues  de  Malvina.  Elles  voyaient  ma  tristesse 

(0  N^  a47. 
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profonde ,  et  elles  me  disaient  :  «  Pourquoi  es- 
tu  si  obstinée  dans  ta  douleur ,  toi  la  première 
des  belles  de  Lutha?  Ton  amant  était  donc  à 
tes  yeux  aimable  et  beau  comme  le  premier  rayon 
du  matin  ?d  (Traduction  de  Le  Tourneur). 

«  C'est  cette  scène  touchante  que  Mlle.  Harvey 
a  transportée  sur  la  toile ,  et  qu  elle  y  a  rendue 
plus  touchante  encore.  Elle  a  représenté  la  dou- 
leur morne  et  profonde  de  Malvina ,  et  mis  en 
action  ce  qu'Ossian  lui  fait  raconter  des  vains 
efforts  de  ses  Compagnes  pour  adoucir  son  dé- 
sespoir. Aux  charmes  de  la  musique  j  elle  a  en- 
core ajouté  ridée  des  distractions  de  la  chasse. 
L'action  des  personnages  est  à-la-fois  animée  9 
simple  et  ingénieuse;  l'une  des  compagnes  de 
Malvina  est  assise  devant  elle  touchant  la  harpe 
et  chantant  avec  l'air  de  l'inspiration  ;  une  autre 
debout,  le  carquois  flottant  sur  les  épaules  et 
suivie  de  deux  chiens  agiles  -^  lui  présente  un  arc 
et  semble  Tinviter  à  venir  reprendre  leurs  nobles 
exercices;  la  troisième  lui  tend  une  harpe  pour 
l'engager  à  joindre  ses  accords  à  ceux  de  leur 
compagne.  Tout  ce  groupe  est  plein  de  grâce 
et  de  ce  mouvement  paisible  qui  convient  à  la 
scène  représentée  et  qui  n'a  rien  de  convuisif. 

»  La  figure  principale  est  belle ,  mais  d'une 
beauté  que  les  larmes  ont  flétrie  sans  l'effacer. 
Sa  tête  s  est  penchée  j  ses  blonds  cheveux  sont 
en  désordre  et  agités  par  les  vents  ;  son  attitude 
entière  est    celle  d'une  douleur    concentrée  » 
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inaccessible  aux  consolations.  Les  trois  jeunes 
compagnes  sont  charmsfntes  :  la  poésie  et  la  mu- 
sique animent  les  traits  de  la  première  ;  son 
front  rougit  d'enthousiasme ,  et  ses  yeux  en 
ëtincellent  ;  ses  cheveux  sont  de  ce  blond  fonce 
qui  annonce  de  l'énergie  et  de  l'ardeur  :  la 
chasseresse  est  une  brune  piquante ,  et  la  troi- 
sième une  blonde  à-peu-près  telle  que  Malvinà- 
L'unité ,  si  désirable  dans  toute  production  de» 
Arts ,  c$t  parfaite  dans  celle-ci  ;  tout  tend  à  un 
seul  but ,  tout  concourt  à  laisser  dan^  l'âme  un 
sentiment  mêlé  de  la  pitié  qu'inspire  un  tel'' 
malheur,  et  de  l'espérance  que  donnent  des 
consolatrices  si  aimables. 

»  Le  site  est  beau  ,  calme  et  triste.  Malvina 
est  assise  sur  le  roc  au  pied  des  ruines  d'un  vieux 
château  ;  la  mer  est  dans  le  lointain.  On  voit  à 
l'extrémité  du  rivage  ,  et  dans  un  grand  éloigne- 
ment ,  la  grotte  de  Fingal  qui  se  confond  pour 
ainsi  dire  avec  les  eaux  de  la  mer  et  les  brouillards 
du  ciel.  Peut-être  les  brouillards  ne  sont-ils  pas 
assez  généralement  répandus  dans  toute  Tat* 
mosphère;  c'est  une  circonstance  essentielle  de 
tout  paysage  Ossianique.  Le  Tableau  y  gagne 
sans  doute  à  l'égard  du  Coloris  et  de  l'effet  pu- 
rement pittoresque  ;  mais  peut-être  y  perd-il  aussi 
quelque  chose  du  côté  de  l'illusion. 

»  Le  dessin  est  pur ,  les  formes  sont  élégantes , 

sans  aucune  trace  d'affectation  ni  de  manière. 

Si  l'auteur  a  encore  des  progrès  à  faire ,  il  semble 
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'  que  c  est  dans  la  légèreté  des  draperies ,  dans 
la  fermeté  du  pinceau  et  dans  l'éclat  de  la  cou- 
leur. Mais  quand  on  regarde  avec  quelqu'atteû* 
tion  ce  joli  Tableau ,  on  est  beaucoup  plus  oc- 
cupé de  soa  mérite  très-réel  que  de  ses  légers 
défauts. 

D'il  réussirait  parfaitement  en  gravure;  mais 
il  exigerait  une  grande  finesse  de  burin ,  une 
touche  facile  et  un  fini  précieux. 

»  Mlle.  Elisabeth  Harvej  a  exposé  de  plus  un 
portrait  d'homme  et  deux  études.  Le  portrait  (1) 
est ,  dit-on ,  celui  d'un  jeune  Italien ,  petit-fils  du 
célèbre  Beccaria ,  et  qui  annonce  un  grand  talent 
pour  la  poésie.  Sa  figure  est  très-belle  et  très- 
expressive  ;  cette  expression  est  celle  d'une  inspi- 
ration naturelle  qui  agit  intérieurement,  sans 
excitatifs  et  sans  efforts;  intention  ingénieuse 
et  parfaitement  rendue ,  qui  prouve  dans  la  jeune 
Artiste  autant  de  finesse  d'esprit  que  de  talent. 
Les  deux  études  (a)  sont  des  têtes  de  jeunes  pay- 
sans et  paysannes  :  les  trois  sur-tout  qui  sont 
groupées  ensemble,  sont  d'un  effet  aussi  vrai 
que  gracieux. 

jtf  Mlle.  Harvey  ,  née  anglaise,  mais  fixée  de- 
puis plusieurs  années  à  Paris,  a  fait  ses  études 
en  ItaUe ,  où  elle  a  passé  cinq  ou  six  ans.  On 


(1)  N-.  a48. 
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0en  aperçoit  à  son  goût  de  dessin  ,  à  la  sagesse 
de  sa  composition  et  de  son  Coloris ,  qui  pour- 
rait être  plus  brillant,  mais  qui  n'a  rien  de  faux 
ni  de  fs^rdé.  Elle  a  cultivé  et  continue  d'exercer 
son  art  sous  les  yeux  d'une  mère  dont  on  vante 
l'esprit,  l'amabilité  et  le  goût  éclairé  pour  les 
Lettres  et  pour  les  Arts  ,  et  auprès  d'une  sœur 
qui  le3  cultive  elle-même  avec  succès  (1)  >>• 


i    " 
I 


No.  i3i.  L'Empereur  honorant  le  malheur  def 
ennemis  blessés.  Tableau  de  i5  pieds  sur  1 1  pieds  ^ 
par  M.  Debret  ,  élève  de  David.  (PbyezFL  VI*) 

Ce  Tableaa  appartient  au  Corps  Législatif. 
ETpUcation  du  sujet  y   donnée  par  V  Auteur* 

«  Les  prisonniers  autrichiens,  en  défilant  de-^ 
tt  vant  l'Empereur,  témoignaient  un  extrême 
«  empressement  de  le  voir.  Us  se  rappelaient 
«  qu'un  jour  à  l'armée  d'Italie ,  dans  une  circon- 
c  slance  pareille ,  lorsqu'il  vit  passer  devant  lut 
«  des  charriots  remplis  d*Âutrichienâ  blessés,  il 


(i)  Mademoiselle  Harrej,  Tainëe,  s'est  fait  un  talent 
particulier  de  peindre  au  bistre  sur  ivoire,  d'après  l'an- 
tique ou  d'après  les  meilleort  Tableaux  des  plus  grands 
maîtres» 
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it  ôta  son  chapeau ,  en  disant  :  Honneur  au  coù- 
«  rage  malheureux  (i)  »• 

Ce  dernier  trait  est  le  sujet  du  Tableau  ;  il  fera 
époque  dans  les  annales  de  Thunianité  :  cette 
scène  attire  et  captive  les  r^ards  ;  ils  y  revien- 
nent sans  cesse  ,  et  c'est  un  de  ces  ouvrages  qui 
charment  à  •  la  -  fois  la  foule ,  le  connaisseur  et 
l'homme  sensible.  Une  partie  de  cet  intérêt  tient 
d'abord  an  bonheur  dû  sujet ,  mais  ensuite  la 
naïveté  de  la  composition  ,  la  vérité  d'action ,  de 
dessin ,  de  ton  et  d'harmonie  en  complètent  le 
charme.  En  un  mot ,  c'est  un  beau  Tableau  y 
parce  'qu'il  est  vrai  dans  toutes  ses  parties  :  nul 
système ,  nul  effort,  nul  charlatanisme  ;  il  obtient 
beaucoup  d'effet  sans  paraître  y  viser. 

A  la  droite  du  Tableau  ,  le  héros  monté  sur  un 
cheval  blanc ,  salue  avec  un  noble  attendrisse- 
ment les  blessés ,  dont  un  groupe  occupe  l'autre 
côté  et  le  milieu  du  Tableau. 

Ce  qui  frappe  d'abord ,  ce  sont  les  airs  de  tête , 
leur  naïve  vérité  produit  sur  le  spectateur  un 
effet  qui  lient  de  l'illusion.  La  physionomie  de 
l'officier  autrichien  porté  sur  un  brancard  par 
des  soldais ,  est  du  plus  beau  caractère,  et  rem- 
plie d'expression.  On  y  démêle  à  travers  celle  de 
la  douleur,  le  sentiment  de  sa  reconnoissance 
pour  le  Premier  Consul ,  et  ce  sentiment  semble 


■^^^■M*— i*^".»^»  ■  ■  ■■  >  »* 


«  .«    •  •• 


(i)  Extrait  an  Journal  d€  Paris  du  x5  brumaire  an^  14. 
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comme  un  doux  rayon  ëclàircir  les  nuages  que  « 
le  malheur  a  répandus  sur  le  front  du  vaincu.  Les  v 
figures  des  soldats  sont  véritablement  Germani- 
ques ;  le  caractère  national  est  empreint  dans 
chacun  de  leurs  traits  ;  les  paroles  de  bonté  que  ' 
le  général  Bonaparte  adresse  à  ces  victimes  de  • 
la  gijerre ,  les  ont  pénétrées  de  la  plus  vive  émo- 
tion :  avec  quel  plaisir  on  voit  des  grenadiers  « 
français  occupés  à  rendre  des  soins  à  leurs  enne- 
mis malheureux! 

Si  la  pensée  de  ce  Tableau  est  simple  et  tou- 
chante ,  si  la  composition  en  est  sage  et  vraie,  il 
y  entre  cependant  beaucoup  d'art ,  mais  il  sy 
cache  sous  le  naturel.  Les  lumières  de  ce  Tableau, 
bien  conduites  et  bien  entendues ,  frappent  sur 
les  personnages  principaux ,  et  sont  ramenées  en- 
core sur  plusieurs  points  par  des  accidens  habir 
lement  ménagés.  On  peut  admirer  comment  l'Ar-  . 
tiste  ayant  détaché  le  groupe  des  Français  par 
des  montagnes  en  arrière ,  pour  n  avoir  pas  un 
clair  trop  brusque  de  l'autre  côté ,  a  placé  cechar- 
riot  qui  forme  un  fond  si  heureux,  et  qui  d'ail- 
leurs se  lie  à  l'action ,  et  multiplia  l'intérêt. 

Qui  n'a  pas  remarqué  ces  têtes  de  soldats  si 
parfaitement  exprimées  dans  la  demi-teinte  !  Et 
qui  ne  serait  sensible  à  l'harmonie  de  ce  tableau 
si  parfaite  et  si  juste ,  que  saisissant  d'abord  la 
vue  ,  elle  la  rappelle  ensuite  et  la  satisfait  sans 
cesse.  Ce  ton  chaud  et  cependant  vrai ,  semble 
appartenir  à  Carie  Dujardin» 
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Le  dessin  est  ferme  et  large ,  et  les  chevaux  ont 
^té  étucliés  ;  les  accessoires ,  sans  être  trop  soi- , 
gne's  ,  sont  bien  touchés.  Cependant ,  peut-être 
y  a-t>il  un  peu  de  roideur  dans  le  dessin  des 
chevaux  :  La  jambe  pendante  de  Tofficier  blessé 
parait  un  peu  coui'te.  On  désirerait  que  la  tête 
du  principal  personnage  fût  traitée  dans  un  style  . 
plus  héroïque ,  plus  ressemblant.  Il  est  arrêté ,  et 
cependant  sdh  cheval  est  en  action  de  marcher , 
et  semble  tomber  en  avant ,  par  l'effet  du  terrain 
qui  paroît  incliné  au  lieu  d''étre  horisontaL  Les 
plans ,  d'ailleurs ,  sont  parfaitement  indiqués,  et 
l'Artiste  a  su  tirer  parti  de  l'espace  avec  une  in- 
telligence rarCi» 

Il  faut  lui  savoir  gré  d'avoir  traité  ce  sujet  en 
grand ,  et  d'avoir  donné  à  ses  figures  les  propor-  . 
tions  héroïques.  Cependant ,  un  journaUste  qui 
a  le  privilège  de  décrier  chaque  matin  la  raison 
avec  laquelle  il  se  brouille  chaque  après-diner ,  a^ 
prétendu  dans  un  de  ces  accès  de  délire  qui  lui 
sont  si  familiers ,  que  ce  sujet  devait  être  traité 
en  Tableau  de  genre ,  en  petites  dimensions ,  je 
ne  sais  pourquoi  il  n  a  pas  ajouté  en  miniature. 
Qu'on  le  reconnaît  bien  à  ce  profond  jugement  I 
Il  voit  la  destruction  en  grand,  et  l'humanité  en 
petit. 

Quel  plus  magnifique  spectacle  cependant 
que  celui  d'un  Héros  qui  s'attendrit  sur  les  mal- 
heurs de  la  guerre ,  et  qui  honore  dans  ses  enne* 
mis  mêmes  (e  noble  courage  dont  il  est  à-la- fois 
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le  juge  et  le  modèle  !  Cette  action  si  simple  « 
quelque  chose  de  solennel  et  de  touchant,  et 
semble  nous  rappeler  un  de  ces  grands  carac- 
tères des  temps  antiques ,  ou  de  ceux  de  la  loyale 
et  n)agnanime  chevalerie. 

Quel  ennemi  de  ce  grand  Monarque  ne  sen- 
tiroit  point  expirer  sa  haine  à  la  vue  de  ce  ta- 
i)leau  ?  Et  lorsque  la  Paix  ramènej^a  au  sein  de 
Paris  Te'tranger ,  croit-on  que  le  fier  Germain 
puisse  le  contempler  sans  répandre  des  larmes 
d'attendrissement.  Les  Tableaux  de  batailles , 
c'est-à-dire,  des  dissentions  Européennes,  ne  sont 
que  trop  nombreux;  qu'elles  se  multiplient  à 
leur  tour ,  les  images  de  la  bonté  compatissante 
aux  malheurs  de  1^  terre  !  Et  tandis  que  les  Ora- 
teurs préparent  déjà  le  Panégyrique  de  Trajan , 
Peintres  !  disposez  la  toile  où  vous  devez  retracer 
les  douces  vertus  et  ceà  bienfaits  consolateurs  , 
qui  font  d'un  Prince  les  délices  du  monde. 
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NOTICE 

ïïistofique  et  inédite  sur  M.  LouistiAyw.  (PL  VII.) 

• 

M,  LouM  David  naquit  à  Paris  en  1749?  d'ua 
marchahd  de  fer ,  qui  fut  tué  d'un  coup  d'épée. 

Il  fit  ses  études  au  collège  des  Quatre-Nations  ; 
il  les  termina  avec  succès  à  Tâge  de  seize  ans., 
Dans  les  classes  ,  il  dessinait  sans  ce^e ,  et  sur- 
tout des  chevaux;  il semUait  déjà  promettre  un 
Artiste. 

Au  sortir  du  collée,  il  ehtra  che^MvBoucher,^ 
son  cousin  ^qui  le  plaça,  chez  M.  Vien. 

Il  y  commença  son  Cours  de  Péijçit.ure  ^  sou9 
la  direction  de  cet  haj[)ile^  maître  ^et  particuliè'* 
rement  sous  celle  de  ses  camarades  déjà  célèbres  ; 
Vincent,  Touzé  (i),  et  Lacôur  (à)*. 

H  sortit  de  cet  atelier  pour  se  livrer  à  son  ta- 
lent qui  formait  ses  moyens  d'existence. 

M.  Sedaine ,  homme  de  lettres  ^  son  parrain , 
secrétaire  perpétuel  de  fAcadémiè  d'Architecture, 


(i)  Touzé ,  conna  d'abord  par  roriginalité  de  son  talent  v 
Compositeur  ptein  de  chaleur ,  Coloriste  et  Dessinateur  ha- 
bile ,  Mime  célèbre,  honnête  homme,  et  qui  trient  de  mauris 
àaaa  un  hospice.  "^ 

(a)  Homme  de  mérite ,  établi  aujourd'hui  à  Bordeaux* 

10  ' 
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lui  avait  donné  un  logement  au  Louvre ,  au-ddh 
sus  de  cette  Acade'mie. 

Comme  il  ne  s'occupoit  d'études  qu'au  mommt 
de  concourir  pour  les  prix ,  il  se  passa  plusieurs 
années  avant  quïl  pût  obtenir  Je  premier.  Nous 
allons  rappeler  les  di£férens  sujets  de  ces  con* 
cours. 

Le  premier  fut ,  la  Lutte  BUégorique  dé  Mars 
et  de  Minerve;  le  jeune  David  obtint  le  second 
prix. 

L'année  d'ensuite ,  on  proposa  la  Mort  des^En- 
fans  de  Niobé.  Il  vît  avec  douleur  accorder  le 
premier  prix  à  M.  Jombert(i),  l'un  de  sesmeil* 
leurs  amis ,  et  le  second  à  M.  Le  Monnier  (s),  tous 
deux  élèves  de  M.  Yien.  Le  Tableau  de  M.  David 
était  noir ,  mais  présentait  le  double  mérite  dff 
la  pensée  et  de.  l'exécution. 

Le  sujet  du  troisième  concours  fut  la  Mort  dé 
Sénèque.  L'Artiste  ne  fut  pas  plus  heureux,  er 
méritait  moins  de  l'être. 

Dans  l'intervalle ,  un  de  ses  amis  lui  procura. 
la  connaissance  de  la  célèbre  mademoiselle  Gui- 
mard ,  qui  venait  de  faire  disposer  les  Peintures 
d'un  Salçn  ,  dont  Le  Doux ,  l'architecte ,  avait 
donné  la  première  idée  à  Fragonard.    Celui-ci 

(i)  Fils  du  Libraire,  et  qui  a  quitté  U  carrière  des  art» 
pour  celle  de  la  philosophie. 

(tt)  Connu  par  plusieurs  grands  Tableaux  ^  et  entr'autre.% 
par  celui  du  Commerce  ^  que  Ton  voit  dan»  une  des  salles* 
do  rHèteUc-VUle  à  Rouen. 
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tenait  d'en  ébaucher  là  composition.  M.  David  fut 
tîhargé  de  terminer  les  Peintures  de  ce  salon , 
qui  appartient  aujourd'hui  k]  M.  Peregaux  , 
banquier. 

Des  curieuî  le  visitent  quelquefois  pour  mieux 
apprécier  aujourd'hui  le  talent  de  M.  David  ,  eu 
mesurant  le  point  d'où  il  est  parti.  En  effet  ^  il 
travaillait  alors  dans  le  genre  de  Boucher.  Son 
enthousiasme  pour  ce  Peintre  paraissait  sans 
bornes  :  <  £h  !  Messieurs  ^  disait-il ,  n'est  pas  Bou* 
«  cher  qui  veut  (i)». 

Lorsqu'on  lui  parlait  de  l'Ecole  d'Italie,  il 
disait  :  «  Eh  Messieurs ,  soyons  Français  «. 

Le  salon  de  mademoiselle  Guimard  l'occupa 
pendant  deux  années ,  dans  l'espace  desquelles 
il  concourut  de  nouveau  pour  les  prix.  Le  sujet 
du  concours  était  iw Maladie  dAntiochus  ou 
plutôt  sa  Passion  pour  Straionice.  L'un  de  ses 
anciens  amis^M.  Moitte  le  sculpteur,  lui  prodigua 
ses  secours  et  ses  avis.  Ce  Tableau  est  le  premier 
où  M.  ]}avid,  inspiré  par  le  Grandiose  du  style  de 
cet  'Artiste  plein  de  talent ,  et  qui  arrivait  alors 
d'Italie,  pressentit  la  beauté  de  l'expression  histo* 
rique;  il  ne  discontinua  plus  de  la  chercher.  Il 
eut  le  premier  prix.  C'était  pour  la  quatrième  fois 


(i)  Il  faut  rappeler  que  cet  Artiste  a^alt  commencé  par 
travailler  dans  le  goût  de  TEcole  Italienne;  mais  que  $es 
Tableaux  ne  se  vendant  point ,  il  se  jeta  dans  le  genre 
maniéré,  qui  a  retenu  son  nom. 

10. 
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qu'il  concourait ,  et  il  avait  vu  passer  avant  lui 
ses  camarades ,  MM.  Suvée  ,  Le  Monnier ,  Jom- 
bert,  et  Peyron. 

Malgré  sou  apparente  obstination  à  ne  pas  vou*- 
loir  abjurer  la  manière  française  dont  il  s'était 
montré  partisan  passionné,  il  sentit  bientôt  que 
le  génie  ouvrait  à  ses  yeux  une  autre  route  :  Ils 
se  dessillèrent  ;  M.  Vienfut  son  premier  guide  (i), 
et  pressentit  les  succès  de  son  élève. 

Il  partit  pour  Rome  :  Il  y  étudia  comme  un 
commençant  ;  il  écrivait  alors  à  ses  amis  qu'il 
ne  s'occupait  qu'à  dessiner  VEcorché  de  ffoudon, 
qu'ensuite  il  passerait  à  celui  de  Michel- Ange , 
et  qu'enfin  il  allait  changer  de  manière. 

Après  deux  ou  trois  années  d'efforts  solitaires, 
il  se  mit  à  peindre,  et  composa  sa  première  es- 
quisse ,  les  Funérailles  de  Patrocle. 

Malgré  l'énergie  qui  régnait  dans  ce  premier 
chefrd'oeuvre,  on  y  ressentait  encore  un  Carrière 
goût  de  son  ancienne  manière.  Les  pension- 
naires ses  camarades,  en  l'admirant  même ,  di^ 
«aient  :  c'est  toujours  du  David ,  c'est-à-dire ,  du 
genre  Français. 

On  lui  commanda  pour  Marseille  le  Tableau 
de  la  Peste.  Il  y  travaillait  mystérieusement  ;  il 
ne  le  montra  à  son  maître  et  à  ses  camarades 
(les  pensionnaires)  qu'après  l'avoir  totalement 
achevé. 

(^i)  Vid.  la  Nolice  sur  M.  Yien,  page  39. 
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Cependant,  il  l'avait  laissé  appercevoir- à  un 
nommé  Coste  ,  Peintre  de  paysage  et  d'architec- 
ture. Dans  un  moment  dé  désespoir  où  le  jetait 
Yembu  (  ou  le  terne  de  son  Tableau  ) ,  M.  David 
était  près  de  le  crever  ,  lorsque  cet  Artiste 
l'arrêta ,  en  lui  donnant  un  espècede  vernis  qui 
raviva  les  couleurs  ;  M.  David  s'appaisav 

Les  Artistes ,  à  Faspect  de  ce  chef-d'œuvre  dé* 
voilé  à  leurs  regards ,  en  furent  tellement  frappés, 
qu'après  une  demi-heure  dé  silence  ,  l'un  des 
plus  habiles ,  La  Marie ,  sculpteur ,  s'exprima  en 
ces  termes  :  «  Mes  amis ,  nous  devons  être  fiers 
c  d'avoir  David  pour  camarade ,  ce  chef-d'œuvre 
«  ira  à  la  postérité». 

Tous  1^  Artistes  Etrangers  et  Romains  vin^ 
rent  en  foule  voûr  ce  Tableau ,  et  partagèrent 
l'enthousiasme  général.  Il  fallut  mettre  des 
gardes  devant  la  maison  de  l'artiste  ^  une  foule 
de  vers  lui  furent  adressés. 

Ce  Tableau  de  la  Peste  est  traité  dans  un  grand 
style ,  il  est  d'un  dessin  large  ,  le  Saint-Roch  est 
d'un  beau  caractère  :  l'opposition  des  femmes 
et  des  enfans  est  admirable  ;  enfin  la  composi- 
tion est  grande  et  pathétique.  On  a  remarqué 
l'énergie  sombre  et  terrible  d'un  pestiféré  qui 
a  la  tète  enveloppée  d'un  linge ,  et  qui  se  résigne 
à  la  mort  qu'il  voit  venir ,  avec  une  fermeté 
sloïqùe.  Cette  figure  est  une  des  plus  belles  qui 
soient  sorties  du  pinceau  de  M.  David ,  et  peut- 
être  de  celui  dea  grands  maîtres  de  TÉcole  frau- 
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çaise.  O0  frémit  à  la  vue  d'un«  femme  expi* 
rante ,  que  son  eqfaat  tâche  de  rappeler  à  la  vie^ 
La  Vierge .  qui  occupe  le  haut  du  Tableau  est 
encore  traitée  dans  le  style  frapçais,  tout  le 
reste  ressent  l'Ecole  It^Ueone.  Ce  Tàbkau ,  large 
d'effet  9  et  exécuté  d'une  manière  ferme  et  digne 
des  plus  grands  Maîtres ,  est  placé  en  regard  du 
beau  fias-relief  du  Puget ,  il  soutient  la  conw 
jparaison. 

M.  David  re\int  en  France.  Arrivé  à  Paris,  il  re« 
trouva  la  même  activité  de  bienveillance  auprès 
de  Sedaine^  son  ancien  protecteur,  devenu  alora 
son  admirateur  et  son  ami.  Celui-ci  le  reçut  cbec 
lui ,  avec  les  Tableaux  et  les  études  qu'il  avait  faits 
à  Rome.  Ses  Ouvrages  ne  furent  pas  plutôt  expo- 
sés dans  le  salon  de  Sedaioe  ^  que  tous  lesArtistes 
et  les  Amateurs  y  coururent  en  foule.  Ces  chef- 
d'oeuvres  étaient  dans  la  mawère  italienne ,  ils 
excitèrent  la  plus  vive  sensation* 

La  connaissance  de  M.  Moreau,  Tardiitecte 
<le  la  ville  ,  valut  à  l'Artiste  un  atelier  à  la  villo 
même.  Il  y  fit  son  tableau  de  Bélisaire  (i). 

Ce  Tableau  est  le  premier  qui  ait  commencé 
la  grande  réputation  de  M.  David  ;  il  fit  une  sen- 
sation très*vive  au  Salon.  La  composition  en 
est  sage  ;  la  tête  du  Bélisaire  est  «superbe  et  du 
plus  grand  caractère.  Le  style  général  est  hé- 
roïque. L'idée  du  Casque  dans  lequel  Bélisaire 

(i)  Ce  Tabkau  a  été  gravé  fs^s  BI«  MoreU 
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reçoit  une  obole ,  est,  ipgénieuse.  et  proibuck  ; 
elle  appartient  à  M.  Yipceiit.  ^  toa  est  vigpu- 
jreux  f  les  draperie^  sont  bieii  i^iftsitées  ;  mais  le 
Tableau  pèche  par  la  perspeoiive  9  le  jeune  £13^ 
faat  y  d'une  heureuse  nature  ^ .  contraste  avec  le 
Vieillard  :  la  feoupe  expriine  bien  Vintéréti. 

Ce  tableau  avoit  été  fait ,  par  M.  Dayid^  sana 
ayoir  été  confimandé  pour  le  Roi  (1) ,  et  9f .  d'An- 
givillers  lui  ayant  fait  cette  objection»  lui  en 
offrit  cependant  cent  louîs  :  M.  Pëooul>  beau- 
père  de  l'Artiste  j  le  détourna  de  les  accepter  y 
et  lui  en  offrit  la  rente,  jusqu'4  ce  qu'il. trou* 
Tàt  à  vendre  ce  chef-d'œuvre  ce  qu'il  valait.  ït 
fut  acheté  par  l'Electeur  deTré?ea«  Les  français 
l'ont  repris ,  et  il  a  passé  dans,  la  galme  du 
Sénateur  Lucien  Bonaparte 

L'anecdote  concernant  les  rapports  de  M  «  David 
avec  M.  Pécoul ,  dont  il  devint  lami  et  le  gendre^ 
intéresse  et  honore  les  Arts. 

Le  Roi  venait  d'aooorder  à  M,. David  un  lo* 
gement  au  Louvre  ;  M.  le  CointiÇ  d'Angivillevs. 
adressa  l'Artiste  à  M.  Pécoul  »  Entrepreneur  des 
fiâtimens  du  Roi ,  pour  se  concerter  avec  lui  y 
relativement  aux  dispositions  à  faire  dans  soa 
nouvel  appartement.  Cet  Entrepreneur  était  pas- 
sionné pour  les  Arts  ;  et  frappé  du  grand  talent 
de  M.  David ,  il  l'interrompit  au  milieu  de  sea 

(1)  Le«  Tableaux  comn^andës  par  le  Roi  étaient  payës^ 
^owy  fr.. 
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projets  de  distribution,  en  lui  disant:  «  Mais 
»  c  est  un  appartement  de  garçon  ;  comptez-vous 
)»  toujours  l'être?  — Je  ne  sais. —Laissée- moi 
«  maître  des  distributions,  et  venez  dtner  avec 
«  moi  »•  La  partie  est  acceptée.  Après  le  dîner  ^ 
M.  Pëcoul  prend  l'Artiste  en  paHiculier  :  — 
«  Vous  avez  connu  à  Rome  le  frère  (3)  de  ma 
fc  fille  ;  vous  venez  de  la  voir  ;  si  vous  lui  plai- 
de sez  ,  et  qu'elle  vous  plaise ,  je  vous  donne  sa 
u  main ,  et  j'y  joins  cinquante  mille  écus  ». 
M.  David  l'épousa  au  bout  de  huit  jours. 

Il  a  eu  de  ce  mariage  quatre  enfàns  ,  savoir 
deux  filles  jumelles  ,  aujourd'hui  mariées  à  des 
Colonels  ,  un  fils  qui  est  militaire ,  et  un  autre 
qui  cultive  les  Lettres. 

Pesons  succéder  à  cette  anecdote  une  histo- 
riette. 

A-peu-près  vers  le  même  tems ,  M.  Bavid  fut 
chargé  ,  par  madame  la  Maréchale  de  Noailles  , 
de  peindre  un  Christ  pour  son  oratoire.  Ce 
Christ  était  une  belle  figure  académique  savam- 
ment exécutée ,  et  dont  l'anatomie  est  parfaite* 
ment  ressentie.  La  couleur  seulement  tirait  un 
]>eu  sur  le  violâtre.  La  Maréchale  en  fut  d'abord 
éprise  ;  mais  elle  reconnut  enfin  dans  ce  Christ 
un  très-beau  Garde*française ,  qui  avait  servi 


(i)  C*est  le  même  qui  périt  si  malhenreuseiaent  en  Italie ;^ 
U  y  fut  dévoré  par  des  cUieus. 


s  TJ  R    M.    D  A  V  I  D.  i53 

de  modèle  ;  sa  religion  en  fut  alarma  ,  elle  ren- 
voya le  Tableau  à  l'Artiste ,  en  protestant  qu'elle 
ne  s'agenouillerait  jamais  devant  une*  pareille 
image.  L'Artiste  eut  beau  répondre  que  l'inten- 
tion sanctifiait  tout ,  et  pour  la  rassurer ,  lui 
nomma  plusieurs  Nymphes  d'après  lesquelles 
on  avait  fait  des  Vierges.  Il  y  eut  procès  ;  on 
pense  bien  que  l'Artiste  le  gagna  :  le  droit  était 
de  son  côté,  comme  le  ridicule  de  l'autre. 
'  Aussi-tôt  après  son  mariage,  M .  David  composa 
le  Tableau  S Andromaque  pleurant  sur  le  corps 
d  Hector ,  pour  son  Tableau  de  réception  à  l'Aca- 
démie (  il  avait  été  agrée  pour  son  BéUsaire)  :  ce 
Tableau  est  véritablement'vdans  le  style  anti- 
que ,  et  se  recommande  par  la  simplicité  de 
sa  composition.  Elle  a  inspiré  le  jeune  Guérin, 

*  qui ,  pour  tracer  son  Marcus  Sextus  ^  nous  parait 
ne  s'être  pas  moins  souvenu  de  ce  lit  funèbre  ' 
que  de  la  tête  de  Brutus ,  tracée  si  énergique- 
ment  dans  l'ombre ,  par  le  pinceau  de  M.  David. 

La  douleur  d'Andromaque  est  pathétique  et 
noble  ;  le  corps  du  Héros  troyen  est  parfaite- 
ment dessiné  ;  ^  mais  le  ton  général  est  un  peu 
jaune. 

.     M.  David  traçait  en  même  tems  l'Esquisse  des 
Horaces ,  le  Portrait  du  Prince  polonais  Ponia- 

•  towsfy.  Le  Cheval  est  un  des  plus  beaux  qui  exis- 
:  tent  en  peinture  ;  il  y  avait  peut-être  de  la  bizar- 
rerie à  représenter  à  cheval  le  Prince  en  gilet  ^ 
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«t  ea  cordon  bleu  :  du  reste  il  est  bîén  posé  et 
parfaitement  dessinée 

Il  fil  U  PoHrmii  de  M*  Pécoul  son  beau*père^ 
et  celui  deJU.  Alphonse  Le,  Roi  y  Docteur  en  Mé- 
decine* Cette  dernière  tête  est  véritablement 
inspirée  ;  mais  ce  Portrait  ^  l'un  des  plus  beaux 
qui  soient  sortîsdupiooeaiideM .David,  n'a  point 
été  achevé  par  lui  ;  les  maîna  et  les  étoffes  ont  été 
faites  par  M.  Garnerej ,  un  deaes  Elèves. 
'  L'Artiste  desirait  achever  à  Eome  même  le 
Tableau  de  ses  Horaces  ;  il  exécuta  ce  projet,  revit 
«vec  transport  la  terre  daasique  des  Beaux-Arts.^ 
et  y  séjourna  avec  son  épouse. 

Le  Tableau  des  Harmces  mit  le  comble  à  sa 
réputation  :  la  penaée  et  la  composition  en  sont 
.  véritablement  antiques.  Cette  Pose  rappelle  l'at- 
titude des  soldats  romains  lorsqu'ils  prétai«it 
serment^  et  c'est  ainsi  qu'ils  figurent  sur  le& 
médailles.  On  a  reproché  A  M.  David  de  s'étne 
enrichi  de  cette  image  :  il  faut  en  féliciter  son 
'.  goût*  On  n'a  pas  assez  remarqué  tout  ce  qui  lui 
appartenait.  Elle  est  bien  de  lui  la  pensée^  d'a- 
voir fait  distin^er  y  par  Ténergie  de  son  mou- 
vement, celui  des  trois  qui  devait  rester  vain* 
queur.   On    rapporte   qu'un  enfant  s'écria  ua 
jour  y  k  l'aspect  de  cette  fi|^re  :  «  Ah  l  c  est  celui- 
c  là  qui  tuera  sa  sœur  ».  Elle  lui  appartient  en- 
core cette  idée  d'avoir  fait  contraster  ce  groupe 
de  femmes  et  leur  faiblesse  avec  Fîntrépidité  de 
ces  Héros.  Quelle  vigueur  dans  le  style  !  quelle 
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perfection  d'es^écution  I  Le  dessin  des  Horaces 
ressemble  à  tout  ce  qu'il  y  a  de  beau ,  et  cepen- 
dant il  n'est  et  n'a  jamais  été  imite  de  personne. 

Faisons  ici  mention  de  l'ignorance  qui  carac- 
térisah  l'ancien  Directeur  général  des  Arts  en 
France  »  M.  le  comte  d'Angivilliers.  Les  propoi^ 
lions  du  Tableau  des  Horaces  se  trouvant  dépas- 
ser  les  prc^porllocs  ordinaires  des  Tableaux  com- 
mandés pour  le  Roi ,  le  docte  Comte  en  concluait 
qu'il  fallait  les  payer  moins.  — -  Eh  bien  1  mon- 
sieur le  Comte,  rqp<mdit  énergiquement  M.  David, 
il  ne  reste  plus  qu'à  couper  le  Tableau  :  parquielle 
partie  voulez-vous  que  l'on  commence?  Cette 
réponse  étonna  et  désarma  le  directeur. 
*  L'Artiste  va  marcher ,  on  plutôt  courir  «  à^ 
succès  en  iùccès.  Le  Serment  des  Horaces  est  sxxvn 
de  la  Mort  de  Socrate.  Ce  Tableau  rappelle  à  la 
fois  la  dimension  et  la  pensée  de  ceux  du  Pbue- 
«in.  Je  place  cette  composition  au  rang  des  plus 
belles  productions  de  M.  David  ;  M.  Massard  l'a 
gravée.  La  plus  haute  et  la  plus  juste  expression 
respire  dans  toutes  les  attitudes  et  sur  toutes 
les  physionomies.       ' 

Tandis  que  les  autres  Peintres  n'ont  exprime 
que  la  laideur  physique  ,  et  n'ont  rendu  pour 
ain^  dire  que  le  masque  de  Socrate  ,  M.  David  a 
su  le  parer  d'inspiration ,  et  l'embellir  par  Famé  ; 
celle  du  Philosophe  a  passé  dans  sa  figure.  Je 
n'indiqué  ici  qu'une  partie  des  beautés  ,  il  serait 
trop  long  de  les  détailler.  Remarquons  cettt 
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belle  pantomime  du  Geôlier  attendri  ,  qnî 
n'offre  qu'en  reculant  la  coupe  fatale.  On  a  ad- 
mire la  pose  de  Cri  ton ,  abimë  dans  la  douleur. 
L'Artiste  m'a  raconte  autrefois  qu'il  en  avait 
puisé  les  détails  dsfns  Richardso».  Cette  attitude 
«st  celle  que  le  stjblime  Romancier  »  donné  à 
l'oncle  Harlowe ,  piendant  la  lecture  du  testament 
de  Clarisse.  La  beauté  du  Coloris  et  du  Pinceaa 
égale  celle  du  Style.  Un  autre  Artiste  a  traité  le 
même  sujet;  mais  il  fait  nuit  dans  son  Tableau, 
et  les  paroles  de  Socrate  ont  l'air  de  s'y  perdre 
sans  être  écoutées  de  personne. 

MM.  de  Trudaine  avaient  acheté  ce  Tableau  ; 
ils  furent  y  comme  le  Philosophe  d'Athènes ,  vio- 
times  du  fanatisme  des  partis. 

La  philosophie  indiqua  à  M.  David  un  autres 
sujet  y  c'était  le  Portrait  du  savant  et  à  jamais  re^ 
gretable  Lavoisier  ;  il  le  représenta  à  côté  de  son 
épouse.  Ils  étaient  dignes  L'un  de  l'autre  par 
leurs  vertus  ,  leur  union  ,  leurs  connaissances 
•t  leurs  talens.  Si  Lavoisier  était  un  des  hom- 
mes les  plus  éclairés  et  l'un  des  plus  grands 
génies  de  son  siècle,  sa  femme  était,  de  tou^ 
tes  les  femmes ,  la  plus  capable  de  l'apprécier. 
Elle  apprit  à  là  fois  la  Chimiç ,  *  le  Dessin  et 
la  Gravure ,  pour  ne  pas  le  quitter  ;  c'est  à  elle 
que  l'on  doit  les  excellentes  planches  de  l'Ou- 
vrage  de  Lavoisier  sur  la  Chimie.  M.  David  , 
qui  se  pénètre  de  toutes  les  passions  qd'il 
veut  rendre ,  a  exprimé  leurs  vertus  et  leura 
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qualités  dans  le  Tableau  qu'il  en  a  fait.  Il  a 
pçint  Lavoisier  yétu  simplement  ,  assis  près 
d'une  table  y  sur  et  auprès  de  laquelle  sont  des 
instrumens,  des  objets  de  Chimie.  Ce  savant  pa- 
raît partager  tout  sob  être  entre  cette  science 
et  son  épouse  qu'il  regarde  :  elle  est  debout , 
elle  s'appuie  sur  l'épaule  de  son  mari ,  toute  son 
attitude  exprime  son  bonheur.  La  Couleur  géné- 
rale de  ce  Tableau  est  un  peu  grise  ;  mais  le 
Dessin  et  la  composition  sont  dignes  et  du  sujet 
et  de  l'Artiste. 

I!ïous  ne  ferons  pas  le  même  éloge  du  Tableau 
des  Amours  de  Paris  et  âH Hélène  (  gravé  par. 
'M.  Avril.).  Le  Gracieux  semble  étranger  à  la  tou- 
che énergique  de  M.  David  ;  c'est  Hercule  qui 
veut  pincer  la  lyre.  \J Hélène  est .  commune  ; 
le  Paris  est  dessiné  d'après  une  médaille ,  et 
l'Architecture  ,  par  un  singulier  anachronisme  , 
est  empruntée  de  celle  du  Louvre  ,  exécutée  par 
Jean  Goujon*  Le  fond  de  ce  Tableau  est  précisé- 
ment le  même  que  celui  de  la  salle  de  l'Institut. 

Dans  un^ujet  terrible,  M.  David  parut  dans  son 
centre  :  il  fit  Brutus.  Cependant  on  trouve  de 
la  sensibilité  dans  le  groupe  des  femmes ,  et  le 
Brutus  lui-même  n'en  paraît  pas  exempt;  il 
s'est  réfugié  dans  l'ombre ,  et  cette  ombre  est 
projetée  par  la  statue  de  Rome ,  idée  de  génie 
qui  appartient  à  l'Artiste ,  car  il  n'a  pas  trouvé 
cela  dans  l'antique ,  ni  sur  une  médaille.  Un 
Peintre  vulgaire  n'eût  pas  manque  de  placer 
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rhorrenr  au  milieu  du  Tableau  ;  le  Peintre  ne 
Ta  indiquée  que  8ur  le  dernier  plan ,  et  la  Lu- 
mière ne  frappe  8ur  cet  objet  que  pour  en  faire 
ressortir  la  terreur.  Cet  effet  de  Brutus  dans 
l'ombre ,  et  de  son  b6rrible  sacrifice  éclaire  , 
était  si  naturellement  dramatique  ,  que  Ton  s'en 
est  emparé ,  et  que  La  Aive  a  mis  au  Théâtre  le 
Tableaii  en  scène. 

Nous  ne  pouvons  qu'indiquer  les  Portraits  de 
Madame  ***  et  de  M.  Hocardj  peints  mi-corps. 
Leur  mérite  est ,  dit-on ,  très-marqué  ;  mais  il 
échappe  en  cet  instant  à  notre  mémoire. 

Une  composition  plus  vaste  Foccupait ,  le  Ser^ 
ment  du  jeu  de  paume.  Le, dessin  en  est  admi« 
rable  »  ainsi  que  les  attitudes ,  les  Portraits ,  la 
pantomime,  le  développement  des  earactères  dans 
une  situation  qui  ne  se  retrouve  qu'une  fois  en 
plusieurs  siècles.  On  y  remarque  des  épisodes  de 
génie ,  tels  que  celui  de  la  foudre  qui  tombe  sur 
un  temple,  tek  encore  que  le  principal  groupe 
des  religions  réunies;  on  voit  s'embrasser  Rabaud- 
Saint-Etienne,  protestant  ;  dom  Gerle,  chartreux , 
et  un  Philosophe.  Jje  public  avait  droit  d'exiger 
que  ce  Tableau  fût  terminé ,  puisqull  avait  sous* 
crit  pour  la  gravure  :  M*  David  ne  l'a  pas  achevé , 
soit  par  dégoût ,  soit  par  circonstance ,  soit  par  su- 
persti  tion ,  car  il  disait  à  l'un  de  ses  amis  que  toutes 
*  les  fois  qu'il  avait  voulu  s'en  occuper ,  il  avait 
été  mis  en  arrestation.  Quelle  que  soit  l'opinion 
des  différens  partis ,  ils  doivent  tous  s'accorder 
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À  regretter  que  ce  Tableau  n'ait  pas  été  fini  ,  car 
«"est  une  page  mémorable  de  notre  histoire* 

A  ce  Tableau  ,  succëdèrent  les  Portraits  de 
Le  'Pelletier  et  de  MaraL  La  figure  de  Le  Pdlètier 
à  mi-corps  est  bien  étudiée  et  presque  cit^iée  de 
celle  d'Hector  dans  le  Tableau  du  même  Artiste. 
Le  pendant  lui  était  supérieur  d'exécution  et 
même  de  coloris.  Il  ne  fallait  rien  moins  qu'un 
talent  transcendant  comme  celui  de  Dayid ^ 
pour  tirer  un  tel  parti  d*un  sujet  aussi  ingrat. 
Nous  avons  rappelé  ces  deux  Tableaux,  parce 
qu'ils  appartiennent  à  IHtstoire. 

Piirlons  des  Portraits  de  M.  et  de  Maé.  Cêriskt , 
exposés  au  salon  aVéc  tant  de  sucôès.  C'est  là 
que*  l'Artiste  a  prouvé ,  à  l'exemple  des  Peintres 
anciens ,  que  c'est  à  ceux  dTiistoire  qu'it  appar- 
tient de  faire  des  Portraits  ;  doctrine  que  ses 
élèves  Girodet  et  Gérard  ont  propagée  avec  suc* 
ces.  Mais  convenons  que  si  les  Portraits  y  ga- 
gnent ,  le  grand  genre  de  l'Histoire  y  perd;  car 
tandis  que  les  Portraits  se  multiplient ,  lés  scènea 
d'Histoire  deviennent  plus  rares. 

Mous  pourrions  citer  encore  avec  éloge  les 
Portraits  de  deux  Ambassadeurs  hollandais ,  mes- 
sieurs Méyer  et  Qlaeu  ;  mais  nous  nous  hâtons 
d'arriver  au  magnifique  Tableau  des  Sabines. 

A  l'exemple  des  tragiques  Grecs,  l'Artiste  a 
J)orté  au  plus  haut  degré  la  pitié  et  la  terreur , 
çp  faisant  briller  les  armes  que  ces  familles  di- 
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visées  allaient  enfoncer  dans  leur  propre  seiti.  s  w 

Ces  scènes  exaltant  mon  imagination ,  je  cru» 
voir  alors  les  Français  des  différens  partis  prêts 
à  s'ëgorger  de  leurs  propres  mains ,  et  la  mère» 
patrie  se  levant ,  se  précipitant  entre  eux ,  et 
criant  :  Arrêtez .... 

Ce  rapprochement  que  je  hasardais ,  je  le  com^ 
muniquai  à  l'Artiste;  il  me  répondit  :  «  Telle 
était  ma  pensée  lorsque  je  saisis  les  pinceaux  ; 
puisséje  être  entendu  !  » 

Avançons  »  et  contemplons  le  lieu  de  la  scène 
et  l'attitude  des  acteurs. 

Une  plaine  vaste ,  deux  armées  en  présences 
Là  dominent ,  s'élèvent  les  hauteurs  de  Rome  ^ 
les  rochers  célèbres  par  la  trahison  et  le  nom 
de  Tarpéia  :  les  Sabirs  les  occupent  ;  leur  ordre 
de  bataille  se  développe  au  pied  des  remparts^ 
En  face  sont  les  Romains.  Xes  partis  se  sont  me-^ 
sures  avec  fureur  :  un  cadavre  sanglant  est 
étendu  sur  la  terre  ;  plus  loin  un  guerrier  ex* 
pire.  Au  centre ,  cette  Femme  élancée  sur  une 
pierre ,  qui ,  les*  bras  élevés ,  précipite  son  enfant 
sur  les  pointes  des  glaives  et  des  lances  ;  sur  le 
devant  du  Tableau ,  Tatius  et  Romulus  •  Romu- 
lus ,  brillant  des  formes  d'Achille  j  ou  plutôt 
d'Apollon  ;  Tatius  y  étalant  celle»  d'Hercule  ou 
d'Ajax  :  le  premier  dans  l'attitude  d'un  demi- 
dieu  ,  calme ,  élevé  au-dessus  de  l'humanité  , 
beau  de  jeunesse  et  d'héroïsme  ;  le  second ,  plus 
rapproché  des  mortels  par  l'âpreté  de  ses  formes , 

par 
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par  VelcprédAiôh  de  sia  phy^ionoràré  ,  où  la  téro* 
teicë  se  miéle  ihï  oouragti  :  Romulas  balançait  le 
javelot  hiévicable  }  Talius  reculait  et  saisissait  le 
glaive....  Dès'Pettmes  se  soat  précipitées  entre 
euit,  leurs  enfans  sont  eiposés  à  terre....  Her-^ 
silie  domina"  a\k^  centre  de  ce  groupe ,  comme 
Bomutus  au  fhilieu  dèd  Guerriers  ,  par  le  carac-^ 
tère  idéal  de  Sa  téte^  par  ht  beauté  de  ses  formes , 
par  la  ndbléàse  de  son  attitude ,  que  la  grâce 
inséparable  dé  tous  ses  mottVemens  accompagne 
au  sein  même  da  trouble  ^  sut^tout  par  la  dignité 
de  Sa  douleur,  ^i^niâr  tirait  qui  caractérise  un 
être  et  tme  ame  boi^»  àé  ki  eonditioii  commune* 
Hersitiea  fléc^  un  géfaôH  t  séS  mains  étendues  y 
tfes  regarda  suppltans  implorent   Rômulus  etf 
Tatius....  Le  sentiment  d'Hersilie  est  mêlé  d'un& 
majesté  calmé.  Le  dontràSie  ajoute  à  la  sublimité. 
Près  d'Hersilie,  une  Feiniiiè,  dans  Faction  du 
plus  violent  désespoir,  se  précipite;  une  autre 
s'arrache  W  che'    ax  ;  il  eil  est  une  qui ,  versant 
des  larmes  brûlau     *    éehefvelée,  le  sein  nu ,  est 
tombée  à  deux  genoux  ;  elle  leur  crié  :  Ecrasez 
donc  ces  Etifans^  Jouiez  aux  pieds  leurs  Mères  :. 
ihais  ses  yeux  et  son  geste  semblent  les  défendre 
et  les  retenir  encore.  Là ,  une  aienle  auguste  dé« 
couvre  sa  poitrine.  De  ce  côté ,  une  Femme  em- 
brasse avec  abandon  les  genoux  de  Tatius.  Telle 
est  Texpression  des  passions  dans  les  conditions 
communes  ou  dans  les  personnages  vulgaires, 
far-tout  des  Mères,  des  £nfans  au  milieu  des 
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^rmes  ,  sous  les  pieds  des  combattans  >  soa&  lef 
pieds  des  chevaux.  Le  cri  de  la  nature  a  suspendu 
eelui  du  carnage.  Vous  distinguez  parmi  les 
Sabins  un  Vieillard'  dont  le  geste  impose  aux 
combattans  ;  au  centre  du  groupe  un  officier  qui 
abaisse  les  piques  croisées;  et  du  côté  des  Rou- 
mains ,  le  Général  de  la  cavalerie  qui  remet  son 
sabre  dans  le  fourreau.  Cette  ordonnance  est 
historique ,  et  le  calcul  s'y  trouve  d'accord  avec 
le  sentiment.  A  l'exemple  de  Polygnote ,  qui  re«- 
présenta  le  premier  une  foule  de  Personnages , 
et  l'embarquement  des  Grecs  après  la  prise  dç 
Troie  y  M.  David  a  couvert  de  figures  une  vaste 
toile  ;  elle  semble  creusée  par  l'art  ;  jous  croyez 
voir  deuip  années  s'avancer ,  se  menacer ,  se  me- 
surer,  s'arrêter. 

L'unité  est  dans  l'ensemble,  la  variété  dans 
lesdétails.  Jem'explique:  l'Artiste  a  voulupeindre 
l'indécision ,  la  suspension  de  l'action  générale 
par  celle  des  Mères  et  des  Enfans  précipités  tout- 
à-coup  au  milieu  des  combattans.  Vous  avez  pu 
remarquer  dans  l'exposition  des  différentes  par- 
ties,  comment  elles  concouraient  toutes  »  mais 
diversement ,  au  but  général  ;  et  cette  diversité  , 
loin  de  nuire  à  l'effet ,  le  soutient ,  parce  que 
les  mouvemens  sont  simultanées.  Le  trouble  que 
l'on  observe  dans  quelques  groupes ,  est  celui  des 
flots  qui  expirent  avec  l'orage.  D'un  côté ,  l'actfoa 
des  Mères  est  fortement  caractérisée  par  leur 
nombre ,  par  leur  désordre  ^  par  leur  attitude  ^ 
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pat  la  place  qu'elles  occupent  dans  le  Tableau. 
L'effet  de  celte  action  est ,  en  quelque  sorte , 
renforcé  par  le  spectacle  des  Enfans  dont  les  cris , 
les  larmes ,  Tinnocence  et  la  sécurité' ,  comman- 
dent aux  glaives.  Le  repos  est  indiquédans  chaque 
parti  par  l'attitude  des  premiers  Officiers  ;  et  si 
les  deux  principaux  Personnages  conservent  en- 
core dans  leur  hésitation  une  posture  menaçante , 
c'est  qu'ils  doivent  céder  les  derniers.  Mais  l'Ar- 
tiste a  mis  entre  eux  une  barrière  qu'ils  nepeuvent 

plus  firanchir leurs  Femmes  et  leurs  Enfans 

que  le  coup  va  frapper  s'il  cesse  d'être  suspendu.( 

M.  David  a  cherché  la  beauté  morale  dans  l'en- 
semble, et  la  plus  parfaite  expression  de  la  beau  te 
physique  dans  les  détails  ;  mais  avec  la  v^^riéte. 
qui  doit  caractériser  les  conditions ,  les  sexes ,  les 
âges,  les  passions  (i). 

Un  plus  grand  spectacle  réclamait  ses  pin-^ 
ceaux.  Le  Saint-Bernard  était  franchi.  Il  voulut 
peindre  un  Héros  sous  les  pas  duquel  s'étaient 
abaissées  les  Alpes ,  comme  sous  ceux  d'Annibal 
etdeCharlemagne.  La  figure  du  Héros  est  jeune^ 
idéale  ;  mais  elle  manque  de  ressemblance.  Son. 
manteau ,  agité  par  les  vents ,  semble  affecter 
la  forme  des  ailes  de  l'aigle ,  et  c'est  une  idée 
ingénieuse.  Les  accessoires  sontfaibles ,  sacrifiés  ; 


(i)  Voyez  sar  ce  Tableau  les  obserralSmii  publiées  en  Tan 
yill.  Paris,  Pougens,  ^4  Voltaire,  n®.  lo. 
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inais  le  cheval  est  magnifique.  Oa  Toit  quHl  ehï 
£er  de  son  poids  ;  il  dévore  déjà  les  hauteurs. 

On  admire  phisieurs  détails  du  Passage  des 
Thermopyiesj  Tableau  que  TArtiste  n'a  pas  achevé. 
D'est  dans  lexécution  qu'on  retrouve  tout  son 
talent;  mais  la  composition  en  parait  vicieuse. 
'On  y  voit  parmi  les  principaux  personnages ,  un 
^dat  aveugle ,  remarquable  par  l'enthousiasme 
:et  presque  par  l'exagération  de  ses  mouvemens» 
Il  a  l'air  de  crier ,  et  prêt  à  frapper  comme  un 
sourd.  La  prudence  inquiète  et  le  calme  interro* 
gateur,  nous  semblent  au  coptraire  former  Iç 
caractère  de  l'aveugle. 

L'Artiste  revint  au  Portrait 9  et.  fit  celui  du* 
Pape.^  Il  est  dessiné  sans  noblesse ,  et  pose  sgns^ 
goût.  La  tête  du  Pontife  est  blanche  et  véné<- 
rable ,  et  il  lui  donna  un  ton  basané;  il  lui  a  ïxx^ 
primé,  non  le  caractère  d'un  Pape,  mai^  celui 
d'un  Missionnaire;  les  mains  du  Pontife,  qui 
sont  extrêmement  délicates ,  se  trouvent  dans  le^ 
Tableau  traitées  très  -  grossièrement  ,  quoique 
savamment.  Les  étofiEes  sont  lourdes  et  sans  vé« 
rite,  et  ressemblent  plutôt  à  des  étoffes  de  laine 
qu'à  des  étoffes  de  soie;  la  couleur  est  noire» 
Vandicky  d'après  un  tel  modèle,  aurait  fiait  un 
chef-d'œuvre. 

M.  David  paraît  avoir  recueilli  toutes.  ses,foriçe.f 
pour  le  magnifique  Tableau  du  couronnement 
de  S.  M.  I.  et  R.  Napoléon  l«r.  Peu  de  per- 
sonnes ont  vu  ce  Tableau ,  et  par  conséquent  il 


SUR    M-     DAVID.  16* 

est  difficile  d*en  juger.  Cependant,  le patriarche- 
de  la  Peinture ,   et  Tun  des  élèves  de  M.  David  ^ 
qui  marche  de  près  sur  ses  traces,  assurent  que 
ce  Tableau  sera  un  chef-d'œuvre ,  et  que  David  est 
David  plus  que  jamais. 

Jamais  Ecole  ne  fut  plus  nombreuse  que  celle^ 
de  M.  David  ;  mais  comme  on  s  y  propose  la  per- 
fection ,  et  que  rien  n  est  si  difficile  que  de  l'at- 
teindre, il  en  résulte  qu-un  très -petit  nombre 
d'Artistes  se  sont  montrés  dignes  de  marcher  sur 
les  traces  d'un  si  grand  Maître. 

Il  faut  ajouter  que  cette  perfection ,  il  ne  s'est 
pas  borné  à  la  placer  dans  l'exécution,  il  l'a 
cherchée  encore,  et  trouvée  dans  ce  qu'on  ap* 
pelle  la  pensée.  Il  est  bien  rare  de  reinporter  à-la- 
foîs  ces  deux  palmes.  Aussi ,  a-t-on  vu  plusieurs 
de  ses  Elèves  se  partager  entre  ces  deux  mérites; 
les  uns  ont  celui  d'exécuter,  d'autres  ont  celui 
de  penser.  Mais  combien  ont  cru  penser ,  lors- 
*qu'ils  ne  faisaient  que  rêver  !  Et  dans  l'exécution  ^ 
combien  d'autres  ont  pris  le  bizarre  pour  le  na- 
turel ,  la  sécheresse  pour  la  fermeté ,  et  des  effets 
de  bas^eliefe  pour  des  effets  de  Peinture. 

Je  me  rappelle  une  époque  où  une  espèce  de- 
système  sembla  passer  dans  celte  Ecole  comme^ 
dans  notre  littérature.  On  ne  parlait  plus  que 
de  sentiment,  et  à  force  d'en  voir  et  d'en  mettre 
par-tout,  on  courait  grand  risque  de  tomber 
dans  la  manière  et  l'exagération;  l'abus. du  sen- 
timent en  fait  bientôt  perdre  fusage^ 
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Achevcraî^'e  de  m'expliquer  ?  M.  David  a  k  tort 
de  ne  pas  faire  assez  de  cas  de  son  rare  talent 
d'exécution.  Tel  'est  Fesprit  humain ,  dit  Mon- 
taigne, négligent  de  ses  propres  richesses  :  Voyez 
César  dans  ses  commentaires;  il  est  plus  jaloux 
deparaitre  grand  ingénieur  que  grand  capitaine. 
M.  David  ne  cesse  donc  pas  de  répéter  que  Texé^ 
cation  n  est  rien ,  que  la  pensée  est  tout ^  Je  crois 
qu'il  y  a  un  milieu  entre  ces  deux  propositions 
extrêmes.  Le  maître  a  quelquefois  éloigné  de 
Tatelier  des  Elèves  dont  les  dispositions  lui  pa- 
raissaient purement  manuelles.  Ce  talent  suprême 
d'exécution  sera  cependant  toujours  pour  beau- 
coup dans  la  renommée  de  M.  David  ;  il  y  a  plus , 
il  en  est  la  base.  M.  David  me  semble  être  en 
Peinture  ce  que  Boileau  est  dans  les  Lettres  ; 
c'est  la  même  perfection  dans  les  détails  y  la  même 
longanimité;  en  un  mot ,  le  même  art. 

Voilà  ce  qui  manque  à  une  foule  de  jeunes 
gens.  La  nature  ne  les  a  pas  destinés  à  êtr^ 
Peintres.  Ils  s'abusent  sur  la  facilité  avec  laquelle 
ils  copient  l'antique  trop  superficiellement  étu- 
dié. Ils  en  conservent  le  souvenir  y  sans  en  avoir 
l'idée  ;  et  c'est  ainsi  qu'on  peut  rapporter  la  con- 
versation d'un  bomme  d'esprit  sans  en  avoir 
soi-même  ;  mais  l'à-propos  et  l'accent  de  sa  con- 
versation n'existent  plus. 

J'ai  tracé  avec  impartialité  les  causes  des  succès 
del'Ecole  de  M.  David ,  et  des  défauts  de  quelques 
élèves.  Il  me  reste  à  observer  que  la  plupart  de 
ceux  qui  se  distinguent  aujourd'hui  y  et  qui  pro-^ 


SUR    M.    DAVID.  x6t 

mettent  de  devenir  des  maîtres ,  se  sont  ouTert 
des  routes  particulières,  et  ont  une  manière  2 
eux.  L'un  se  fait  remarquer  par'i||  gracieuse  fa- 
cilite de  son  pinceau ,  l'autre  par  sa  force  ;  celui-ci 
par  Téclat  de  son  Coloris,  celui-là  par  un  dessin 
ressenti  ;  tel  par  la  fougue  y  tel  par  le  calme  de  ses 
compositions ,  et  tel  par  le  fini  précieux  de  ses 
Tableaux  de  chevalet. 

Les  plus  anciens  élèves  de  M.  David  sont, 
MM.  Garnerey  et  Damame.  Le  second  aban-^ 
donna  la  Peinture  pour  les  voyages;  celui  qu'il 
a  fait  en  Russie  lui  a  fourni  l'occasion  d'en  pu* 
blier  les  costumes,  dans  un  Ouvrage  très-piquant  ^ 
et  gravés*  par  Debucourt  avec  cette  touche  fine 
et^spirituelle  qui^caractérise  le  seul  graveur  ^ue 
l'Angleterre  nous  envie.  M.  Garnerey,  Peintre  de 
portraits  et  de  genre ,  a  exécuté  quelquefois  pour 
M.  David  les  accessoires  de  ses  Tableaux.  C'est  k 
lui  qu'on  doit  tous  les  Dessins  des  cinq  volumes 
d'j^ntiquitésJVationales'pvhliées  par  M.  Millin.  On 
a  remarqué  de  ce  Peintre  une  scène  de  genre  re- 
présentant le  Retour  dun  détenu  ^  et  le  Portrait 
d^un  homme  de  Lettres.  Ces  deux  Ouvrages  ont 
été  vus  au  Salon ,  il  y  ^  quelques.ànnées.  Il  vient 
/d'exposer  avec  le  même  succès  le  Portrait  de 
M.  Dugrand  ;.  nous  lui  consacrerons  un  article^ 

Hâtons-nous  d'arriver  aux  élèves  les  plus  cé- 
lèbres de  cette  Ecole  :  Les  noms  de  Drouais ,  de 
MM.  Girodet,  Gros,  Gérard,  Serangeli,  G^u- 
therot ,  Ingres ,  Berthon ,  Richard ,  Bergerçt  ^ 
etc.  viennent  s'offrir  aux  souvenirs^ 
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Nous  renvoyons  à  une  notice  partieulière  sur 
Drouàis  ce  qui  concerne  ce  grand  Artiste ,  le 
premier  de  T^fole  de  David ,  et  si  malheureuse- 
jnént  moissonné  avant  le  teœs ,  compie  Raphaël. 

Nous  avons  déjà  eu  plusieurs  fois  occasion  dé 
rendre  justice  aux  talens  de  MM.  Girodet  et 
Gérard.  Quoique  séparés  par  leur  talent ,  f  estime 
publique  les  rapproche.  L'un  semble  suivre  lé 
Corrègc  et  Fàutre  MichetAnge.  Ils  se  sont  partagé 
le  double  empire  de  la  force  et  ^e  la'  grâce ,  et 
chacun  a  gardé  le  sien.  Le  seul  reproche  qu'on 
puisse ,  qu'on  doive  faire  à  tous  les  deux ,  c'est 
d'avoir  produit  trop  peu  de  grands  Tableaux 
d'histoire.  Il  y  a  déjà  long-lema  qu'ils  sont  l'un 
et  l'autre  célèbres  par  les  hantes  espérances 
qu'ils  ont  données.  Ikins  le  même  espace  de 
tems,  les  grands  Maîtres  des  siècles  passes  et 
ceux  du  nôtre,  multipliaient  les  chef-d'œuvres. 
Tantôt  ils  développaient  leur  génie  sur  une  toile 
immense  ou  sur  le  théâtre  de  la  fresque;  tantôt 
lorsque  ces  grandes  occasions  leur  étaient  refu* 
sées ,  ils  s'occupaient ,  comme  le  Poussin ,  de 
Tableaux  de  chevalet.  La  vie  d'un  Peintre  d^his- 
toire  doit  être  remplie  par  ses  èompositions. 

Je  vois  avec  peine  que ,  pour  esquiver  une 
grande  partie  des  difficultés  du  genre  historique , 
l'on  se  borne  à  mettre  en  scène  deux  figures ,  dont 
Tune  est  souvent  une  Académie. 

Mais  on  a  fait  des  Portraits  :  Les  Portraits  ne 
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doiTent  être,  pQur  ainsi  dire,  <ine  des  étodei 
pour  le  Peiptre  d'histoire j  et  des. moyens,  des 
degrés ,  pour  s'élever  plus  haut.  JUM*  Vien , 
Vincent ,  David  ,  dont  il  faut  toujours  citer 
Texemple  tax  élèves ,  o|it  fait  aussi  des  Portraits; 
xnais  malgré  cette  espèce  de  sacrifice ,  de  corn* 
bien  de  grandes  compositions  historiques  leur 
pinceau  laborieux  n'a-t-il  pasjiu  nous  enrichii^» 

Je  rappellerai  eu  peu  de  mots  les  compositions 
de  MM.  Gérard  et  Girodet.  L'un  s^annonça  par 
la  pensée  du  Bélisaire  aveugle ,  et  portant  son 
guide  qu'un  serpent  a  blessé ,  sujet  d'inventicm  ^ 
et  calculé  pour  amener  une  situation  dramatique. 
La  figure  du  jeune  homme  est  admirable;  la 
nature  du  Bélisaire  n'est  peut-être  pas  assez  faé> 
roique  ;  le  deasin  a  été  réformé  dans  la  gravure; 
notis  en  parlerons.  Le  ton  chaud  du  Coloris  gé- 
néral luérite  les  plus  grands  éloges.  La  compo- 
sition de  t  Amour  et  de  Psyché  par  le  même  Ar- 
tiste ,  offre  la  scène  la  plus  calme  et  la  plus  suave. 
On  a  blâmé  l'attitude  de  l'amour ,  le  défaut  de 
Coloris  ;  mais  il  a  fallu  admirer  la  perfection  dn 
dessin ,  la  magie  du  pinceau ,  et  on  lui  a  consa* 
cré  dans  Fun  de  nos  meilleurs  journaux  une  es-^ 
pèce  d'hymne  (i).  Dans  le  dessin  du  10  aoûtj 
M.  Gérard  a  prouvé  qu'il  savait  traiter  avec 
énergie  une  grande  scène  historique.  L'esquisse 
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(f  )  Voyez  la  Décade  philosophique ,  an  6 ,  n**.  33,  p.  335. 
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cbaade  et  inspirée  ^Ossian  ,  dont  la  barpe 
ëyoque  les  fantômes ,  est  une  belle  page  de  poème^ 
On  a  admiré  quelques  Portraits  du  même  Artiste, 
et  particulièrement  celui  de  S.  M.  I.  et  R. ,  le  seul 
qui  soit  ressemblant  (i).  Ceux  qui  s'intéressent 
à  la  gloire  de  M.  Gérard  désirent  qu*il  termine 
enfin  une  grande  composition  que  nous  con- 
naissons de  lui  ;  le  Jugement  de  Paris  (2).  On 
,Toit  dans  son  ateKer  le  tableau  d'une  famille 
'  en  voyage^  qui  se  repose  sur  des  ruines. 

Qui  ne  connaît  PEndymion  Ae  M.  6irodet^ 
On  assure  que  dans  le  principe  c'était  une  figure 
d'Académie ,  et  que  les  camarades  de  l'Artiste  lui 
conseillèrent  d'y  introduire  la  scène  de  l'amour. 
Quoi  qu'il  en  soit ,  cette  composition  véritable- 
ment poétique  et  dessinée  avec  une  perfection 
Tare ,  sera  toujours  considérée  comme  un  des 
plus  beaux  Tableaux  qui  soient  sortis  des  mains 
de  cet  babile  Artiste.  On  a  remarqué  à  l'un  des 
Salons  le  Tableau  à! Hippocraie  refusant  Tor  du 
roi  des  Perses  (3) ,  sujet  intéressant  et  bien  rendu , 
mais  qui  exigeait  peut-être  plus  de  variété  dans 


(i)  On  le  i*eit  an  Salon  des  Affaires  Etrangères. 

{p.)  Il  est  de  lïL  plu»  grande  dimension. 

(3)  La  Peste  ravageait  la  Grèce  et  les  Côtes  de  TAsie  :  1% 
Eoi  de  Perse  envoya  des  députés  et  des  présens  k  Hippocraie 
pour  l'attirer  dans  ses  états;  mais  ce  grand  homme  refuse 
les  présens )  et  répondit:  Je  me  dois  k  monpajfs. 
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les  attitudes  et  dans  les  airs  de  tête ,  et  dans  celle 
d'Hippocrate  un  pins  haut  caractère ,  sans  cesser 
d'être  simple.  Parmi  [es  Portraits  nombreux  que 
Ton  doit  à  ce  pinceau  ferme  et  exercé,  nous 
avons  distingué,  particulièrement  celui  d'ua 
homme  de  couleur  appuyé  sur  le  buste  de  Ray-- 
nal.  Toute  la  bizarrerie  des  Poèmes  Calédoniens 
parait  avoir  passé  dans  le  Tableau  dOssian  par 
M.  Girodet  :  Ce  sont  des  rêves.  Les  objets 
les  plus  fantastiques  et  les  plus  éloignés  que 
puisse  évoquer  et  rassembler  la  fièvre  de  Tima** 
gination  la  plus  chaude,  s'y  trouvent  comme 
naturellement  et  facilement  entassés  ;  mais 
aussi  tout  ce  qu'il  a  de  terrible ,  de  volup- 
tueux ,  de  poétique ,  y  est  rassemblé ,  et  perde 
inopinément  au  milieu  de  ce  désordre.  Il  y  a 
des  parties  extraordinaires ,  il  y  en  a  d'admi* 
raUes.  C'est  ainsi  que  dans  les  iieux  qui  furent 
le  théâtre  de  ces  objets ,  le  voyageur  après  avoir 
franchi  des  rochers,  marché  sur  des  bruyères  et 
traversé  des  brouillards  ,  découvre  toutà-coup 
l'immensité  des  mers.  L'article  publié  sur  la 
Scène  du  Déluge  j  page  116  de  cet  Ouvrage,  est 
le  complément  de  ces  réflexions. 

Un  autre  élève  distingué  de  cette  Ecole  , 
semble  être  appelé  aux  scènes  grandes  et  ter- 
ribles ;  son  génie  se  trouve ,  pour  ainsi  dire  ,  à 
Tétroit ,  lorsqu'il  n'a  pas  une  toile  vaste  :  C'est 
M.  Gros.  Il  a  signalé  son  entrée  dans  la  carrière 
par  des  succès  ;  il  est  grand  coloriste ,  dessine  avee 
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fermeté  »  compose  avee  chaleur; son  itispiratiaii 
est  capable  de  se  ployer  aux  régies ,  et  de  rece- 
voir le  frein  de  la  raîsot>*  , 

M*  Gros  ira  très-loin  s'il  ne  s'égare  pas ,  s'il  se 
Mdd  de  plus  en  plus  sévère  sur  le  dessin  ^  si  sa 
manière  de  colorer  ne  dégénère  point  en  système; 
•ii  non  content  d'étudier  Jules  Romain^  il  médite 
Aaphaël }  si ,  à  l'exemple  de  Son  maître ,  il  pense 
profondément ,  de  matiière  que  le  Tableau  soit 
déjà  fait  et  achevé  dans  sa  tête  lorsqu'il  prehdrà 
le  pincedu  pour  l'exprimer  sur  la  toile.  Il  a  déjà 
îustifié  les  espérances  qu'il  avait  données  au 
dernier:  Salon.  Son  Tableau  de  la  Peste  de  Jâfa 
avait  réutii  touà  les  suffrages  par  l'énergie  de  I» 
composition  ^  par  la  fermeté  de  Fexécution  et  la 
vigueur  du  Coloris. 

Nous  regrettons  de  ne  pas  avoir  eu  plus  sou» 
vent  occasion  de  rendre  justice  aux  talens^de 
MM«  S^rangeli  et  Gautherot.  Orphée  ramenant 
Eurydice  des  enfers^  et  d'autres  Tableaux  de 
M«  Serangelt ,  promettaient  un  beau  talent  ^ 
quoique  sa  fermeté  ait  quelquefois  dégénéré  en 
sécheresse^  6t  que  siOn  Coloris  tende  au  noir.. 
M.  Gautherot  du  sein  de  ses  inégalités ,  fait  jaillir 
des  étincelles  heureuses.  On  peut  citer  son  Ta^ 
bleau  de  Pjrame  et  Thisbé  y  et  sur-^tout  celui 
à'Atalaj  dans  lequel  il  y  avait  de  très-belles, 
parties. 

Quoique  M.  Le  Thiers  ait  commencé  par  être 
élève  de  M.  Doyen  ^  Técole  de  M.  David  le  ré^ 


clame.  MM.  Le  Thiers  et  Drouats  furent  les  pre- 
miers qui  marchièrent  avec  honneur  dans  les  sen^' 
tiers  ouverts  parce  graudmaître.  L'amitié  rapprch 
chaces  deux  Artistes,  ainsi  que  te  talent  ;  ilsvécu*- 
rent ,  pour  ainsi  dire ,  en  coiîfra terni të  d^armes  y 
ils  furent  inséparables  à^ome.  Le  même  ateKei^ 
et  les  mêmes  'goûts  comme  les  mêmes  études , 
les  réunissaient.  M.  Le  Thiers  a  eu  le  malheuv 
de  survivre  à  son  illustre  ami ,  mais  il  promet 
de  nous  le  rendre.  Cest,  de  tous  les  Peintres  de 
TEcole  actuelle  ,  un  de  ceux  qui  entendent  le 
mieux  ce  qu'on  appelait  une  grande  machine.^ 
L^esquisse  de  son  Brutus  est  un  magnifique  car*  » 
ton  qui  semble  échappé  des  mains  de  Iules  Ro- 
main :  Son  Phitociète  est  exécuté  avec  la  plus 
grande  vigueuf,  et  annonce  une  science  anato- 
mique  profonde.  Nous  félicitons  cet  Artiste , 
ou  plutôt  notre  histoire ,  de  ce  qu'elle  sera  trans- 
mise par  ses  pinceaux  à  la  Postérité ,  avec  autant 
d  énergie  que  de  fidélité  (i).  De  même  que 
plusieurs  Poètes  sont  destinés  par  leur  génie  au 
genre  lyrique ,  de  même  il  y  a  des  Peintres  qui 
paraissent  destinés  à  représenter  les  grandes 
scènes  de  l'histoire.  M.  Le  Thiers  est  de  ce 
nombre.     Nous   aurons    occasion    de    revenir 


(i)  M.  Le  Thiers  est  chargé  par  le  Gouvernement  de  quel-> 
t}aes  travaux  ^  il  a  fait  plusieurs  Portraits  de  la  Famille 
Impériale. 
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sur  le  compte  de  cet  Artiste,  en  parlant  du 
.Tableau  qu'il  a  expose  cette  année ,  et  c'est  ainsi 
que  nous  ferons  connaître  particulièrement  les 
talens  de  MM.  Ingres,  Bergeret,  Berthon  ,  etc. 
en  analysant  dans  le  cours  de  cet  Ouvrage  leurs 
différentes  Productions. 


,/. ./.  -^  •♦ 
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No.  i5S.  Le  dés^ouemeni  de  Cîmouj  fils  de.  mh^ 
tiade.  Tableau  de  9  pieds  3  p.  sur  1 3  pieds  a  p. 
par  DiYosGE. 

Eay>Ucadon  donnée  par  t  Auteur. 

«  Miltiade  après  avoir,  dans  la  guerre  de  Perse, 
*«  augmenté  la  puissance  et  la  gloire  d'Athènes , 
«  fut  accusé  par  ses  ennemis  d'entretenir  des 
c  intelligences  avec  le  grand  roi.  Il  fut  condamné 
€  à  une  amende  que  la  modicité  de  sa  fortune  no 
c  lui  permit  pas  de  payer ,  et  le  vainqueur  de 
«  Marathon ,  qui ,  seul ,  avec  dix  mille  hommes, 
€  avait  brisé  les  fers  que  trois  cent  mille  Perses 
«  apportaient  à  sa  patrie,  fut  lui-même  chargé 
c  de  chaînes ,  et  jeté  dans  une  prison  :  Il  y  périt. 
«  Comme  débiteur  du  fisc ,  il  devait  être  privé 
«  de  la  sépulture  ;  mais  son  fils ,  par  un  pieux 
■€  et  courageux  dévouement ,  vient  s'offrir  pour 
«  répondre  de  sa  dette ,  et  reprendre  les  fers 
«  de  son  père  ». 

Ce  Tableau ,  dont  les  figures  sont  de  grandeur 
naturelle ,  fait  honneur  au  talent  de  l'Artiste  ;  il 
est  composé  avec  sagesse  et  sentiment.  L'abandon 
douloureux  de  la  femme  est  expressif;  ^tte 
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figure  est  belle  et  a  de  la  noblesse ,  la  tête  de  la 
vieille  est  aussi  d'une  grande  expression  ;  on  y  re« 
trouve  encore  de  beaux  traits  ,  et  il  y  a  dans  la 
pose  de  Cimon  me  fermeté  froide  et  assurée  que 
justifie  son  dévouement.  Cependant ,  cette  froi- 
deur est  poussée  peut-être  trop  loin*,  et  va  jusqu'à 
la  Foideur;  d'ailleurs  ce  personnage  est  lourd  de 
dessin  et  même  incorrect  ;  les  brassent  trc^gros, 
et  les  mains  petites  ;  le  vieillard  est  intéressant  et 
bien  étudié ,  les  deux  hommes  qui  le  soulèvent 
et  qu'on  aperçoit  daas  la  demi-teinte ,  sont  d'un 
beuveux  dessin,  d'uiie*couleur  et  d'une  exécutioii 
leeommapdabka  ;  le  peroé  produit  de  l'effet.  Il 
f  9i'  datoa  ee  besm  Tableau ,  de  l'harmonie ,  de  la 
touleui» ,  uue  juste  entente  du  clair  obscur ,  et 
e'est  sans  contredît ,  dans  le  style  antique ,.  un 
des  meilleu!rs  Tableaux  d'histoire  qui  soient  au 
SaloB.  Sfou»  nous  honorons  d'être  des  premiers  à 
fendre  justice  à  cet  Artiste,  dont  peu  de  monde 
ape^lé,  et  qui  parait  profondément  ignorer  l'art 
4e  traysttUer  ses  succès. 


N^  %^^ 
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No.  27a.  Sa  Majesté  T Empereur  sur  son  Trôné. 
Tableau  de  9  pieds  3  p.  sur  1 3  pieds  a  p. 

N.  B.  Ce  Tableau  appartietit  au  Corps  LégislatiiT. 

» 

Ifo.  273.  Plusieurs  Portraits  saus  ce  même  iV®* 
haut  de  3  pieds  3  p. ,  large  de  a  pieds  3  p.  ; 
haut  de  3  pieds  6  p. ,  large  de  a  pieds  8  p.  ; 
par  ]^.  Ingres,  Pensionnaire  de  FEcole  de 
France  à  Rome ,  Elève  de  David^ 

lé* Auteur  n^apoiiû  donné  t explication  de  ces  Tableaux, 

Gonaidérons  d'abord  le  Portrait  de  F  Empereur: 
.  Comment^  avec  autant  de  talent^  avec  uâ 
dessin  au$si  correct ,  une  exactitude  aussi  par>i» 
faite ,  M.  Ingres  est-il  parvenu  à  faire  un  mauvais 
Tableau  ?  C'est  qu'il  a  voulu  faire  du  singulier  ^ 
de  l'extraordinaire.  Sans  doute^  il  ne  faut  pals 
toujours  suivre  pied  à  pied  les  sentiers  battus  ^ 
mais  il  ne  faut  pas  affecter  les  hauteurs  escar*' 
pées  :  Il  y  a  des  esprits  aigus ,  qui ,  semblables  à 
la  chèvre,  ne  se  plaisent  que  sur  des  rockers  à 
pic.  Le  bon  esprit  consiste  à  choisir  pour  arriver 
un  chemin  sûr  et  facile ,  et  c'est  celui  que  les 
grands  maîtres,  aidés  de  l'expérience |  ont  tracé. 
£n  le  quittant  ^  ou  risque  de  s'égarer  :  c'est  ainsi 
que  par  une  belle  passion  pour  l'extraordinairç 
en  architecture  ,  le  Boromini  et  Openor  per- 
vertirent entièrement  tous  les  arts  du  dessin  ; 
cependant  les  inventeurs  de  ce  goût  dépravé 
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avaient  les  chef*d'œuTres  de  Tanlique  et  de  ritali<$ 
sous  les  yeux  :  voici  que  dans  un  autre  genre 
pon  moins  détestable ,  puisqu'il  est  gothique  ^ 
M.  Ingres  ne  tend  à  rieû  moins  qu'à  faire  rétro- 
gader  l'art  de  quatre  siècles  j  à  nous  reporter  à 
son  enfance ,  k  fesusciter  la  manière  de  Jean  d« 
Bruges.  Mais  dans  cette  enfance  de  l'art,  il  y 
avait  au  moins  de  la  naïveté  et  de  la  vérité ,  ce 
n'était  pas  par  système  que  ces  Artistes  peignaient 
ainsi  ;  ils  ne  pouvaient  faire  mieux.  Si  le  hasard 
leur  présentait  la  nature  sous  un  aspect  heureux 
ou  sous  une  forme  avantageuse ,  ils  ne  man- 
quaient pas  de  la  rendre  avec  une  patience  infi- 
nie ,  et  telle  qu'ils  la  voyaient.  On  rencontra 
souvent  des  détails  très^bîen  imités  dans  leurs 
ouvrages,  mais  on  les  coinsidère  avec  froideur 
et  sans  intérêt ,  parce  qu'ils  manquent  de  vie , 
d'harmonie  et  de  mouvement,  parce qa'ib  n'ins- 
pirent rien  ,  étant  faits  sans  inspiration.  Ces 
auteurs  ne  connaissaient  pas  ce  qui  constitue 
Faft  de  la  Peinture ,  l'expression  et  l^illusion  ou 
leffet ,  le  sublime  de  la  composition ,  la  magie 
de  la  couleur,  la  dégradation  des  teintes,  la 
perspective  aérienne  qui  creuse ,  enfonce ,  fait 
ressortir ,  avancer ,  reculer  les  objets ,  leur  donne 
un  corps ,  et  enfin  transforme  une  toile  plane  en 
une  scène  réelle  et  féconde  en  illusions. 

Dénuée  de  ces  moyens ,  la  Peinture  n'est  plus 
qu'une  plate  et  froide  découpure  enluminée. 

Kous  ayons  entendu  ce  qui  se  disait  k  l'en  tour 
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làe  nous  au  salon ,  et  nous  avons  obserré  que 
les  sentimens  étaient  unanimes  parmi  ceux  qui  se 
tconnaissaient  dans  les  arts,  comme  parmi  le 
vu^aire.  D'abord ,  le  premier  aspect  préve«- 
iiait  contre  ce  tableau ,  Ton  se  recriait ,  l'on  se 
moquait  de  la  composition  et  de  Tagencement } 
mais  ensuite  on  se  rapprochait ,  on  admirait  le 
fini  précieux ,  et  l'exacte  vérité  des  étoffes  ,  et  la 
correction  du  dessin ,  mais  on  s'en  retournait 
mécontent ,  on  regrettait  que  l'artiste  eût  re^ 
cherché  les  effets  les  plus  bisarres«  Pourquoi 
d'aUord  avoir  fait  de  face  le  portrait  de  TEmpe** 
reur  :  c'est  la  chose  la  plus  di£&cilè  à  bien  rendre^ 
Xie  caractère  d'un  grand  homme,  cette  pby* 
sionomie  héroïque  ^  la  mobilité  de  son  exprès* 
sion,  cette  profondeur  de  génie  ,  ces  traits  d'ius-" 
|>iration  qui  passent  comme  l'éclair ,  ne  présen- 
tent-ils pas  asscE  de  difficultés  pour  les  saisir? 
plusieurs  artistes  en  ont  fait  l'épreuve.  Ce  n'est 
pas  tout  ;  d'autres  auraient  senti  que  le  costume 
fie  l'Empen^r  »  très-beau  d'ailleurs ,  et  très-riche , 
avait  bes<^P  d'être  développé  le  plus  possible  « 
a  cause  de  la  difficulté  de  rendre  les  raccourcis 
sous  des  étoffes  lourdes  ^  épaisses  et  qui  mas^ 
:  quent  les  formes. 

M.  Ingres  a  cru  vaincre  ces  difficultés ,  et  SH 
raccourcis  ne  sont  pas  sentis ,  et  la  figure  se 
trouve  empaquetée  d'étoffes  comme  ces  vierges 
d'Italie ,  qui  pour  être  engoncées  dans  les  bro- 
cards d'or ,  les  velours  iet  les  satins  ^  n  en  sont  pas 

la. 
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le  trop  grand  éclat  nuit  à  rharmonie  y  attire  VceXk 
et  écrase  le  reste.  La  tête  et  les  mains ,  qtioiqtio 
peintes  ayeç  soin  ,  et  bien  fondues ,  sont  pàks  ^ 
et  toujours  d'une  manière  sèche  et  plate  :  le 
bras  droit  est  trop  long,  la  main  mal  dessinée) 
la  finesse  du  nez  a  disparu  ,  les  cheveux  sont 
lourds  :  les  accessoires  sont  très-finis ,  le  schal 
sur-tout ,  trop  chiffonné  et  pas  assez  large  de  plis^ 
est  rendu  ayec  une  yérité  à  faire  illusion. 

Un  autre  Périrait^  sous  le  no.  273,  nous  parait 
être  ce  que  M.  Ingres  a  fait  de  piieux  ;  le  sujet 
devait  Hnspirer  :  c'est  une  jeune  et  belle  Per-* 
aonne ,  fille  de  madame  Rivière ,  fraiebe  comme 
le  bouton  de  rose ,  et  qui  semble  appeler  le$i 
pinceaux  du  Gorrège.  Cette  charmante  tête  se 
détache  en  vigueur  sur  un  fond  clair  ;  le  fond  est 
tin  paysage  assez  l<%er  et  vaporeux ,  le  ton  a  plu» 
de  vérité  et  de  vigueur  ;  mais  cette  figure  est  en*- 
^revêtue  de  blanc;  des  gants  verts,  tropédatans, 
achèvent  de  blesser  l'œil;  cependant  ce  Portrait 
est  moins  sec,  sort  mieux  de  ta  toile,  et  est 
d'une  meilleure  manière  que  les  autres  ouvrages 
de  M,  Ingres  ,  on  j  voit  qu^au  lieu  de  l'extra- 
ordinaire et  du  singulier ,  l'Artiste  a  étudié  lea 
grands  maîtres  et  la  nature.  La  beauté  de  la^  tête 
tàît  regretter  que  les  In'as  et  les  maiiis  soient  ca-. 
ehés  sous  des  gants. 


\ 


' 
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N®.  357.  Les  Préliminaires  de  la  Paix  de  Léoben 
entré  le  Général  Bonaparte  et  le  Plénipofen* 
Uaire  d'Autriche^  M.  le  marquis  de  Gallo. 
Tableau  de  i5  pieds  sur  i  r ,  par  M.  LeThiebs. 
(P/.VIII.) 

N,  B.  Ce  Tablean  ordonné  par  le  Corps  Législatif,  te  Toit 
dans  la  salle  des  Conférences  de  son  Palais. 

Explication  donnée  par  t  Auteur. 

,  «  Le  Tableau  représentant  le  Traité  de  Léoben, 
9  signé  entre  le  général  Bonaparte  et  le  plénipo- 
y  tentiaire  d'Autriche,  M.' le  marquis  de  Gallo , 
9  a  été  demandé  par  le  Cbrps  législatif  à  M.  le 
9  Thiers.  L'instant  représenté  est  celui  où  le 
»  Général  Français  indique  le  ciel  que  Ton  aper* 
»  çoit  par  une  fenêtre  ;  il  est  censé  répondre  à 
»  son  adversaire  sur  différentes  questions,,  et  paiv 
n  ticulièrement  sur  la  puissance  du  Peuple  fran* 
«  çais,  qui ,  dit-il,  est  aussi  claire quie  le  jour. 
9  Les  paroles  ne  se  peignent  point  :  ici  TAr*» 
9  tiste  n'a  pu  les  rendre;  mais  le  geste  simple 
»  du  Général  semble  à  tout  le  monde  dire  à  son 
»  adversaire  :  si  nous  ne  sommes  pas  d'accord 
9  sur  tel  point,  je  continue  ma  marche,  et  voilà 
»  le  chemin  de  la  victoire  ». 

Il  était  difficile  de  tirer  un  grand  parti  d'une 
9cène  qui  ne  présentait  aucun  de  ces  grands  mou<s 
yemens  pittoresques ,  qui  font  le  charme  des  ta* 
idéaux  ;  mais  l'An^ste  si  su  y  suppléer  par  l'ef&t 
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que  prod^uit  la  situs^tiondu  Hëro^,  ps^r  la  dis^. 
position  des  autres  personnages  qu'il  a  gt^oupés 
Iieurçusement ;  enfin,  par  la  naîvetç  et  la  va- 
riété des  attitudes ,  et  par  la  res^en^blance  p^r- 
fti^te  de  ces  différens  portraits  historiques. 

Ce  grand  tableau  ,  d'une  belle  ordonnance , 
^it  une  impression  très  -  agréable  au  preniiisr 
abord  j  par  son  effet  harmonieux  et  par  sa  com-, 
position  bien  entendue  ;  on  n'a  pas  besoin  d'ex- 
plication pour  en  comprendre  le  sujet ,  on  voit 
de  suite  que  le  général  français ,  avec  la  noble 
contenance  d'un  Héros  victorieux ,  dicte  sàna 
xnorgue ,  mais  avec  assurance ,  ses  volontés. 

M.  la  Valette,  son  secrétaire,  parak  charmé 
de  ce  qu'il  lui  dicte ,  et  admire  sa  manière  de 
négocier ,  en  cherchant  à  deviner  dans  ses  yeux 
ce  qu'il  va  dire ,  tandis  que  de  l'autre,  côté  le. 
plénrpotentiaire  autrichien  semble  très-occupe'. 
de  ce  qu'il  doit  faire  ;  le  secrétaire  de  celui-ci , 
les  yeux  baissés  sur  son  papier ,  écrit  avec  l'air, 
servile  et  soumis  d'un  subahernCé 

Le  groupe  des  Français  qui  entourent  le  Héros, 
négociateur ,  est  parfaitement  disposé  :  leur  phy- 
sionomie exprime  bien  le  plaisir  qu'ils  ont  d'en- 
tendre leur  général" ,  et  de  voir  avec  quelle  graur 
deur  et  quelle  noblesse  il  soutient  les  intérêt  set  la 
^loir^  de  la  nation  irançai;sie  ;  le  groypje  des  géné- 
raux au  trichiçps  semble  étonné  dje  trouver  ce  jeûna 
gcinér«^l ,  aussi  l^a^ile  en  conférences  politiques 
que  redoutable  sur  le  çl;ia4up  die  bataille  ;  ççpçnr. 
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dant ,  le  général  Meersfeld  ,  appuyé  s  ur  son 
«abre,  parait  n'écouter  qu'avec  un  dépit  con- 
centré ,  et  qui  semble  appartenir  à  la  conscience 
des  défaites  qu'il  éprouvera  par  la  suite  :  au  sur- 
plus ,  lartiste  a  eu  le  bon  esprit  et  la  délicatesse 
d'éviter  de  leur  donner  un  air  trop  humilié.  Il 
faut  toujours  qu'Hector  soit  digne  d'Achille. 

De  l'examen  de  l'ensemble ,  si  on  passe  à  celui 
des  détails ,  on  remarquera  que  l'attitude  du 
général  Bonaparte  est  expressive  et  noble ,  la 
figure  est  bien  dessinée  etressemblànte  ;,ce  mérite 
est  celui  de  tous  les  portraits  de  cette  scène  his- 
torique. On  distingue  les  jeunes  aides- de-camp 
du  général  français ,  Louis  Bonaparte ,  Eugène 
Beauharnais ,  appuyé  sur  son  épaule  y  les  géné- 
raux Massena  et  Augereau ,  remarquables  par 
leur  physionomie  ;  et  enfin ,  le  général  Berthiec 
à  qui  un  aide-de*camp  semble  communiquer 
quelque  remarque.  Cependant  les  traits  de  la 
plupart  ont  subi  quelque  altération  par  suite 
du  tems  et  des  fatigues  de  la  gu^re  ;  ils  étaient 
presque  tous  adolescens  à  l'ouverture  des  pre- 
mières campagnes  ;  il  faut  donc  savoir  gré  à  Tar* 
liste  de  cette  extrême  ressemblance ,  d*autant  plus 
difficile  à  exprimer ,  que  tous  ces  personnageig 
sont  dans  la  demi-teinte.  Au  centre  de  ces  guer- 
riers brille  le  général  Murât ,  vu  des  trois  quarts , 
également  reoomiaissable  à  l'éclat  de  ses  armes  ; 
à  son  attkude  martiale ,  à  sa  haute  stature ,  el 
^fin  à  la  beauté  héroïque  de  ses  formes  qui 


x86  SALON    DE    x8o9. 

«emhlent  en  faire  un  modèle  idéal^  et  le  présenter 
comme  le  brave  des  braves^  au  milieu  de  la 
naticm  française. 

L'uniforme  du  General  Murât  ^  est  très  -  pit«^ 
toresque  «  peut  •  être  le»  cuisses  et  les  jand>ea. 
•ont-elles  un  peu  longues  »  ceLatîvement  au  buste  ^ 
d*où  il  résulte  que  la  figure  ne  parait  point 
entièrement  juste.  la  couleur  est  yraie,  c'est 
celle  de  la  nature  ;  on  admire  particulièrementL 
Tëclat  et  le  ton  du  premier  personnage  ;  un  ac-^ 
oident  ingénieux  en  rdiausse  la  lumière  :  un 
ra jon  de  soleil  ^  comme  écbappë  arec  amour  ^ 
semUe  caresser  la  figuré  du  héros  et  Finvestio 
d'une  aprëole.  L'Artiste»  véritablement  Français  ^ 
a.  dnnné  à  toute  cette  partie  de  son  tableau  ^. 
une  teinte  d'inspiratioat  qui  réchappe  d'un  cœur 
psoiMMfe'ment  pénétrtdfadmiratioBet  d'idolâtrie. 
U  n'en  est  pae  de  même  du  reste ,  car  le  mar- 
quis de  Gallo  est  moina  l>îen  par  l'effet ,  soit  du 
aatinqui  papillotte  naturellement ,  soit  du  pin- 
eeaUf  q/oà  a.  trop  d'éclat  y  soit  du  contraste  dea 
unîlbcsies  binuesw  €e  coin  n'est  pas  aussi  bar* 
menieux  que  le  g|!0«Lpe  die  l'autre  extrémité ,  et 
ne  lempUt  paa  bien  sa  pju'tie  dams  l'harmonie 
génénale  du  Coloris^ 

Les  jambes  du  plénipotentiatFe  Autrichien, 
et  en  général  ses  formes  paraissent  trop  déli^ 
cates-^  inats^  loin  de  mériter  ici  le  blâme ,  l'ar* 
liste  nnua  pacalt;  digne  d!aloges.  En  effet ,  il  a 
youlu  exprimer  la  Caiblease  naturelle  des  muscles, 
d'un  homme  de  cabinet  qui  ne  sort  qu'eo  voi-. 
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fure,  il  a  voulu  faire  eontraster  ces  formes  avec 
la  vigueur  athlétique ,  et  presque  herculéenne  des 
guerriers  français ,  dont  le  physique  semble  s'être 
affermi  et  la  fprce  décuplée  au  milieu  des  exem 
cices  les  plus  pénibles ,  dont  ils  se  sont ,  pour 
ainsi  dire ,  fait  un  besoin ,  et  au  sein  des  fatigues 
qui  se  changent  pour  eux  en  délassèmens. 

Les  têtes  des  généraux  autrichiens  ont  do 
la  ressemblance  ;  on  reconnaît  entr'autres  le 
général  Meersfeld  en  avant  ^  et  derrière  lui 
le  général  St.-Yincent ,  mais  ces  têtes  n'ont  pas 
assez  de  relief,  et  paraissent  lâchées  :  Tune  d'elles 
a  même  une  expression  trop  simple ,  les  cheveux 
de  toutes  sont  lourds  et  crus  ;  enfin ,  la  tête 
du  général  Meersfeld  est  d'un  ton  massif  et 
plombé. 

L^àrehiteoture  est  d'un  beau  style ,  la  scène  a 
lieu  dans  un  pavillon  de  Tévêque ,  au  milieu 
d'un  jardin  ^  ce  qui  a  permis  à  l'artiste  de  déve« 
lopper  un  ridie  accident  de  paysage.  Le  carac- 
tère de  cette  architecture  accuse  bien  celui  des 
palais  d'Italie.  Les  arbres  du  fond  sont  peut-être 
trop  peu  terminés.  L'Artiste  cependant  a  rendu 
avec  justesse  les  détails  d'une  architecture  plus 
éloignée  ;  ce  tableau  se  trouve  placé  au  milieu  de 
plusieurs  chefs-d'œuvre  de  l'école  yioderne ,  et 
nous  n'hésitons  pas  à  assurer  qu'il  les  efface  tous , 
à  l'exception  d'un  seul  :  c'est  le  Tableau  de  Phi" 
foctètej  composé  par  le  ipaême  Artiste.  Le  ton 
fn  e%\  chaud,  inspiré ^  brûlant f  pfailoctète  est 
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une  acadiemie  magnifique;  la  jambe  sur  lâquella 
se  développe  Factivité  du  poison  de  Thydre  de 
Lerne  est  dessinée  avec  une  science  profonde 
de  Tanatomie  :  elle  perce  à  travers  l'expression 
des  muscles,  et  le  mouvement- des  chairs.  Peu 
d'Artistes  seraient  capables  de  dessiner  ainsi  j  un 
seul,  peut-être,  (c'est  M«  Girodet),  excepté.  Le  fond 
du  tableau  de  Philoctète  souffrant  est  riche  el 
harmonieux  ;  la  composition  est  énergique ,  le 
Coloris  vigoureux,  et  le  .dessin  ressenti.  Tout, 
jusqu'aux  accessoires ,  est  traité  avec  un  rare 
talent ,  auquel  nous-  nous  honorons  d'autant 
plus  de  rendre  justice ,  que  la  simplicité  des 
moeurs  et  du  caractère  de  M.  Le  Thiers  pour- 
rait induire  en  erreur  sur  son  mérite;  il  ignore 
Fart  de  se  pousser ,  de  se  faire  valoir ,  et  je  n^ 
cesserai  .de  le  répéter ,  c'est  un  de&  homnies  les 
plus  capables  de  traduire  sur  la  toile  les  pages 
héroïques  de  notre  histoire.  Sa  société,  sa  coui- 
versation  ne.  montrent  que  Texcellent  homxpe  } 
ses  ouvrages  décèlent  l'Artiste  de  génie.. 


K"*.  4019.   Henri  IV.   Tableau  de  M.  Bichard  , 

Elève  de  M.  David. 

Explication  donnée  par  l'Auteur, 

<  Le  CQirps  de  Henri  iv  est  exposé  à  l'entrée 
%  du  caveau^  dans  le  passage  des  chapelles  sou> 


*  terraines  de  Saint-Denis,  tel  qu'il  fut  en  179$  ^ 
«c  lors  de  son  exhumation.  On  le  trouva  bien 
tt  conserve,  et  les  traits  de  soq  visage  étaient  par* 
«  faitement  reconnaissables  ». 

Lorsque  les  tombes  de  Saint-Denis  furent  vio* 
lées ,  le  cadavre  de  Henri  iv ,  comme  si  la  provi- 
dence avait  voulu  le  soustraire  aux  outrages  que 
subissait  le  vulgaire  des  Rdis ,  parut ,  pour  ainsi 
dire ,  se  ranimer  ;  ses  traits  iseulement  obscurcis 
par  la  vapeur  des  tombeaux ,  avaient  conservé 
toute  leur  expression  ;  la  valeur  et  la  bonté  sem- 
blaient y  rayonner  encore  à  travers  les  ombres 
de  la  mort.  Ah  !  si  jadis  frappé  des  regards  de 
Marius  ,Ie  plus  fîéroce  desCimbres  s'éeria  :  «Non^ 
a  Je  ne  puis  tuer  Caïus  Marins»,  bombien  ne 
dût  pas  être  plus  rapidement  désarmée  la  horde 
fanatique  acharnée  sur  des  cendres ,  lorsqu'elle 
vint  à  contempler  ce  front  magnanime  qui  fit 
trembler  la  ligue ,  et  ce  sourire  calme  et  plein 
d'humanité  qui  la  désarma.  Cette  séène  a  inispiré 
de  beaux  vers  (i)  et  un  beau  Tableau. 

On  trouve  en  effet  dans  ce  Tableau  ce  talent 
Aè  la  perspective ,  cette  entente  d'omhre  et  de 
himière ,  cet  effet  enfin  qui  creuse  la  toile ,  de 
manière  à  produire  l'illusion  k  plus  profonde  y 
tet  à  faire  reconnaître  le  talent  de  M.  Richard; 
mais  le    ton  général   manque  de   vérité ,   les 


(i)  Yoyes  les  Note»  à  la  ^  de  rOuvrag t« 
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]>aroi8  de  ces  murs ,  bas ,  humides  ,  antiqtles  ^ 
n'accusent  pas  cette  Tétusté  de  teintes  iDëgalet 
qui  semblé  porter  le  cachet  des  Ravages  du  tems  ^ 
ces  murs  sont  polis  et  d'une  seule  teinte ,  comme 
s'ils  sortaient  des  mains  des  maçons  ;  oa  ne  sent 
pas  assez  la  profondeur  de  la  bière  dressée  contrci 
le  mur ,  et  comme  le  cadavre ,  ainsi  que  le  cer« 
cueil ,  sont  presque  de  la  même  couleur  que  les 
murailles,  on  serait  tenté  de  prendre  Vobjet  prin^ 
pal  pour  un  bas  relief. 


No.  '43o.  Mademoiselle  de  la  Fallière  surprise 
par  Louis  XIF.  Tableau  de  M.  RiCHAED-FLEuaT^  . 

EjrpUcation  du  sujet  y  donnée  par  t  Auteur. 

«  Mademoiselle  de  la  Vallière  lisait  encore  un^ 
«  lettre  du  Roi ,  lorsqu'il  entra  dans  sa  chambre 
«  par  la  fenêtre .  et  vint  se  jeter  à  ses  pieds  ». 

• 

Ce  Tableau  )  qu'il  fau4  bien  se  garder  de  cdn<» 
fondre  aivec  le  suivant ,  est  le  plus  faible  de  ceuil 
de  M.  Richard.  Le  ton  en  est  gris  violacé  ;  ce 
n'est  pas  celui  de  la  lumière.  La  teinte  des  figures 
est  couleur  de  brique  ;  il  n*y  a  de  vrai  dans  l'effet 
que  celui  de  la  lampe  même  et  des  accessoires  qui 
l'avoisinent.  Je  ne  sais  pourquoi  ce  Tableau  fait 
caricature;  cette  expression  n'est  pointhasardée* 
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Serait-l3e  |>arce  que  la  situation  est  commune? 
Ce  ^and  Louis  XIV  a  Fair  ici  d'un  écolier  eii 
bonne  fortune  ;  ajoutez  qu^il  y  a  je  ne  sais  quelle 
expression  de  grisette  surprise ,  dans  toute  Tatti* 
hide  de  mademoiselle  (^elaVailière.  Elle  était  bellô 
de  beauté  et  de  décence  ;  je  n'en  retrouve  pas  ici 
les  caractères ,  du  moins  le  premier.  La  coiffure 
et  l'ajustement  ne  sont  pas  heureux  ;  l'Artiste  n'a 
pas  su  tirer  parti  du  costume. 

Louis  Xiy  est  aussi  mal  traité  :  On  connaît  l'ef» 
fet  de  sa  physionomi^imposante  et  théâtrale ,  au 
point  que  les  Ambassadeurs  et  ses  propres  Officiers 
paraissaient  déconcertés  devant  lui  :  Il  suffit  d'ail* 
leurs  de  se  rappeler  ces  vers  de  Racine ,  dont  Fap^ 
plication  fut  généralement  saisie  : 

De  cette  nuit as-^n  ra  la  splendeur  f 

Tes  yeux  ne  sont'-ils  pas  tout  pleins  de  sa  grandeur  ? 
Ces  flambeauic,  ee  bêcher,  cette  nuit  enflammée, 
Ces  stgles,  tes  faisceaux,  ce  peuple ,  cette  armée, 
Cette  foule  de  Rois,  ces  C<misu]s,  ce  Sénat , 
Qui  tons  de  mon  amaat  empruntaient  leur  éclat } 
Cette  pourpre,  cet  or  que  rehaussait  sa  gloire 
Et  ces  lauriers  encor  témoins  de  sa  victoire  ; 
Tous  ces  yeux  qu'on  voyait  venir  de  toutes  parts  » 
-  Canfondie  s«r  Int  seul  leurs  avides  reg«rd|i 
Ce  pc»rt  af^stueu  »  cette  donoe  présence.... 
Ciel  !  9JCQ  quel  respect  et  quelle  ooraplaisance 
Tous  les  cœurs  en  secret  rassuraient  de  leur  foi  ! 
Parle  I  peut-on  le  voir  sans  penser  conmie  moi 
Qu'en  quelqu'obscurité  que  le  sort  l'eût  fait  naltrs 
Le  monde  «b  le  Toyant  «ùt  reconnu  son  maitre. 
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(  Puisque  je  suis  en  train  de  citer,  pourrai -jft 
oublier  la  répartie  de  ce  vieux  militaire  qui  ;  dé« 
contenance  parle  regard  imposant  du  monarque  v 
lui  présentait  un  placet  en  tremblant  :<Aumoins^ 
Stre ,  je  n^tremble  pas  ainsi  devant  vos  ennemis»^ 
et  voilà  le  monarque  qu*o6  a  représenté  d'une 
manière  insignifiante  ^  et  tremblant  pour  aiiisi 
dire  lui-même  aux  pieds  d'une  jeune  fille* 

Ovide  a  eu  peut-être  raison  de  dire  : 

Non  bene  conveniunt^  nec  eddem  in  sede  morantur 
Majestas  et  amor 

O  que  Voltaire  à  ttaduit  ainsi  : 

Pour  le  plaisir  que  fait  la  mSijeftté  1 

Cependant ,  une  pareille  scène  doit  toujours 
se  ressentir  àe  la  noblesse  des  personiiages  :  Le 
Dessin  nous  a  paru  trivial ,  et  comme  le  Coloris 
est  faux ,  loin  de  faire  illusion  sur  ce  premier 
vice ,  il  semble  au  contraire  le  faire  ressortir. 

Comme  le  nom  de  Louis  XIV  occupe  aujour- 
d'hui le  Public  ,  ce  nom ,  Tintérétdu  sujet  nous 
avaient  engagés  à  le  faire  graver  et  à  en  demander 
la  permission  à  madame  St-F....  qui  en  a  fait  l'ac- 
quisition :  elle  s'y  est  refusée.  Cependant,  des  pï'O* 
priétaires  assurément  moins  riches  etplusdélicats, 
je  veux  dire  les  Artistes ,  non-seulement  nous  ont 
permis  dé  faire  graver ,  au  simple  trait ,  leurs  Ta* 
bleaux,  inais  encore  nous  ont  offert^  nous  ont  pro- 

digue 
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dij^uë  tous  les  secours  nécessaires  pour  ce  tràVaiil } 
quelques-uns  des  plus  habUes  ont  pousse  la  corn* 
|>latsaace  jusqu'à  retoucher  quelque^  ^  uùs  des 
dessins.  Enfin  >  toutes  les  cla$ses ,  toui  ceux  quir 
^'intéressent  soit  directement  ^  soit  indir^emeno 
AUX  Arts,  ont  favorisé  une  entreprise  qui  n'a  poui^ 
bût  que  de  leur  être  utile.  Nous  nous  contente^» 
rons  de  citer  un  nom  à  jamais  cher  dtix  Arts ,  qui 
Ont  dû  à  cette  famille  autant  d'etil^ouQiagemeDt  que 
d'éclat.  M»  De  La  Borde ,  non  cp^^^eot  de  nous 
ftvoir  permis  d^  copier  cette  scène  du  NAufrc^e 
Âes  compagnons  de  la  Peyrouse  ^  cette  scène  si: 
déchirante  ^    et  qui  lui  r^ppellç  4^  >  si  4ouloti« 
reux  souvenirs ,  et  à  tous  les  Français  de  si  ]\x^ 
tes  regrets,    nous  a  encore  offert  tous  le&  ttn* 
seignemens    qui   dépendaient   de  lut  ^.r  tamii» 
que  madame  Saint- F.  .  .  ne  nous  a  refusié  y  que 
par  la  crainte  très-mal  fopdée  que  notre  Outirage» 
ne  nuisit  à  une  spéculation  mercantile  |  qu  oà 
6e  propose  sur  ce  Ttbleau  ,  en  le  faisant  graver., 
Mais  ce  calcul  même  est  aussi  fauxqu'ilItlsoi^e4 
Un  simple  trait ,  d'une  aussi  petite  dimension  que 
celle  qui  est  adoptée  pour  ce  recueil,  ne  pejit  sup- 
porter la  concurrence  avec  une  Gravure  terminée 
par  un  Artiste  habile.  Il  y  a  plus  :  Ces  eaux  fortes 
espritées  ^  et  qui  retracent  une  idée  ou  un  souve- 
nir de  quelques  Ouvrages  exposés  au  Salon,  n'ont 
d'autre  but,  n'ont  d'autre  mérite,   que  celui 
d'ajouter  àla  curiosité,  que  doit  exciter  le  Texte, 

i3 
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^t  d'en  être  en  quelque  sorte  le  compléments 
Elles  doivent  inspirer  naturellement  aux  Ama- 
teurs le  désir  de  les  posséder  sous  un  module 
plus  grand ,  plus  développé  ^  et  enfin  avec  tout 
ce  charme  que  donne  le  fini  d'une  Gravure  ac- 
complie ;  dans  ce  cas ,  c^est  la  traduction  fidèle 
d'un  discours  dont  nous  ne  rapportons  que  le 
sens.  Nous  le  répétons ,  madame  Saint  -  F. .  .  • 
a  méconnu  à4a  fois  les  égards  de  Tobligeance  la 
plus  coinmcine ,  et  les  considérations  de  son  pro- 
pre intérêt.  Ceci  -prouve  combien  les  mœurs  d0 
quelques  perscHines  sont  changées,  car  il  n'est 
peut-être  pa^inutiled'observer  que  des  gens  d'une 
eer^aine  classe  qui  se  seraient  crus  déshonorée» 
autrefois  par  un  commerce  honnête  y  font  au* 
JQurd'hui  le  courtage  avec  une  activité  qui  em- 
brasse tout,  jusqu'aux  objets  d'Arts,  que  dans 
tous  les  tems  les  familles  distinguées  par  Ieu^3^ 
titres,  et  sup-lout par  leurs  lumières,  se  conten- 
taient d'acquérir  par  deux  motifs  généreux, 
d'abord  pour  goûter  les  nobles  jouissances  des 
Arts ,  et  ensuite  pour  encourager  ceux  à  qui  ils 
les  devaient^ 


•^i"!^—*»"^*^ 
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N^.  43'-  Mademoiselle  de  la  f^allièrcj  Carmélite. 
Tableau  de  ai  pieds  sur  i  pieds  6  pouces  ,  par 
le  même.    (Pi.  IX.) 

JRtpiicaiian  du  stget  donnée  par  t  Auteur, 

«c  Seule  dan»  ta  cellule  ^  mademoiselle  la  YaU 
«  lière  jette  un  regard  sur  ua  lis^  emblème  de 
tt  ses  amours  ^  et  laisse  échapper  de  ^%  mains  son 
ti  livre  de  jMrières  ^. 

» 

Si  je  ne  ccHiisidère  que  le  ton  fin  et  léger  de  ce 
Tableau ,  l'effet  magique  de  la  perspective  ,  ce 
percé ,  cette  profondeur ,  l'entente  des  plans , 
la  distribution  de  la  lumière ,  la  justesse  du  des- 
sin ,  la  vérité  des  étoffes  et  des  accessoires ,  Fex- 
pression  générale ,  et  en  un  mot  ce  fini  et  ce  pré- 
cieux de  touche ,  qui  semble  appartenir  à  l'école 
Hollandaise,  je  n'aurai  point  assez  de  termes 
pour  exprimer  mon  admiration  ;  la  finesse  du 
pinceau  semble  en  égaler  la  fermeté  et  l'esprit  : 
Il  n'est  pas  jusqu'au  rayon  lumineux  échappé 
par  la  croisée ,  qui  n'achève  d'éblouir  mes 
regards.  Mais  en  rendant  «  ainsi  que  je  viens 
de  le  faire,  au  mérite  d'exécution  une  justice 
Bien  sentie ,  je  ne  puis  m'empêcher  de  blâmer 
très-sévèrement  la  composition  générale,  parce 
qu'elle  est  en  contradiction  avec  la  vérité  his- 
torique* 

i3. 
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Rien  n'est  beau  que  le  vrai,  le  vrai  seul  est  aindable  1 

A  dit  le  législateur  du  Parnasse  français. 

Qu'est-ce  que  me  représente  ce  Tableau  ?  Un 
Lis  qui  est ,  allégoriquement  parlant ,  le  princi- 
pal personnage  du  Tableau.  Il  est  cultivé  avec 
soin ,  -ce  qu'indique  Farrosoir  placé  au-dessous. 
Dans  Pextase  de  sa  contemplation ,  la  religieuse 
laisse  échapper  son  livre  de  prières ,  et  se  pâme  en 
quelque  sorte.  Elle  ressemble  alors  à  une  Héloïse , 
ou  plutôt  à  une  Sainte-Thérèse  ;  ce  n*est  plus  la 
sœur  Louise  de  la  miséricorde^  si  connue  par  son 
austère  fanatisme  : 

Car  de  l'amour  à  la  dérotion 

Il  n'est  qu'un  pas  ;  l'un  et  l'autre  est  faiblesse.  Volt. 

On  a  observé  que  les  caractères  tendres  étaient 
alors  les  plus  ardens ,  les  plus  persévérans  dans, 
leur  nouvelle  passipn.  Dieu  fait  disparaître  Fa*- 
mant.  La  plus  voluptueuse  des  femmes ,  madame 
de  Longueville,  finit  ainsi  par  le  jansénisme. 
Mais  revenons  à  mademoiselle  de  la  Vallière ,  et 
justifions  par  des  faits ,  c'est-à-dire ,  par  Fhistoire^ 
la  sévérité  de  nos  remarques. 

En  1675 ,  mademoiselle  de  la  Vallière  se  fit  car- 
mélite à  Paris,  et  persévéra.  Ma  mère^  dit-elle 
«r  en  entrant  à  la  supérieure ,  fai  fait  jusqu'ici 
m  '  un  mauvais  usage  de  ma  volonté  ,  mais  Je  viens 
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At  la  remettre  entre  vos  mains  ^  pour  ne  la  plus 
te  reprendrez. 

Dans  les  commencemensde  sa  conversion ,  elfe 
écrivit  à  un  de  ses  amis  :  nDieu  est  si  bon,  qu'au 
«  lieu  des  chdtimens  que  f  ai  mérités ,  il  m  envoie 
«  des  consolations....  Malgré  la  grandeur  dé 
«  mes  péchés ,  qui  me  sont  toujours  présens ,  je 
.<c  sens  que  son  amour  aura  plus  de  part  à  mon 
«  sacrifice  que  la  crainte  de  sesjugemens».  Se  cou- 
vrir d'un  cilice ,  marcher  pieds  nus^  jeûner  rigou- 
reusement ,  chanter  la  nuit  au  chœur  dans  une 
langue  inconnue ,  tout  cela  ne  rebuta  point  la 
délicatesse  d'une  femme  accoutumée  à  tant  de 
gloire,,  de  mollesse  et  de  plaisir.  Les  violens 
maux,  de  tête  auxquels  elle  était  sujette ,  Tobli- 
geant  de  fermer  les  yeux,  on  lui  demanda  si 
cette  situation  ne  gênait  pas  sa  vue  ?*  a  Point  du 
«  tout  y  répondit-elle,  cela  me  la  repose  ;  je  suis 
«  si  lasse  des  choses  de  la  terre,  que  je  trouve 
f(  même  du  plaisir  à  ne  pas  les  régarder  yf. 

Un  érésipèle  à  la  jambe  l'ayant  beaucoup  fart 
souffrir  sans  qu'elle  en  eût  parlé  ,  on  lui  fit  des 
reproches  de  porter  si  loin  l'esprit  de  pénitence: 
a  Je  ne  savais  ce  que  c'était,  répondit-elle  ,je  ny 
«  avais  pas  regardé»  Elle  vécut  dans  ces  austé- 
rités, depuis  i6jS  jusqu  en  17 10,  année  où  elle 
mourut.  Elle  avait  pris  le  nom  de  Sœur  LiCuisb 
de  la  Miséricorde  ( i). 

(i)  Madame  de  la  Vallière.moiirat  le  6  juin  >  &gée  de  66  ans« 
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On  avait  voulu  la  retenir  dans  le  mond^  pour 
Tédifier  par  ses  exemples  :  «  Ce  serait  à  moi ,  ré- 
«  pondit-elle ,  une  horrible  ^présomption  de  me 
a  croire  propre  à  uider  le  prochain.  Quand  ou 
«  s* est  perdu  soi-même  y  on  ri  est  ni  digne  ni  ca* 
«  pable  de  sentir  les  autres  i^.  Lorsque  le  duc  de 
Vermandois  son  fils  mourut,  elle  répondit  avec 
courage  à  ceux  qui  lui  annoncèrent  cette  perte  : 
«  Quelle  fi  avait  pas  trop  de  larmes  pour  elle- 
tf  même,  et  que  c'était  sur  ses  fautes  qu*  elle  devait 
V  pleurer.  »  Elle  ajouta  cette  parole  ai  connue  : 
«  //  faut  que  je  pleur^  la  naissance  de  ce  fils 
«  encore  plus  que  sa  mort  »/ 

Ce  fut  avec  la  même  constance  et  la  même 
résignation  qu'elle  apprit  depuis  la  mort  du  prince 
de  Conti,  qui  avait  épousé  màdemoîseïle  de  Blois, 
sa  fille.  L'excès  de  ses  austérités  la  rendît  très* 
infirme.  Un  mal  de  tête  habituel ,  une  sciatique 
douloureuse,  un  rhumatisme  universel,  exer- 
cèrent sa  patience  sans  abattre  son  courage.  On 
l'exhortait  en  vain  à  prendre  quelque  repos  : 
«  //  ne  peut  y  en  avoir  pour  moi  sur  la  terre  y 
«  répondit-elle  ;  que  mon  exil  est  long  y  ajoutait- 
«c  elle  quelquefois  !....» 

On  sait  que  le  Tableau  de  la  Madeleine  péru" 
tente  y  l'un  des  chef-d'oeuvres  de  Le  Brun ,  mais 
assurément  beaucoup  trop  théâtral,  fut  peint 
d'après  cette  femme  illustre,  qui  imita  la  Pé- 
cheresse dans  ses  austérités ,  comme  elle  l'avait 
imitée  dans  ses  faiblesses. 
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Ces  passages  historiques  démontrent  ëvidem- 
xnent  la  fausseté  d'une  composition  dont  Texécuf 
tioH  est  d^ailleurs  si  achevée.  Je  crois  pouvoir 
indiquer  la  source  de  Terreur  qu'a  commise  cet 
Artiste  recommandable  ;  il  n'a  étudié  le  caractère 
de  madame  de  la  Vallière  que  dans  le  roman  da^ 
madame  de  Genlis. 

Revenons  aux  détails  :  Peut-être  la  tête  et  les 
mains  devraient-elles  être  plus  coloriées  et  d'ua 
ton  moins  fade ,  il  se  rapproche  trop  de  celui 
du  fond.  Mademoiselle  de  la  Vallière  parait  aussi 
trop  jeune ,  elle  avait  eu  plusieurs  enfans ,  et  en 
supposant  qu'elle  ne  fait  que  d'entrer  au  couvent 
des  carmélites,  elle  aujcait  eu  à  cette  époquer 
trent^un  ans. 


^  I  I  1    >  fcfc^iAAai^i  lin  l'Éprî 


Ko.  437.  démenée  de  Si  M-  T Empereur  envers  le 
Divan  y  en  Egypte.  Tableau  de  8  pieds  3  p.  sur 
S- pieds  3  p.  ,  par  M«  Higo.v 

Explication  élu  sujet  donnée  par  VÂuiew\ 

«  Le  général  Bonaparte ,  aussi-tôt  après  la  prise* 
«e  du  Caire ,  avait  institué  un  divan  composé  de- 
ic  soixante  des  habitans  les  plus  recommandables« 
tf  de  cette  capitale.  Chacunedes  nations  qui  com- 
«  posent  la  population  de  l'Egypte ,  était  gou<«- 
«  vernée  sous  l'infiuence  toute  puissante  de  Na- 
ît poléon ,  par  des  hommes  qui  parlaient  sa  langui 
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«  et  qui  suivaient  sa  loi.  Le  peuple  ne  sentait 
«  point  peser  sur  lui  la  main  du  vainqueur. 
«  Cependant  on  voit  éclater  dans  la  capitale  de 
«  FEgypte,  le  'soulèvement  le  plus  formidable 
«  qui  ait  jamais  menacé  une  colonie  à  son  ber-» 
¥  ceau. 

«  Le  divan  n'avait  rien  fait  pour  prévenir  cette 
«  insurrection.  Napoléon  châtia  à  la  fois  son 
«  imprévoyance  et  la  révolte  de9  habitans ,  en 
«  cassant  l'assemblée  qui  les  représentait.  Quand 
«  après  deux  mois  de  tranquillité  il  se  fut  assuré 
«  du  repentir  du  peuple,  il  lui  rendit  ce  conseil 
«  public  dont  il  Tavait  privé. 

«c  Le  Peintre  a  choisi  le  moment  où  une  dépu* 
«  tatiqn  du  divan  étant  introduite  auprès  du  gé- 
«  néral  en  chef  environné  de  ses  officiers ,  Na- 
,  «c  poléon  ordonne  à  Tinterpréte  de  répéter  aux 
«  Cheiks  de  la  loi  ces  propres  paroles  :  Dieu 
«  m'a  ordonna  d'être  clément  et  miséricordieux 
«  pour  le  peuple..  Toi  été  clément  et  miséricor^ 
<(  dieux  envers  vous. . . .  J'ai  été  affligé  de  votre 
«  révolte ,  et  je  ne  vous  ai  privé  que  pendant 
«c  deux^  mois  de  votre  divan;  m,a,is  aujourd'hui 
H  Je  vous  le  restitue  ;  votre  Bonne  conduite  a 
«  effacé  la  tache  de  votre  rébellion^ 

(  Voyez  la  fin  de  l'Article  suivant.  ) 
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N^.  438.  Clémence  de  S.  M.  T Empereur  envers  une 
Famille  arabe.  Tableau  de  8  pieds  3  p.  sur 
8  pieds  3  p.,  par  le  même. 

Explication  du  si^et  donnée  par  f  Auteur, 

«  Le  1 4  messidor  an  6 ,  Tannée  d^Orient  com- 
«  mandée  par  le  général  Bonaparte ,  entre  dans 
«  Alexandrie  par  la  brèche.  Les  habkans  faisaient 
«  du  haut  de  leurs  terrasses  un  feu  très-meur* 
«  trier  sur  nos  colonnes.  Les  femmes,  les  enfans 
«  excitaient  par  leurs  cris  le  courage  de  leurs 
«  maris  et  de  leurs  pères.  Un  des  principaux 
«  habitans  s'était  fait  remarquer  par  une  résis- 
te tance  désespérée;  les  soldats  avaient  escaladé 
«  sa  maison,  ils  Ten  arrachaient  avec  fureur; 
«  ils  se  disposaient  à  Timmoler  sur  les  corps 
«  de  leurs  compagnons  d'armes,  quand  la  femme 
«  de  cet  Arabe  s'élance  au-devant  du  général 
«  Bonaparte  t  qu'elle  distingue  parmi  les  corn- 
«  battans  ;  suivie  de  sa  fille  éplorée ,  elle  jette 
ic  entre  les  bras  du  général  son  jeune  enfant  : 
«  Bonaparte  sourit  à  l'innocence  dû  fils,  à  la 
«  confiance  de  la  mère  ,  et  d'un  geste  il  sauve 
«  la  vie  au  père.  Cet  acte  d'une  clémence  si  dif- 
«  ficile  à  pratiquer  au  milieu  du  tumulte  d'un 
«  assaut ,  et  dans  cet  échange  forcené  de  violences 
-«  et  de  meurtres  ;  cet  acte  de  cléiïience  retint 
%  l'indignation  des  Français ,  il  adoudt  Tam^ 


tr  des  Turcs ,  et  les  armes  leur  tombèrent  des» 
fc  mains». 

.  Ces  scèaies  pathétiques  forment  tout  llntérét 
de  ces  Tableaux  ;  rexëcutio»  en  est  d'une  faiblesse 
extrême  ;.  cependant  on  s'y  arrête ,  on  y  revient  ^ 
et  la  foule  ne  se  lasse  point  de  les  contempler. 
C'est  ainsi  qu'on  va  applaudir  à  tel  drame  dont 
les  situations  sont  touchantes ,  ût  dont  les  Tnrs. 
sont  détestables.  Il  faut  un  Apelle  pour  pdoidre 
Alexandre ,  et  un  Gomeille  poor  célébrer  la 
snenoe  d'Auguste.. 


iî^.  i4.  Tableau  de  Famille^  ^aut  de  7  pieds^ 
et  large  de  5  pieds  5  p.  ,  par  M.  BAUBUiR» 
.WALBOirNE ,  Elève  de  M.  David. 


VAutemt  r^a  p&mi  donné  d^nntre  tspUeation.. 

Il  serait  impossible  de  rendre  ecimpte  des  non»- 
Weux  Portraits  que  le  Salon  étale;  nous  ne  nous; 
occuperoya  donc  que  de  quelqnes-uns^  reocim* 
mandables  y  soit  par  la  composition  ^  soit  par  le- 
talent  de  l'Artiste^  soit  par  l'importance  deaPer^ 
aonnages. 

Ce  Portrait ,  par  sa  <fimension  y  le  nombre  dea 
figures,  l'intérêt  et  le  sentiment  qui  régnent 
dans  sa  composition ,  enfin  par  la  manière  dont 
il  est  exécuté  ,  est  >  un  de  ceux  qui  se  font  remar- 
quer avec  le.  plus  d'avantage^ 
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Led  figures  y  sont  en  pied,  grandes  comme 
nature,  le  principal  Personnage  est  assis  dans 
un  jardin ,  en  face  d'un  buste  termine  en  Hermès, 
au  bas  duquel  on  lit  : 

CâABAiJD  x.â   Toua» 

€•!•  Dir.  du  Génie  » 
2fé  à  Vimeê  le  a»  Mmec 

Mort  i  Gecte  le  S  Août 

U  ▼écQt,  il  taonnift 
Sans  reprodie. 

M.  N....  assis  dans  un  j^rdin^  en  laoede  cette 
statue ,  semble  la  présenter  à  la  vënëration  de  sa 
famille  qui  l'entoure  ;  sa  jeune  fille ,  qui  est  asnse 
sur  un  de  ses  genoux,  et  sonfils  plus  jeune  encore 
appuyé  aussi  sur  lui  ;  son  épouse  un  peu  éloignée 
et  qui  tient  entre  sesbras  son  enfant  à  la  mamelle, 
écoutent  avec  attendrissement  le  récit  des  vertus 
de  celui  auquel  est  érigé  ce  simple  monument. 
Il  est  facile  de  deriner  qu'un  père  fait  à  sa  famille 
reloge  du  sien  ,  et  donne  à*Ia-foi&  à  ses  enfans  le 
spectacle  trop  rare  aujourd'hui  d'un  bon  père  et 
d'un  bon  fils. 

Toute  cette  scène  est  exprimée  avec  sensibilité , 
avec  grâce ,  avec  trop  de  grâce  peut  •  être  :  Les 
têtes  paraissent  belles  de  ressemblance ,  les  chairs 
d'une   assez  bonne  couleur  ,  les  étoffes  d'une 
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grande  Tërité.  Mais  tout  ce  Tableau  est  ëclàir^ 
avec  trop  d'éclat  et  d égalité,  il  nj  a  pas  assee 
de  masses  y  on  n'a  pas  fait  de  sacrifices.  Il  en 
résulte  que  la  Femme  placée  en  arrière  ne  recule 
pas  j  et  cela  parce  qu'on  a  voulu  la  faire  briller 
autant  que  les  Personi^ages  qui  sont  sur  le  de* 
Tant.  Au  reste  ^  ce  Tableau  est  d'un  dessin  correct 
et  d'une  exécution  soignée  et  Tigoureuse ,  qui  le 
place  au  rang  des  meilleurs  Portraits  du  Salon. 
Il  faut  cependant  oser  dire  à  l'Artiste  (  et  il  faut 
pour  le  dire  étre^  autant  son  ami  que  celui  de 
l'Art)  qu'une  pareille  manière  le  conduirait  à 
perdre  son  talent  et  la  Peinture. 

En  effet ,  tout  brille  dans  son  Tableau.  Tout 
floit-îl  également  y  briller?  Faut-il  donner  le 
même  éclat  à  la  terre,  au  ciel  et  aux  bottes  ^  Voilà 
cependant  où  conduit  l'envie  de  plaire  aux  Per- 
sonnes qui  vous  mettent  en  œuvre ,  au  vulgaire 
des  Amateurs ,  et  au  Public  y  qui  ne  manquent 
jamais  d'être  séduits  par  un  effet  agréable ,  mais 
qui  ne  s'informent  jamais  s'il  est  juste. 


lï^.  1 5a.  Ni  tun  ni  i autre.  Tableau  de  i  pieds  4  p- 
sur  I  pieds  a  p-  »  par  Mlle.  Desobas  (  Jenn j). 

Explication  du  sujet  donnée  par  P Auteur, 

«  Une  jeune  fille  entre  deux  Vieillards  ^  se* 
K  bouche  les  oreilles  *« 


LA  PETITE  FILLE  AU  CHAT.      ao5 

£t  No.  1 53.  La  petite  fille  au  chat,  ou  la  Malice. . 
Tableau  de  8  pouces  sur  6  pouces  ,  par  la 
même. 

{^L*jiuteur  fCa  poê  donné  <t autre  explication.) 

Est-ce  la  naïveté  de  Tinnocence  ,  est-ce  le  rafi-* 
nement  de  la  coquetterie  qui  a  inspiré  ces  deux, 
sujets  à  Mlle.  Jenny  ?  D'abord  une  petite  fille  , 
plus  espiègle  qu'un  jeune  cbat  y  lutine ,  attaque 
le  malin  animal ,  avec  un  sentiment  de  fripon* 
nerie ,  dont  la  jouissance  et  l'expression  étinceU 
lent  dans  ses  yeux  ;  ensuite  la  même  ,  placée  , 
comme  dans  la  Chaste  Suzanne ,  entre  deuiç  Vieil- 
lards ,  les  bafoue  en  se  bouchant  les  oreilles. 
Les  figures  en  sont  très  -  expressives  ;  les  Vieil- 
lards ,  proportion  gardée  y  paraissent  d'une 
nature  trop  petite  ;  le  ton  général  est  gris  -  vio-  * 
lâtre.  Ce  Tableau ,  soit  par  l'effet  de  l'inspira- 
tion ,  soit  par  toute  autre  cause ,  est  tellement 
supérieur  au  précédent ,  qu'il  est  difficile  d'y^ 
reconnaître  le  même  pinceau. 


K®.  if^it.   Un  Abreuvoir.  Tableau  de  r  pied  7  p. 
sur  a  pieds  ip.,  pa)^  M.  Demarue. 

W<>.    \I\S.   L'Agneau  chéri.  Tableau  du  même. 

Ho.  i44-  Vi^^  Foire.  Tableau  de  r  pi«d  a  p.  sur 
I  pied  7  p. ,  par  le  même. 
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If^.  i45-  L'intérieur  dune  Ferme  de  Franche* 
.  Comté.  TaUean  de  t  pied  3  p.  sot  t  pied  ft  p.  |  > 
par  le  même.  (.On  voit  dans  ce  Tableau  un 
soldat  reyenaat  de  la  batailla  d'Aiisteriîtz  )• 


I^.  i46.  Un  Jlbreuvoir.  Tableau  du  même. 

\T(nis  ces  Tableaux,  excepté  le  dernier,  appardennenf 
à  PJmteur^  qui  n*en  a  pof  autrement  exp&qué  les 
sujets.  ) 

Un  talent  aussi  rare^ique  celui  de  M.  De  Marne 
doit  excuser  et  motiver  la  sévérité  des  réflexions». 
Nous  lui  avons  prodigué  dans  tous  les  tems  f 
nous  lui  prodiguerons  encore  de  justes  éloges  ^ 
mais  fCommençons  par  gémir  de  ce  qu'un  pin- 
ceau aussi  brillant  soit  obligé  de  se  louer  à  des 
manufacturiers.  Malbeur  à  FArtflste  qui  devient 
entrepreneur  !  il  court  graud  risque  de  perdre 
la  moitié  de  son  talent.  Ainsi  les  manufactures 
absorbent  et  débauchent  en  quelque  sorte  les 
talens  de  MM.  De  Marne ,  Droling  ,  Sweback, 
Malîét  j  etc.  CTest  un  grand  inconvénient ,  en  ce 
que  l'Art  devient  alors  un  métier,  et  qu  il  faut 
porter  le  joug  des  idées  d*autrui  9  au  lieu  de  se 
livrer  à  l'indépendance  de  son  génie. 

Mais ,  dira-t-on ,  il  y  a  une  juste  réciprocité 
de  l'influence  des  Arts  et  de  l'Industrie  sur  ceux 
du  Dessin  :  cela  est  vrai ,  mais  dans  le  seul  cas 
où  le  produit  matériel  ne  l'emporte  pas  sur  le 
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}>roduit  intellectuel;  je  mVxplk|ue  :  loi^squ'un 
secrétaire  massif  d'acajou  coûte  plus  cher*  qu'un 
Tableau  de  geare,  TArlisIe  sent  arec  amertume 
tju'il  vaut  miemc  être  ouvrier ,  et  il  finit  par 
l'être.  Ajoutez  que  les  honneurs  scmt  alors ,  ainsi 
que  le  profit ,  pour  le&  manufacturier» ,  car  ce 
sont  les  manufacturiers  que  l'on  courônâe.  CTest 
^insi  que  dans  les  courses  de  Wew-!MPareket ,  les 
proprie'taires  et  les  jockeis  remportent  les  prix 
que  méritent  leurs  chevaux.  Mais  nous  nous 
étendrons  davantage  sur  cet  article  dans  celui 
«que  nous  consacrerons,  après  avoir  rendu  compte 
du  salon ,  à  l'examen  de  VappUcation  des  Arts , 
du  Dessin  ,  à  ceux  de  Fiiidustrie. 

Il  résulte  de  ces  observations  que  c?est  à  cei 
^circonstances  qu'il  faut  attribuer  la  faiblesi^e  de 
quelques-uns  de  ces  nouveaux  Tableaux  de  M. 
De  Marne.  D'ailleurs,  ainsi  que  Greuze,  il  est  trop 
plein  d'une  seule  idée  qull  dopie ,  qu'il  côttimente 
en  mille  manières  ;  c'est  le  défaut  général  des 
Peintres  de  paysages  :  ils  commencent  dans  leur 
jeunesse  par  faire  des  études  d'après  nature  ;  et 
dès  que  leur  porte-feuiHe  est  plein ,  ils  croient 
que  leur  tête  peut  rester  vide;  ils  vivent  sur  ce 
fond  d'études  autour  duquel  leurs  compositions 
circulent  sans  cesse.  Oii  petit  leur  appliquer  ces 
vers  d'Ovide  : 

« Fades  non  ommhus  un(i , 

NtcMvtna  tamen^  qualisdecet  9ss0  êoratmmt 
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M.  De  Marne  nous  parait  ignorer  la  supën,(>^ 
rite  de  son  talent  dans  les  Tableaux  de  genre 
intérieur  (tels que  corps^de-garde ,  fermes  »  scènes 
domestiques ,  etc.  )  Cest*là  qu'il  excelle.  Il  de* 
vrait  se  renfermer  dans  ces  sujets.  J'en  atteste 
cet  intérieur  de  ferme  peint  sous  le  No.  i45,et 
qui  me  paraît  véritablement  un  chef-d'œuvre  ; 
car  il  est  tems  d'adoucir  des  reproches  trop  se** 
vères  peut-être,  par  un  éloge  qui  ne  sera  que  juste* 

Il  est  impossible  de  mieux  entendre  la  corn-» 
position  locale,  de  donner  aux  objets  un  toa 
plus  harmonieux ,  de  les  peindre  avec  une  touche 
plus  spirituelle.  Il  y  a  une  ame  itifinie  dans  les 
têtes ,  surtout  dans  celle  du  père  du  défenseur 
de  la  patrie.  C'est  un  vrai  poème  que  ce  Tableau  < 
En  un  mot,  j'y  trouve  tout  le  goût  de  la  meil- 
leure touche  française  ,  avec  toute  la  couleur  et 
toute  la  transparence  du  pinceau  flamand. 

Il  y  a  des  Episodes  charmans ,  neufs  ,  dignes 
du  bon  La  Fontaine ,  un  chien  qui  aboyé  ,  des 
bœufs  qui  passent  leur  large  tête  à  travers  une 
mauvaise  cloison ,  et  qui  mugissent  à  l'unisson , 
puis  tous  les  détails  d'un  ménage  patriarcal, 
une  famille  simple ,  bonne ,  hospitalière ,  une  fa- 
mille enfin. 

Il  est  à  désirer  pour  les  intérêts  de  notre  his- 
toire encore  plus  que  pour  ceux  de  l'Artiste ,  que 
son  pinceau  aussi  brillant  qu'énergique  et  fidèle 
se  consacre  uniquement  àretracer  cette  fpyle  de 
scènes  touchantes  qui  ont  lieu  à  côté  des  ggandes 

'  scènes 
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^lies  héroïques.  Cet  Artiste  est  uii  de  ceux  qui 
%)[celleDt  daïks  ces  réprësehtatiohs ,  et  ce  talekit 
devient' de  plus  en.  plus  rare. 

Qui  le  croirait?  ce  beau  Tableau  qui ,  dans  la 
iBuite  des  tems ,  sera  payié  bieldi  cher  ^  appartient 
encore  à  l'autéùr.  Il  y  a  beaucoup  d'Artistes  qui 
's'occupent  de  Veïidrë }  célûi-bi  né  s'occupe  qud 
de  peindlré. 


If  o.  47*  Ponràit  éh  pied  de  ik>n  Eœceiience  M.  dé 
CaukUncourt ,  gran^  Ecuyer.  Tableau  de  0 
pieds  8  p.  sur  4  jjpieds  4  p-  y  p^tr  M .  BoiriirEMJUsoiv; 

Lorsque  Vahdick  faisait  les  portraits  des  Per- 
tonnages  remarquables  du  siècle  où  il  vivait ,  il 
iï'obcupait  de  leur  physionomie  ,  de  leur  barac-^ 
tère  de  tête,  et  très -peu  de  leur  costume.  Il 
Sacrifiait  toujours  les  accessoires  à  la  figure  \  et 
alors  ces  têtes  devenaient  tellement  vivantes  d'ex- 
pression ,  qu'elles  semblent  tenir  du  pinceau  bien 
p\\ïs  eàcoré  que  d'elles  -  mêmes  leur  existence! 
et  leur  immortalité.  Ce  système,  ou  plutôt  cette 
raison  d'exprimer  ,  n'était  point  un  caldul  de  ce 
maître,  c'était  une  observation  indiquée  par  la  na-* 
ture  elle  -  ftiême ,  les  Artbtes  grecs  l'avaient  faite 
avant  lui  y  ou  plutôt  le  bon  sens  l'avait  révélée  :  un 
habit  ne  doit  pas  attirer  l'attention  plus  que  le  per^* 
soimage.  Il  aurait  donc  fallu  éteindre  l'éclat  des 

i4 
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ëtoffél»  dû  lieu  dé  bbércher  à  le  rendre  trieft-Vif. 
Ces  représentations  <le  la  soie ,  du  velours ,  dés 
dentelles,  de  l'or,  de  l'aïgetit  sont  dans  rexéctl- 
lioti  un  labyrinthe  otii  se  perd  le  génie  des  Ar-* 
tisttes  ^n  voulant  se  montrer. 

liedlîssîn  manque  de  dorrectloti  ;  par  exempte , 
le  bras  droit  est  gauche ,  et  le  gauche  est  trùp 
long;  le  mollet  de  la  jambe  droite  est  trop  bas, 
le  pied  est  trop  roide ,  et  celui  qui  lui  est  opposé 
trop  petit  ;  le  foûd  est  crU  et  dur.  Ou  peut  ob- 
jecter que  tel  était  celui  de  quelques  Tableaux 
de  Vandicl^  ;  mais  alors  rinimitable  Vandide  inl- 
primait  aux  têtes  un  tel  Vclatdie  couleur ,  un  ton 
èî  lumineux,  que  le  fond  semblait  cesser  de 
l'être. 

Comme  il  s*agît  ici  d'un  Ouvragé ,  estimable  en 
résultat,  et  d'un  Artiste  plein  de  talent,  nous  sal* 
sissons  cette  otecasion  de  nous  élever  avec  force 
contré  uh  abijs  qtii  Semble  écàf'tér  aujourd'hui 
l'Ecole  française  des  routés  de  la  sagesse  et  dé 
la  vérité.  Le  pinceau  s'occupe  autant  dies  accès^- 
soires  que  du  principal,  il  a  tort  :  lorsque  tbiit 
brille  dans  un  Tableau ,  rieh  île  brille. 


m 
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ÎJo;  48.  Portrait  du  Général  du  Génie  Vattongné^ 
tué  au  siège  de  Gaète.  Tableau  de  21  pieds  3  p. 
3ur  i  pi^dis  9  p*  ^  par  le  iném^. 

Ce  Portrait  ^  rùn  iîéd  plus  bèaulc  dû  salon ,  Peut- 
tut  le  mieuiL  jieiut  ^  est  très-ignorë  de  la  niul«- 
titude;  niais  il  est  apprécie  à  sa  juste  valeur 
^ar  le  petit  Nombre  des  connaisseurs  :  peint  ^  mo^ 
delé  9  étudié,  il  tournei  C'est  de  la  chair,;  les 
yeux  sont  animés ,  la  bouche  respire  la  plus  haute 
lexjpression.  Ce  Personnage  n'a  pas  lair  d'étrâ 
Venu  chez  son  Peintre  pour  dire  :  Peignez -moi; 
t'estJe  t^eintré ,  au  contraire  ,  qui  l'a  saisi  et  qui 
à  dêyihé.  là  situation  la  |>lus  éXpresièiVe. 


1X0.  56.  Pygmcdton  amoureux  de  sa  Statue.  Ta*- 
bleau  de6piedssur.4l)ieds,  pat*  Mlle.  Boumiu 
(  Emilie)^  élèv^  dé  son  Père; 

Ce  n  est  qu'une  peinture  d'éventail  vue  par 
uti  .vet*re  n)icroscopique« 


THo.  a44«  Bylas  enlevé  par  les  Nymphes.  Tabléaùi 
de  3  j)ieds  sur  4  pieds  3  p. ,  par  M.  Harriet  ^ 
pensionnaire  de  l'Ecole  de  France  ^  mort  à 
Rome; 
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5f^.  û^B.  Bero  et  Léandre.  Dessin  de  i  pied  9  p^ 
sur  I  pied  5  p. ,  par  lé  même. 

«  Ce^  deux  ouvragés  et  quelques  autres  de  cet 
«  iiitéressaut  Artiste  appartiennent  à  sa  TeuTe. 
m  Elle  possède  aussi  une  esquisse ,  première  pen- 
«  sée,  de  son  Tableau  représentant  HoraUus 
«  Codés  »  Tableau  'qu^une  mort  trop  prématurée 
«  Tempecha  de  finir  »« 

Mamkiu  date  liUa  plems  ; 

Bis  sabem  accUmalem  dotas ,  ttjimgar  bùad 
Mknere.  •  .  • 

Ce  jeune  Artiste  ^  qui  donnait  de  hautes  espé- 
ratices ,  et  qui  yietit  d'être  moissonné  à  la  âeuif 
de  rage  ,  avait  une  physionomie  douce ,  àei 
mœurs  simples  ,  un  caractère  aimable ,  dont  ses 
ouvrages  sont  en  quelque  sorte  le  reflet. 

Le  Dessin  de  Léandre  et  Hero  est  plein  d'ex- 
pression ,  de  style  et  d'effet.  Quelque  chose  de 
la  gtace  du  poème  de  Musée  semble  y  respirer  } 
on  sent  que  l'Artiste  lui-iliême  était  dans  Tige 
des  amours ,  lorsqu'il  a  dessiné  ce  sujet  ^  l'un  des 
plus  célèbres  et  des  plus  touchans  de  l'antiquité  ^ 
et  qui  a  inspiré  cette  charmante  épigrammé  df 
l'Anthologie. 

Léandre  oondvtt  par  rAmoco' 
En  nageant,  disait  aux  orages  » 
Laissez-moi  gagner  les  rivages  » 
îïe  me  noyez  qu'à  mon  retour. 


HÉRO   ET   LÉÀNDRE  9i3 

Un  journaliste  (i) ,  soit  mauvaise  foi ,  soit  igno- 
rance ,  vient  de  soutenir  que  cette  entreprise  de 
Léandre  était  une  fable.  On  srat  bien  quq  le 
journaliste ,  prudent  comme  un  abbé  y  n'eût  ja- 
mais tente  le  voyage  ;  il  a  été  cependant  réalisé 
depuis.  M.  Le  Chevalier,  dans  son  excellent  ou^ 
vrage  sur  la  Traade ,  assure  qu'un  jeune  Juif  » 
à  l'exemple  de  Léandre,  traversa  le  détroit ,  à  la 
nage,  pour  obtenir  une  fille  qu'il  aimait.  Le  docte 
voyageur  qui  a  été  sur  les  lieux  ne  doute  pas  un 
instant  de  la  possibilité  du  fait  ;  mais  on  le  nie 
dans  un  cabinet  de  la  rue  deft  Prêtres  i  Paris. 
Cest  là  qu'on  est  en  guerre  ouverte  avec  la 
raison. 

Bevenons.  La  composition  SHylas  enlevé  par 
les  Nymphes  est  anacréontique  ;  la  couleur  eh 
est  charmante  ;  le  dessin  élégant ,  quoiquNin 
peu  lâch^;  la  touche  extrêmement  spirituelle. 

Ce  sujet  de  l'Adolescence  ravie  à  l'Amour  figure 
souvent  sur  lesbas^eUefe  des  tombeaux  antiques. 
L*Artiste  infortuné  ignorait  sans  doute  en  le  pei- 
gnant qu'il  traçait  l'emblème  de  $e^  tristes  des* 
tinées.  Puissent  nos  justes  regrets  porter  quelque 
consolation  au  cœur  de  l'amitié  !  puissent-ils  ins- 
pirer à  quelque  riche  amateur  la  pensée  d^ 
réunir  ces  compositiona  de  l'Artiste ,  en  ajoutant 
au-dessous  cette  înscriptiaa  ; 

Q  mUerande  puer  !  si  quàfaim  aspera  rump49. 
(i)  Vi.  A,  (le prteK Fdèft } du loomat dci  JHHnM» 
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K^«  a  54.  £^i^  Portraii  de  Femme.  TMesiM  doL 
ir  pied  9  p.  sur  i  pied  &  p. ,  par  M.  Hekiii* 

^  Les  rares  disposhions  que  ce  Porirait  annouce 
Ibnt  regretter  que  Fauteur  ait  passé  une^partio^ 
^e  sa  jeunesse  à  faire  des  Dessim  poinUllés. 

La  Mode  passe  et  le  Talent  se  trouve  perdiv 
D'ailleurs  ce  genre  de  Dessin  gâte  les  yeui^  :  01^ 
ne  voit  phis  qu'une  teinte  grise  dans  la  nature. 
"Après  ayorr  travaillé'  ainsi ,  il  est  presque  ip^- 
possibk  de  devenir  Coloriste* 


K®.  aa  I .  Trqit  de  générosité  Française.  Tabbaa 
de  9  pieds  sur  9  pieds .6p. ,  p^r  M.  GiaABD  (|G.} 

MxpUcaùon  du  mtjet  donnée  par,  ^Juteur^ 


(c  BlDnde>*y  officiex  au  r^imenti  des  Garabir 
f  niers,^  dangereusement  blessé ,  ne  songeai^t. 
^  pkis  qu'à  sauver,  l'étendard ,  perce  à  travera 
%  l'ennemi  ;.  démonté  par  cinq  coups  dç  baîoa- 
^  nette  que  son  cheval  avait  reçus  dans  les 
%■  flancs ,  il  s'arrête  auprès  d'un  maxécbal-des^ 
«  logis  des  clievaux-lég»*s  dé  Kinsiki  >  resté  sur 
r  le  champ  de  bataiUe.  Dans  rinstan.t,  Brador, 
%  officier  de  santé  »  arrive ,  BJoo.del  iu^  içoutre 
«^  ce  brave  Autrichien  :  Tu  vois  qu'il  va  périr  ^^^ 
f  Jh¥Jte  4f  içcçurf,  çomiMnce  doric  p^  lui- 


LA.    BOSIERE.  %iB 

c  Ce  trait  qui  s'est  passé  à  la  bataille  d'Arlon , 
m  gagnée  par  les  Français,  a  été  rapporté  par 
«  le  général  Delaage ,  et  se  trouve  dans  les  Jln- 
«  naies  de  la  révolution  ». 

If.  JB.  Ce  Tableau  est  im  prix  d'enco^irageinent  obtenu  ea 
ran  3. 

Cette  scène  fait  verser  les  larmes  de  Tatten* 
drissement,  malgré  la  faiblesse  de  son  exécution. 
Je  crois  déjjà  l'avoir  remarqué ,  les  sujets  les  plus 
dramatiques  sont  d'ordinaire  le  moins  bien  trai- 
tés. Un  Journaliste ,  av^  cette  finesse  de  goût 
et  cette  sûreté  de  jugement  qui  le  caractérisent , 
n'a  pas  manqué  de  confondre  ici  M.  G.  Gérard 
avec  M.  F.  Gérard,  le  peintre  du  Bélisairé  et 
de  Psyché.  Cette  erreur  est  assurément  bien 
innocente. 


tmmmm' 


|Co.  ^1$.  La  Rosière  recevant  le  baiser  de  pro^ 
tection  de  la  Dame  du  lieu.  Tableau  de  % 
pieds  6 p.  sur  a  pieds,  par  Mlle.  Gérard. 

1^0.  aig.  Portrait  en  pied  de  la  Fafnille  de 
M.  F*^*.  Tableâ^u  de  a  pieds  6  p.  sur  a  pieds^  ^^ 
par  la  méme^ 
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Ho.  aao.  La  tendresse  Maternelle.   TaUeaiii  dtt 
.  I  pied  9  p.  si^*  I  pied  6  p»  ^  p^  la  même. 

On  a  tout  dit  sur  le  sujet  des  Rosières.  Celui 
qui  le  premier  en  a  mis  u^e  en  scène  j  a  cru  ^ 
pour  conserver  \^  vérité  historique,  devoir  lui 
^onner,  au  moins,  un  amant.  ï^us  en  avons  vu 
couronner  une ,  pendant  la  Révolution ,  eu  pleiiv 
Palais  -  Royal. 

\j^  plust  simple  ^s  verti^i  est  donc  bien  rare  ^ 
dans  Fâge  même  de  l'innocence  ^  s'il  lyi  faut  de 
pareMs  encouragemens.  Ne  yoit-on  pas  d'ailleurq^ 
que  c'est  éveiller  1^  vanité  et  flatter  Tamour-pro- 
pre  d*i;n  sexe  çh^z  lequel  il  est  sî  pu.isaao^  ?  Ce. 
qui  a  fait  dire  à  Gçntjil  Bernard  : 

Ayant  l'ai^fur,  VainpiUrprop^  é^U  i^r^ 

C'est ,  Dieu  me  pardonnç  y  donner  deb  cQqu^lt 
^erie  à  la  V^t\i  même- 

Jpsa  quiide^  Wïrtus  pretium  sihi,  .•..•• 

Et  quels  étaient  d^ailleurs  trop  souvent  les^ 
jugea  de  cette  Ver ti|}?  d:es  perspnqages  à  qui  elle. 
Vêtait  rien  mo^ns  que  femijière* 

Ces  réflexions  nç.  tombent  que  sur  rinslltutiont 
du  couronnemei^t  des  Rosières ,  et  ne  s'appli-. 
quent  point  au  Tableai^.  L^ame  candijjê  et  pure 
de  Mlle.  Gérard  a  répandu  une  peinte  virginale 
sur  ce  Tableau,  comme  sur  toutes  les  scènes  do-L 
mestiques  auxquelles  son  pinceau  prête  tant  dç. 
charme. 


TEWPUtBSS» 


Ce  chariBe  n'y  brille  que  trop.  Oa  pourrai^ 
4ire  en  ^Dislque  aorM  q^e  ce  pinceau  abu&e  des 
Grâces.  Il  touche  presqu'à  la  manière ,  c'est  un, 
genre  français  9  et  qui  frise  le  Dorât  en  pein- 
ture. IKais  cette  touche  est  infiniment  spirituelle) 
et  d'ailleurs  le  genre  et  le  style  de  BfU^*  Gérard 
sont  bien  k  elle.  Son  t«lent  est  décidé  et  se  sou-« 
lient  sans  secours  étranger.  Ce  n'est  pas  à  ell^ 
qu'on  appliquera  ces  vers  de  l^e  Brun  : 

Plus  d*une  amante  ilespotii^ne 
p'un  sne  qai  Tadore,  enlet^a  les  craypns; 

Plus  d'une  Phébé  poéti<{ae 
A  des  astres  du  Ptnde  empninté  les  rayons. 

Mlle.  Gérard  marche  seule  dans  une  carrière 
où  son  goût  et  s$s  crains  habiles  savent  toujours 
faire  éelore  des  fleurs.  Et  à  cette  occasion ,  puis- 
que j'ai  déjà  cité  des  Tçrs  »  je  lui  citerai  encore 
celui  de  |^a  Fontaine  sur  la  Déesse  du  matin  t 

Laissant  tomber  des  fleurs  1  et  ne  le%,  semant  pas. 

J'osers^i  doQp  lui  cQiiseîller  de  moins  recher-. 
cher  les  effets  bnll^ins  %  4^  ineler  quelque  niuveté 
çt  même  quelque  négUgence  à  sa  grâce. 

Cette  composition  de  la.  Rosière  me  paraît  d'aiK 
leurs  entassée ,  e(  il  y  a  quelque  monotonie  dans 
les  lumières ,  dans  la  touche  et  dans  le  toi^. 

Je  reviens  au  titre  du  sujet.  Qu'est-ce  qu^cif 
BAISSA  DE  PAOTCCTioif  de  IçL  dcuTie  du  lieu?  J'ai 

\^  malhcuif  de  ne  pas  saûfir  le  sens  de  ces  mots^ 
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Les  amis  des  Arts  ,  de  la  grâce  ingénieuse,  et 
de  tout  ce  qu'il  y  a  d'aimable  avec  abandon ,  re*  * 
trouvent  ici  avec  un  vif  plaisir  le  portrait  du 
vieux  Fragonard ,  dans  celui  du  Bailly.  Il  fut  le 
Maître  de  mademoiselle  Gérard ,  et  eHe  semble 
hériter  de  son  pinceau. 

Le  JTo.  a  19  est  moins  heureux  ;  la  composition 
semble  dénuée  d'esprit.  La  figure  et  les  jambes 
du  mari  sont  mal  dessinées,  liais  le-  Tableau  de 
la  Tendresse  maternelle  semble  restituer  à  cette 
Artiste  tous  ses  avantages.  Ce  sujet  convenait  it 
^  sensibilité  ,  à  ses  ver  tus  t 

Le  triomphe  d'amour ,  c'est  le  cœur  d'une  mère. 

L'Artiste  a  d'autant  plus  de  mérite  à  bien  ex- 
primer ces  affections ,  qu'elle  s'est  refusée  à  les 
éprouver  pour  n'appartenir  qu'à  son  art. 


1^0.  148.  Le  Chariot  brisé.  Tableau  de  Famille. 
Hauteur  5  pieds;  Largeur  5  pieds  :  parM.  D£S- 
^    BOBDxs,  élève  de  M.  Breetst. 

N®.  149.  Portrait  dû  général  TeuUéj  commanr 
dant  la  division  italienne  en  France.  Tablèap 
de  zx  pouces  sur  8  pouces  ^  par  le  même. 
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w 

No».  1 5o.  Plusieurs  Portraits  sous  le  même  IT. 

par  le  même. 

Ce  Peinire  réussit  dans  le  Genre  et  dans  lo 
Portrait.  Sa  couleur  est  belle ,  sa  touche  est  large 
^t  moelleuse  ;  mais  le  dessin  laisse  à  désirer.  U 
aurait  fallu ,  sui^tout ,  sans  trop  grouper  les  fi-^ 
gures,  les  moins  éparpiller.  J'ai  distingué  une 
femme  eu  Tol^e  grise  »  on  prendrait  cette  figurç 
pour  Touvrage  d'un  Peiiitre  d'Histoire.  Mais  le^ 
.fleurs  sont  trop  brillantes ,  et  le  fond  du  paysage 
n'a  pas  assez  d'air.  J'ose  prédire  à  cet  Artiste  d^ 
gjrand^  succès,  s'il  étudie  davantage  les  grands 
Peintres  des  Ecoles  flamande  et  hollandais^. 


No.  igo.  Une  Madeleine  Pénitente.  Tableau  de 
I  pied  4  p-  sur  i  pied  9  p. ,  par  M.  Fabbe, 
résidant  à  Florence. 

Ko.  191.  Zq  sixième  Eglogue  de  f^irgile.  Tableau 
de  a  pieds  n  p.  sur  3  pieds  6  p. ,  par  le  même. 

< 
M.    Fabre  avait  exposé    il   y  a   plusieurs 

années  une  Suzanne  entre  deux  Vieillards.  Ce  Ta- 
bleau était  d'un  beau  style  historique  et  d'une 
séduction  de  couleur  dont  personne  n'a  appro- 
ché depuis.  Cet  Artiste  semble  aujourd'hui  né- 


^ 
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gliger  ce  dernier  avantage  :  le  défaut  de  ckxw 
leur  e3t  moins  9epsU>lB  dans  ^n  Tableau  de- 
là Madeleine  qu^  d4P)9  celfii^de  YEglogue  de- 
JTirgile.  Ce  dernier  est  d'un  tcm  entièrement 
faux  :  le  paysage  est  d'ailleurs  digne  d'éloges  ^ 
peu  de  Peintres  réussisseat  mtoux  da^s  cette 
partie. 
Eutroqs  dans  les  détails  : 

Ce  beau  Paysage  est  riche  et  bien  oomposéi; 
cependant  il  n'est  pas  assez  lumineux  j  les  trois 
figures  de  Silène  et  des  deux  bergers  sont  d'un 
ton  trop  (paiement  basané  ;  mais  la  nymphe  Eglë 
est  jolie ,  d'une  couleur  plus  vraie  j  et  d'un  bon 
style  de  dessin  ;  elle  n'est  cependant  pas  très-bie^ 
drapée  ;  ce  coin  du  Tableau  est  riche  et  d'un  ton 
plus  léger  que  l'autre  ;  les  lointains  s'éloignent 
bien  et  sont  aériens.  Cependant  ^  M.  Fabre  qui 
fait  encore  mieux  que  ce  Tableau ,  et  qui  appa** 
remment  n'en  était  pas  encore  content ,  n'avait 
pas  désiré  qu'il  fût  exposé. 

La  Maiïeleine  est  belle  et  bien  peinte ,  le  pay-* 
sage*  est  touctiié  avec  légèreté ,  et  )es  accessoirea 
sont  heureux  :  la  couleur  est  d'un  ton  'agréable 
et  vrai ,  tout  y  est  harmonieux  ;  c'est  un  fort  jolî 
Tableau  de  ph^valet. 


^^ 
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ISfo.  43^-  Vn  chevalier  se  pripatant  au  Combat. 
Tableau  de  t  pied  a  p.  sdr  z  pied  5  p. ,  par 

M.   BltHAAD-FLBUET. 


XjpttcatioH  du  s»jH  dmuyh  pat  tJtOeut. 

ir  Lie  cheyaliet  fait  sa  prière  dakia  une  des  châ^ 
t  pèUës  de  Saint-Irënée  ^  à  Lyon,  ruio^par  1« 
«  Barâii  des  Adrets  en  I  S6a  ». 

€e  channaiit  Tableau  rassemUe  au  plus  haut 
degrë  toute  l'illuMOD  et  le  charme  que  M.  Richard 
«ait  donner  à  ses  TaUeaux.  Il  y  a  une  finesse  dô 
ton ,  une  hamaonie ,  un  effet  de  lumière  admi« 
tables.  Que  ce  percé  clouée  bien  la  toile  !  L'on  est 
étonné  et  séduit.  Cependant ,  la  méltne  faute 
•  contre  la  vérité  Se  reproduit  ici  :  Les  murs,  d'un 
intérieur  humide  et  très-antique,  ne  devraient 
pas  être  aussi  polb  ni  aussi  propres.  Ce  reproche 
qUe  nous  avons  déjà  fait  à  l'Artiste  relativement 
au  Tableau  de  Henri  IV,  pourrait  peut-être 
aussi  s'appliquer  à  celui  de  Jacques  Molay ,  et 
il  y  a  de  plus  un  anachronisme  ;  car  si  ce  che- 
valier est  d'un  tems  postérieur  à  1 56^ ,  époque 
où  le  baron  des  Adrets  ruina  ces  chapelles ,  son 
armure  aurait  dû  être  plus  moderne  ^  si  au  con- 
traire le  chevalier  est  du  tems  que  marque  son 
costume ,  alors  la  croix  que  l'Artiste  a  représen- 
tée ,  était  debout  et  non  pas  abattue ,  puisque  les 
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chapelles  de  Saint-Iréneen  avaient  pas  encore  éVè 
ptllëes.  Quand  on  peint  des  traits  historiques  et 
des  monumens ,  il  faut  bien  prendre  garde  à  ce 
qu'ils  ne  se  contredisent  pas  l'un  l'autre ,  sans 
cela  il  n'y  a  plus  d'illusion  pour  l'homme  ins- 
truit. Ce  sont  des  erreurs  qu'il  sera  facile  à 
M.  Richard  d'éviter ,  avec  un  peu  de  réflexion  ^ 
et  c'est  pour  cela  que  nous  les  lui  avons  fait  re- 
marquer; mais  ce  qui  ne  serait  pas 'facile  à 
d'autres  qu'à  lui,  c'est  d'exécuter  aussi  bien  les 
charmantes  figures  dont  il  orne  ses  intérieurs  ; 
c^lle  du  chevalier  sUr  -  tout  est  infiniment  (>ré- 
cieuse  de  touche ,  de  finesse  et  de  ton/  Malgi^ 
le  talent  et  les  succès  soutenus  de  M.  Richard  y 
nous  devons  l'avertir  et  lui  présenter  ,  pour 
ainsi-dire,  son  état  de  situation  :  les  ouvrages 
qu'il  a  mis  cette  année  au  Salon ,  sont  inférieurs 
à  ceul  du  Salon  dernier:  ici  il  n'est  plus  que 
Peintre  de  genre ,  tandis  que  la  grande  compo- 
sition ,  le  style ,  la  couleur  et  tout  le  talent  qu'il 
avait  développé,  sur-tout  dans  son  Tableau  de 
François  I^<^. ,  l'avaient  placé  au  rang  des  bons 
Peintres  d'histoire. 


#»rihi 
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^o.  ao4.  Les Pénitens Noirs ^  ou  layia  crucis.  T»- 
bleau  de  a  pieds  3  p.  sur  x  pied  lo  p.  ^  pair 
M.  FoRBiir. 

JExpUeation  du  /i^tff  donnée  par  fMtÊem\ 

«  Les  Pénitens  Aoirs  ont  à  Rome  la  coutume 
<K  de  passer  aiosi  au  Colisée ,  en  procession  nonl- 
à  breuse,  le  Yendredi  saint,  précédés  par  une 
éc  Jeune  fille  portant  la  croix ,  ayant  les  pieds  nus 
«  et  la  tête  entourée  <ie  fleurs.  Le  peuple  les  fuit , 
«  persuadé  que  leur  rencontre ,  ce  jour-là  ^  est  Ift 
«  présage  d'une  mort  prochaine  ». 

Ce  sujet  intéresse  par  la  bizarreHe  et  sous 
le  rapport  de  l'exécution.  Le  ton  en  est  vigou- 
reux^ Ueffet  en  est  brillant  et  vrai. 

Rien  de  plus  pittoresque  que  le  contraste  dé 
ces  hommes ,  la  tête  dans  un  sac ,  enveloppés 
de  vétemens  noirs ,  parsemés  de  têtes  et  d'os  de 
morts ,  et  cependant  précédés  d'une  jeutie  et  jolie 
iBlle ,  la  tête  couronnée  de  roses ,  les  pieds  nus  ^ 
et  portant  la  croix. 

Ainsi  j  Ton  retrt>avle  encoire  dés  restes  de  ces 
fêtes  embellies  par  l'imagination  brillante  des 
Grecs  et  des  Latins ,  parmi  les  cérémonies  les 
plus  lugubres  du  Christianisme  y  on  y  retrouve 
encore  avec  ce  goût  décidé  pour  les  images  riantes 
ou  terribles,  ces  anciennes  croyances  aux  pré*^. 


)»ages  et  aux  Augures.  Quand  un  peuple  à  réçil  cle 
vives  impressions  soutenues  par  des  thstitutions 
ibrtés  i  il  en  reste  toujours  qulslques  traces. 

Ce  Tableau ,  par  cette  scène  bisarre ,  par  là 
manière  dont  elle  est  rendiie,  sur-tout  par  lé 
lieu  pittoresque  où  elle  se  passe ,  par  TefFet  pi-^ 
quant  de  lumière  qui  rédlairè,  est  un  de  ceui: 
qui  attire  le  plus  les  regards.  La  jeune  Fille  qui 
porte  là  croix  est  jôlié,  toutes  les  figures  sont 
touchées  avec  esprit  Ht  finesse;  mais  c'est  dans 
TefTet  de  la  perspective  que  rArtiste  s'est  distin- 
gtié.  Toutes  les  toutes  sont  d^ùne  profondeur 
{prodigieuse  f  et  s'enfoncent ,  pout  ainsi  dire ,  dans 
la  toile.  Ce  passage ,  à  travers  lequel  la  lumière 
du  Soleil  perce  dans  ces  voûtes  sombres,  est 
d'un  effet  piquaiit  et  à  faire  illusion.  Cette  corn* 
position  singulière  est  enrichie  d'un  Coloris  vi-' 
goureux.  dont  les  tons  fins  et  variés,  joints  k 
une  exécution  libre  et  feràie ,  concourent  à  faire 
de  ce  Tableau  une  espèce  de  dtame  aussi  inté' 
tessant  qu'extraordinaire. 


No.  Sog. 
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« 

No.  Sog.  Honneurs  rendus  à  Duguesclin.  Tableau 
de  M.  Vafflard  ,  Elève  de  M.  Regnault. 

ExpUcaiion  du  sujet  donnée  par  l*  Auteur. 

,  .  ".  \  .  .       . 

«f  Le  conne'table  Duguesclin  alla  mettre  le  sie'gë 
«  devant  Castel-Neuf-Randon.  Duguesclin  avait 
«  juré  de  ne  point  partir  qu'il  ne  fût  rendu  ;  mais 
«  comme  il  l'avait  presque  réduit  à  l'extrémité^ 
tt  il  fut  lui-même  attaqué  d'une  maladie  dont  il 
«  mourut  le  1 3  juillet  i38o.  Le  même  jour  les 
«  assiégés  apportèrent  les  clefs,  et  les  déposèrent 
iK  à  ses  pieds,  disant  qu'ils  ne  voulaient  pas  céder 
k  l'honneur  de  leur  réduction  à  d'autres  qu'à 
k  uii  si  grand  personnage. 

a  Olivier  Duguesclin,  son  frère,  et  ses  plus 
k  chers  amis  ,  Sancerre  et  Clisson  ,  son  frère 
«  d'armes  j  entouraient  son  lit  de  mort.  Mézeraii 

On  iie  pourra  pas  accuser  ce  Peintre  d'anâ- 
ehronisme,  car  il  y  a  tant  de  roideur  dans  la 
composition  et  dans  le  dessin  de  ce  Tableau  ;  les 
bras ,  les  jambes ,  les  figuras  y  sont  alignés  si 
parallèlement  ^  il  y  a  si  peu  d'harmonie  dans  les 
lignes  et  dans  la  couleur  ,  une  telle  absence  de 
clair-obscur  et  de  perspective  aérienne,*  qu'on 
seroit  tenté  de  croire  que  ce  Tableau  est  aussi 
du  lems  de  Duguesclin  ^  ou  du  moins  que  I'âf- 
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tiste  a  plus  ëtadië  les  statues  gothiques  du  musée 
4es  Petits-Âugustins  que  les  figures  antiques  du 
^musëe  Napoléon. 

Sans  doute  que  le  sujet ,  que  les  armures  de 
fer  prêtaient  beaucoup  à  cette  âpreté ,  et  sem- 
blaient l'autoriser  ;  mais  alors  il  fallait  jeter  plus 
de  mouvement  dans  la  scène  ^  et  pour  établir  un 
^contraste,  profiter  du  costume  des  figures  qui 
n'étaient  pas  armées.  Cependant  le  page  qui  oc- 
cupe un  coin  du  Tableau  est  aussi  droit  et  aussi 
roide  que  les  autres  ;  $es  manches  retombent  éga- 
lement droites ,  roides  et  parallèles. 

La  capitulation  étant  signée ,  il  était  possible 
et  même  vraisemblable  que  tous  les  person- 
nages ne  fussent  pas  armés  de  pied  en  cap  ;  d  ail- 
leurs ces  armures  semblent  être  de  verre  noirci  : 
en  général,  le  ton  est  sombre  et  dur. 

Il  y  a  cependant  du  mérite  dans  ce  Tableau  , 
et  Ton  voit  que  TArtiste  n'est  pas  sans  talent.  Le 
Chevalier  qui  dépose  les  clefs  sur  le  lit  de  mort 
de  Duguesclin,  est  beaucoup  mieux  que  les  autres 
personnages  ;  cependant  ses  bras  et  ses  jambes 
sont  encore  droits,  roides  et  parallèles;  sa  tête 
est  d'un  beau  caractère  et  bien  peinte. 

M.  Brenet  avait  déjà  traité  ce  sujet ,  il  estexé^ 
cuté  en  tapisserie  des  Gobelins  ;  nous  en  parle- 
rons à  l'article  de  celte  manufacture.  Sachons 
gré  à  M.  Vaffiard  d'avoir  m»rché  sur  ses  traces  , 
d'avoir  puisé  son  sujet  dans  les  fastes  honorables 
de  la  Nation  ,  et  de  ne  pas  se  traîner  sur  les 


LA  FRANCE  APP.  PAR  LA  RELIG.     327 

traces  de  ceux  qui  oiâit  épuise  l'histoire  des  Grecs 
Ist  des'  Romains. 

La  notre  est  bien  plus  féconde.  Oui ,   notre  , 
histoire  est  aujourd'hui ,  ainsi  que  notre  Monar* 
que ,  hors  de  pair  ;  et  c'est  là  1  conuue  auprès  de 
lui ,  que  se  trouve  tout  ce  qu'il  y  a  de  grand  ^ 
tout  ce  qui  peut  inspirer  le  génie. 


K**.  4^5.  La  France  appuyée  par  la  Religion  ^ 
consacrant  à  Notre-Dame  de  Gloire  des  Dra^ 
peaux  pris  sur  t  ennemi.  Tableau  de  M.  Perrin. 

N.  B.  Ce  Tableau  4oit  être  placé  au  maître-autel  de  la 
Chapelle  de  S.  M.  TEmpereur ,  aux  Thuilerics. 

Ce  Tableau  n'est  pas  précisément  mauvais  , 
mais  il  est  faible ,  et  t'est  sa  destination  qui  nous 
oblige  d'être  sévères  en  qualité  d'amis  des  Arts 
et  d'enthousiastes  de  la  gloire  de  notre  nation. 
En  effet ,  cette  composition  ne  doit-elle  pas  figu- 
rer dans  ua  des  lieux  les  plu.s  fréquentés  non« 
aeulement  des  Français ,  mais  encore  des  étran-^ 
gerà  qui  veulent  contempler  notre  auguste  Empe* 
reur  ?  La  Cour,  les  Ministres  ^  les  Ambassadeurs  ^ 
en  allant  à  la  messe  du  Château ,  ne  jetteront^ils 
pas  les  yeux  sur  ce  Tableau  ?  Et  que  pourront- 
ils  alors  penser  de  l'état  des  Arts  en  France  ?  Ne 

«roiront-ils  pas  avec  une  espèce  de  raison  quç 

»■» 
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Ton  a  choisi  l'un  des  premiers  Artistes  français 
pour  exécuter  ce  sujet;  et,  en  eflFet,  uVtait-ce 
•  pas  aux  Maîtres  de  l'Ecole ,  tels  que  MM.  David , 
Vincent,  Regnault ,  ou  à  ceux  de  leurs  Elève» 
qui  marchent  sur  leurs  traces ,  à  MM.  Girodet , 
Gérard,  Le  Thiers,  Meynîer,  etc.  qu'il  appartenait 
de  faire  un  tel  Ouvrage  ?  Les  Spectateurs  ne  pour- 
ront s'empêcher  de  croire,  à  la  vue  de  ce  Tableau  f 
que  la  peinture  est  toujours  ce  qu'elle  était  il  y 
a  cinquante  ans;  ils  s'imagineront  que  tout  ce 
qu'ils  ont  entendu  dire  de  nos  grand^ Artistes 
et  de  leurs  immortels  chefs- d'oeuvres ,  n'est  qu'il- 
lusion et  prévention  nationale. 

En  effet ,  ce  Tableau  est  si  loin  du  style  actuel 
et  de  la  vigueur  de  l'Ecole  ,  que  la  première  pen- 
sée qu'excitera  son  aspect ,  sera  celle-ci  :  L'Artiste, 
étranger  sans  doute  aux  progrès  de  l'Art,  aura 
composé  son  Tableau ,  d'après  quelques  réminis*^ 
cences  des  anciennes  machines  académiques  ;  et 
voici  comment  on  pourrait  motiver  ce  jugement. 
D'abord  la  pensée  générale  est  commune.  En 
effet,  on  a  vu  beaucoup  de  sujets  pareils  et  sur- 
tout des  ex  voto  ainsi  composés.  Le  style  est 
nul  ;  où  est  cette  dignité,  ce  grandiose,  et  sur- 
tout ce  caractère  héroïque  qui  convient  à  la 
France  actuelle.  Cette  figure,  ainsi  que  celle  dé 
la  religion,  est  présentée  de  profil  selon  les  us 
et  la  manière  mesquine  des  plus  mauvais  maîtres; 
cela  dispense  de  peindre  des  physionomies,  et  de 
1«ur  donner  de  Texpressiôu.  Je  me  figure  la  reli- 
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;gîon  sous  l'aspect  d'une  Matrone  aiu^tère  ^  impo- 
sante; c'était  une  belle  occasion  de  lui  donner 
les  traits  de  la  sagesse ,  et  d'imiter  la  Minerve 
antique  ;  mais  ici  elle  ressemblo  à  une  jeune  et 
douillette  nonain  :  Son  voile  lui  paraît  apparem^ 
ment  trop  pesant,  car  sa  tête  en  fléchit.  La 
.Vierge  est  mieux ,  elle  est  gracieusement  ajustée  ; 
mais  elle  n'est  que  jolie.  Cependant ,  le  caractère 
presque  idéal  de  cette  tête ,  le  type ,  le  galbe  dç 
6a  beauté^  sont  donnés.,,  sont  cons^acrés  pour 
ainsi  dire  ;  il  suffit  de  copîer  les  grands  maîtres 
d'Italie  ;  les  Anges  sont  communs ,  on  les  a  vus 
par-tout,  et  ils  rappellent  particulièrement  ceux 
des  Tableaux  de  Le  Brun.  On  en  pourrait  dire 
autant  des  autres  figures.  Ces.  défauts  ne  sont 
pas  rachetés  par  un  beau  Coloris;  il  est  gris,  sana 
^ffet  ;  le  dessin  est  faible  en  général ,  l'exécution 
manque  devigeur. 

Conclusion  :  C'est  un  ouvrage  médiocre. 

Si  ce  Tableau  n'eût  été  qu'un  de  ceux  donnés 
pour  occuper  les  Artistes,  pour  exercer  leur  talent, 
et  qui  sont  souvent  relégués  au  fond  d'un  Mu- 
séum éloigné  de  la  capitale ,  ou  même  cach/ 
dans  un  garde-mçuble;  fidèles  à  nos  principes^ 
BOUS  nous  serions  moins  étendus  sur  ces  défauts  ; 
mais  la  place  que  ce  Tableau  doit  occuper  nous 
avertissait  d'être  sévères  :  Nous  nous  sommes 
proposés  d'ailleurs  de  constater  la  marche  et  les 
progrès  de  l'Art,  et  ici,  non-seulement  il  y  a 
absence  de  talent ,  mais  encore  on  retrouve  une 
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pratique  routinière  d'exécution ,  et  une  espèce 
de  reflet  de  Tancien  système  Académique,  Pour 
peindre  ainsi ,  il  suffit  d^avoir  vu  des  Tableaux 
et  de  copier  des  Estampes  ;  mais  aujourd'hui  U 
méditation  et  l'observation  de  la  nature  ont  ou* 
Fert  aux  grands  Artistes  d'autres  roules. 

P| —  ■  I  111  ■        ■  I   I       .1  ■     ■■  »  >      ^      ^   "H         If         II  l      II  >  ■       -> 

No.    I.    Un  Tableau  de  Famille.    Tableau  de 
M.  Ansiaux  ,  Elève  de  M.  Vincent.      ' 

Sous  le  seul  rapport  de  la  composition ,  la  ma- 
nière dont  M.  Ansiaux  traite  les  Portraits,  ajoute 
un  nouveau  degré  d'intérêt  à  celui  que  les  familles 
ou  les  propriétaires  y  attachent  par  le  seutiment 
et  l'amitié  ;  mais  il  faudrait  que  le  Portrait  fût 
parfaitement  peint  pour  acquérir,  comme  Ta- 
bleau de  genre ,  un  nouveau  mérite  auprès  des 
personnes  désintéressées.  Le  Tableau'  de  M.  An- 
siaux agréablement  composé ,  manque  sous  le 
rapport  d'exécution ,  du  charme  qui  règne  ordi- 
nairement dans  ses  ouvrages  :  Il  me  suffira  de 
rappeler  lé  Portrait  de  mademoiselle  Mézerai, 
dont  Téclat  rivalisait  alors  avec  celui  de  son 
modèle. 
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N®.  ^S^-  Jacques  Molay y  grand  Maître  des  Tem* 
pliers.  Tableau  de  i5  po.  6  lig.  smr  i  pied  8  p.  ^ 
par  Mit  Richabd  ,  Elète  de  M;  Dayi». 

Explication  du  sujet  donnée  par  fJutèur. 

ff  Le  Grand-Maître  allant  ft  là  mort  ^  reçoit  les. 
«  dernières  exhortations  d'u»  confesseur  ». 

Ce  sujet  est  un  de  ceux  qui  appartiennent  à  la 
justice  et  à  la  naoraïe  des  siècles;  déjà  les  lettres 
ont  vengé  noblement  un  Ordre  illustre,  Tictime 
de  la  scélératesse  et  de  la  calomnie  conjurées.  La 
Peinture  éternise  à  son  four  le  triomphe  de  Jac- 
ques Molay •  Il  existe  déjÀ  ce  triomphe  i  et  dans 
rhistoire  et  sur  notre  théâtre  y  ces  deux  sources 
éternelles  de  véritable  inslruc|ion.   Les  belles 
scènes   de   M.  Raynouard  ,   el  le  Tableau   de 
M.  Richard  y  survivent  déjà  aux  injures  du  ieuiU 
leton«  Cependant  f  rappelons  pour  quelques  per- 
sonnes,  et  sur-tout  pour  celles  qui  puisen^  leur 
opinion  dans  un  journal ,  rappelons ,    dis^je  y. 
quelques  détails,  ou  plutôt  présentons  leur  des 
pièces  irrésistibles.  ]!Ïqus  aurions  pu  les  puiser 
dans  plusieurs  ouvrages  allemands ,  et  dans  les 
recherches  estimables  de  MM.  Gudin  et  Grou- 
velle.  Nous  nous  bornerons  à  celles  qui  ont  été 
présentées  par  Fauteur  tragique  d^ns  sa  Préface. 
La  probité  de  M.  Raynouard  et  ses  lumières  du 
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Jurisconsulte,  ne  sont  pas  moins  recommandable* 
que  son  talent  en  Potfsie.  Cette  discussion  n'est 
point  étrangère  à  un  ouvrage  sur  les  Arts,  puis- 
que leurs  succès  dépendent  toujours  de  la  gépé- 
rosité  de  leur  direction.  Le  Peintre ,  comme  l'His- 
torien ,  doit  se  consacrer  h  l'éloge  de  la  vertu  ^ 
et  sur-tout  de  la  vertu  malheureuse.  Nous  allons 
donc  prouver  pour  son  honneur  et  celui  des 
Arts ,  que  le  Peintre  a  rempli  cette  doublé 
tâche. 

Deux  pièces  irrésistibles  prouvent  l'innocence 
des  Templiers  ;  la  première  c'est  leur  serment , 
çt  la  seconde  leur  défense  énergique  et  simple. 

Tel  était  leur  serment;  : 

(c  Je  jure  de  consacrer  mes  discours,  mes 
«  forces  et  ma  vie  à  la  défense  des  mystères  xie 
<c  la  foi ,  et  à  celk  de  l'unité  de  Dieu ,  etc.  Je  pro- 
if  mets  aussi  d'être  soumis  et  obéissant  au  Grande 
«  Maître  de  l'Ordre....  Toutes  les  fois  qu'il  en 
^  sera  besoin,  je  passerai  les  mers  pour  aller 
«  combattre ,  je  donnerai  secours  contre  les  Rois 
Pi  et  Princes  infidèles ,  et  en  présence  de  trois 
^  ennemis  je  ne  fuirai  point,  mais  quoique  seul 
fc  je  les  combattrai ,  si  ce  sont  des  infidèles  (i)»^ 


1)  Juroque  me  verbis ,  armis ,  viribus  et  vitd ,  defensurum, 
mysteriajidei,,  .......  etc.  (  Henriquez ,  Privilégia  pfdinis 

Çistercensis.  ) 
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Telle  fut  leur  défense  : 

'     a  Les  formes  légales ,  disaient^ils ,  ont  été  yio* 
fc  lées  envers  nous. 

«  On  nous  a  arrêtés  sans  procédure  préalable. 

«  Nous  ayons  été  saisis  comme  des  brebis  qu'on 
«  mène  à  la  boucherie. 

<c  Dépossédés  tout-à-coup  de  nos  biens ,  nous 
m  avons  été  jetés  dans  des  prisons  affreuses. 

«c  On  nous  a  fait  subir  les  épreuves  cruelles  de 
«  divers  genres  de  tourmens. 

ce  Un  très-grand  nombre  de  Chevaliers  sont 
«  morts  dans  les  tortures ,  ou  des  suites  de  ces 
«  tortures. 

«  Plusieurs  ont  été  forcés  de  porter  contre  eux* 
«c  mêmes  un  faux  témoignage ,  qui ,  arraché  par 
<c  la  douleur ,  n'a  pu  puire  ni  à  eux  ni  à  Tordre.  ' 

<c  Pour  obtenir  des  aveux  mensongers  on  leur 
«  présentait  des  lettres  du  Roi  qui  annonçaient 
f(  que  l'Ordre  entier  était  condamné  sans  retour, 
«  et  qu'il  promettait  la  vie ,  la  liberté ,  la  for- 
ce tune  aux  Chevaliers  assez  lâches  pour  déposer 
ic  contre  l'ordre. 

cr  Tous  ces  faits  sont  si  publics  et  si  notoires^, 
xc  qu'il  n'y  a  ni  moyen ,  ni  prétexte  de  les  désa- 
«  vouer. 

<c  Quant  aux  chefs  d'accusation  que  la  bulle 
fc  du  Pape  proclame  contre  nous,  ce  ne  sont  que 
«c  faussetés  ,  déraisons  et  turpitudes.  La  bulle 
«  ne  contient  que  des  mensonges  détestables, 
i(.  horribles  et  iniques. 
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«  Notre  Ordre  est  pur  et  sans  tache  ;  il  n^a  ja- 
«  nais  été  coupable  des  crimes  qu'on  hii  impute^ 
«  et  ceux  qui  ont  dit  ou  qui  diaent  le  coiUraire 
«  sont  eux-mêmes  faux  chrëlîefia  et  hérétiques. 

«  Notre  crojanœ  est  celle  de  toute  FEglise  p 
«  nous  faisons  vœu  de  pauTt été  f  d'obéissance  ^ 
m  de  chasteté  et  de  dérouenent  militaire  pour 
«  la  défense  de  la  religion  contre  les  infidèles. 

«  Nom  sommes  prêts  à  soutenir  et  à  prouver 
^  notre  innocence  de  cœur ,  de  bonche  et  de- 
«  fait  9  et  par  tous  les  moj.ens  possibles. 

«  Nous  demaDdoas'à  comparaître  en  personne* 
<t  dans  un  concile  général. 

«  Que  ceux  des  Chevaliers  qui  oot  quitté  Fhar 
f  bit  religieux  y  abjuré  l'Ordre  j  après  avoir  dé- 
<c  posé  contre  lut  ^  soient  gardés  fidèlement  sous 
«  la  main  de  TEglise ,  jusqu'à  ce  qu'on  décide 
«  s'ils  ont  porté  un  témoignage  vrai  ou  faux* 

«  Quand  on  interroge  des  accusés ,  qu'il  nj 
«c  ait  aucun  Laïque ,  ni  personne  qui  tes  puisse 
«  intimider. 

'  «  Les  Chevaliers  sont  frappés  d'une  telle  ter- 
tf  reur ,  qu'il  faut  bien  moins  s'étonner  s'ils  font 
«  de  faux  aveux  ^  qu'admirer  le  courage  de  ceux 
«  qui  soutiennent  la  vérité, malgré  leur  péril  et 
«  leurs  justes  craintes. 

cr  Et  n'est-il  pas  étonnant  qu'on  ajoute  plus 
«  de  foi  aux  mensonges  de  ceux  qui ,  pour  sau- 
«  ver  leur  vie  corpordle,  cèdent  à  l'épreuve  des 
«c  tourmens ,  aux  séductions  des  promesses  >  qu'à 
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c  ceux  qui  »  pour  la  défense  de  la  vérîtë ,  sont 
«c  morts  avec  la  palme  du  martyre ,  et  à  cette 
a  saine  et  majeure  partie  des  Chevaliers  qui 
cr  survivent ,  et  par  le  seul  l)esoin  de  satisfaire 
«  à  leur  conscience ,  ont  souffert  et  souffrent 
«  encore  chaque  jour  (i)  ». 

Il  reste  à  présenter  le  portrait  moral  de  Jacques 
Molay  ;  il  est  de  la  même  main. 

«  Jacques  de  Molay  était  né  en  Bourgogne ,  de 
«  la  famille  des  sires  de  Longvic  et  de  Raon  ; 
ce  Molay  était  une  terre  du  doyenné  de  Neublaut 
«  au  diocèse  de  Besançon. 

«  Reçu  chevalier  vers  Fan  i  a65 ,  il  s^était  fait 
«  connaître  à  la  cour  de  'France ,  où  il  fut  tou- 
«  jours  traité  avec  distinction.  Il  avait  eu  Tboa- 
«  neur  de  tenir  sur  les  fonts  de  baptême  Robert , 
«  quatrième  fils  de  Philippe-le-Bel. 

ff  Jacques  de  Molay  était  absent  quand  il  fut 
«  élu  Grand-Maître  à  Tunanimité  (i). 

«  Appelé  en  France  par  le  Pape ,  Jacques  de 
a  Molay  arriva  avec  un  cortège  de  soixante  Cbe- 
«  valiers  ;  il  fut  bien  accueilli  par  le  Pape. 


(i)  M.  Raynouard ,  des  Templiers ,  pag.  XLVI  XLIX. 

{i  )  Por  confonnidade  de  votos  saldo  eleito  Jacobo de  Molay, 
etc,  (Fereira  memorias  e  noticias  kistoricas  da  cdebrè  ordein 
imlitar  dos  Templorios  ;  Lîsbo»,  i735,  T.  i.  du  snp.GdiS.  } 
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«  Ayant  appris  que  les  ennemis  de  TOrdre  r«^ 
«  pandaient  sourdement  quelques  calomnies  ^  W 
c  Grand-Maître  retourna  auprès  du  Pape,  et  de« 
a  manda  lui-même  «que  la  conduite  de  l'Ordre  et 
«  des  Chevaliers  fût  examinée. 

«  Cette  confiance  était  permise  à  sa  vertu.  Il 
«  paraît  que  le  Grand -Maître  jouissait  d'une 
«  grande  réputation  de  probité  et  de  bonnes 
«  mœurs. 

«  L'amitié  et  les  distinctions  honorables  qu'il 
ff  avait  obtenues  de  Philippe-le-Bel ,  les  égards 
ff  du  Pape  y  l'attestation  du  roi  d'Angleterre  nQ 
^  laissent  aucun  doute  à  ce  sujet. 

«  J'invoquerais  encore  le  témoignage  même 
c  de  ses  persécuteurs.  On  ne  lui  a  jamais  im- 
«  pute  aucun  de  ces  crimes  honteux,  aucune 
«  dé  ces  dissolutions  infâmes  qu'on  supposait 
«  être  autorisées  par  les  statuts  de  l'Ordre. 

«  Cet  hommage  tacite  de  ses  ennemis  est  aussi 
«  honorable  qu'authentique. 

«  Ce  chef  respectable  d'un  ordre  proscrit  fut 
ce  jeté  inopinément  dans  les  fers  avec  les  cené 
«  trente-neuf  Chevaliers  qui  l'entouraient  à  Paris. 
«  L'épreuve  des  tortures ,  les  menaces  de  l'Inquî- 
<f  siteur ,  la  certitude  que  les  Chevaliers  seraient 
«  condamnés  à  mort ,  et  que  l'Ordre  serait  dér 
«  truit  si  on.  ne  cédait  pas  momentanément  aux. 
«  projets  du  Roi  ;  le  désir,  peut-être  pardonnable 
«  d'épargner  le  sang  des  victimes ,  l'espoir  de 
it  s'entendre  ^veç  le  Pape  et  d'appaiser  le  Roi,^ 


JACQUES    MOLAY.  !i3^ 

%  purent  le  faire  condescendre  à  un  aveu  mo* 
a  mentané  qui  portait  avec  lui-même  sa  rétrac- 
«  tation,  tant  il  était  invraisemblable  par  son 
«  absurdité  et  par  son  ridicule. 

«  J'admets  donc,  puisque  je  le  trouve  écrit 
«  dans  l'interrogatoire  de  TinquisiteuF ,  et  dans 
«  quelques  historiens ,  que  le  Grand-Maître  avait 
ce  d'abord  répondu  que,  lors  de  sa  réception,  il 
«  promit  d'observer  les  règles  et  les  statuts  de 
ce  l'Ordre  ;  qu'ensuite  on  lui  présenta  une  croix 
<t  où  était  la  figure  du  Christ  ;  qu'où  lui  ordonna 
«  de  le  renier ,  et  qu'il  renia  malgré  lui  ;  et  enfin  j 
fc  qu'invité  à  cracher  dessus ,  il  avait  craché  à 
«  terre ,  et  une  seule  fois. 

«  Dès  que  le  Grand-Maître  connut  que  l'aveu 
ce  qu'on  avait  exigé  de  lui ,  loin  d'amener  un  ar- 
«  rangement  en  faveur  de  l'ordre ,  pouvait  servir 
<c  de  prétexte  à  de  nouvelles  injustices  et  à  de 
«  cruelles  diffamations,  il  se  hâta  de  donner 
«  l'exemple  de  la  rétractation. 

«  Oui ,  cette  rétractation  du  Grand-Maître  dé- 
«  vança  celle  de  tout  autre  Chevalier.  Ce  fut  de 
«  la  part  du  chef  de  l'Ordre  un  rappel  courageux 
«  aux  principes  de  l'honneur  et  de  la  vérité. 

et  Elle  fut  peut-être  plus  utile  à  la  cause  du 
ce  malheur  et  de  la  vertu ,  que  ne  l'auraient  été 
c  ses  dénégations  continuelles. 

«  Elle  rassura  la  contenance  des  Chevaliers 
ce  qui  n'avaient  jamais  fait  d'aveux,  et  sur-tout 
«  elle  apprit  aux  faibles  qui ,  en  cédant  aux  tour* 
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flc  maos ,  à  la  crainte ,  à  la  séduction  j  étaient  dé" 
«  chus  de  l'honneur ,  qu'ils  pouvaient  encore 
«  retourner  à  leur  devoir. 

a  Ainsi ,  l'exemple  et  le  signal  du  Grand- 
m  Maître  préparèrent  la  vertu  stoique  et  chré- 
«  tienne  de  tant  de  victimes,  qui  rétractèrent 
n  ensuite  leurs  aveux ,  et  périrent  glorieusement 
€  pour  les  avoir  rétractés. 

«cSi  Jacques  dfe  Molay  tomba  dans  une  première 
«  erreur,  cette  erreur  devint  donc  pour  lui* 
«  même ,  et  pour  de  dignes  Chevaliers ,  le  sujet 
«  d'une  gloire  nouvelle. 

Si  non  errasset,  fecerat  iUe  minus. 
«  Sans  celte  erreur  peut-être  il  paraîtrait  moins  grand  (i)  »^ 

Enfin,  on  oppose  à  tous  leurs  calomniateurs 
le  suffrage  du  grand  Arnault.  «Un  petit  nombre 
^f a  aimèrent  mie^x  être  brûlés  que  d'avoir  leur 
a  pardon  y  en  reconnaissant  ce  qu'ils  disaient 
a  être  faux;  le  bon  seits  a  fait  juger  que  dix 
a  hommes  qui  meurent  pouvant  ne  pas  mourir 
«  en  avouant  les  crimes  dont  on  les  accuse ,  sont 
ff  plus  croyables  que  cent  qui  les  avouent ,  et 
«  qui  par  cet  aveu  rachètent  leur  vie  (a)  ». 


(i)  lUd.  pag.  94  ^t  SUIT. 

{%)  Apologie  pour  les  Catliplic[ues ,  i68x.  Tom,  pag.  36o. 
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Je  crob  à  du»  tépioins  qai  le  Ibnt  égorger  (i). 

Il  est  tems  de  revenir  au  Tableau  de  M.  Ri- 
chard. 

Cette  composition  rappelle  et  sent  le  Peintre 
d'histoire ,  c'est  une  des  meilleures  de  cet  Ar- 
tiste ,  la  tête ,  l'attitude  du  Grand-Maître  respi- 
rent le  calme  et  la  dignité  d'une  conscience  pure. 
Il  parait  grand  sans  effort ,  et  magnanime  avec 
simplicité.  LePrêtre  ressemble  bien  à  un  enthou- 
siaste livré  à  des  passions  ou  à  des  suggestions 
étrangères.  Son  geste  interroge  et  semble  dire  : 
yàtre  grâce  est  le  prix  d'un  aveu  ;  tandis  qu'un 
seul  regard  du  Grand-Maître  a  répondu  pour 
lui  :  L'honneur  m'est  plus  cher  que  la  vie.  Au 
même  instant  il  marche  à  la  mort  ou  plutôt  à 
l'immortalité. 

Le  soldat ,  qui  n'aurait  pu  supporter  ce  spec- 
tacle ,  est  tourné  vers  la  porte  extérieure ,  commç 
«i  un  tumulte  s'y  élevait  ;  c'est  une  idée  heureuse 
«t  juste.  Tel  est  le  mérite  de  la  pensée  générale  ; 
passons  à  celui  des  détails  de  l'exécution.  Quelle 
étendue  il  y  a  dans  ce  Tableau,  comme  on  y 
marche  bien ,  comme  on  sent  la  profondeur  de 
la  petite  rotonde  au  bout  de  laquelle  s'ouvre  ua 
percé  presque  magique;  comme  l'Artiste   sait 


(i)  Racîna  ,  le  fils. 
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bien  appeler  toutes  les  ressources  de  son  Art  ail 
profit  de  la  plus  complète  illusion  ;  mais  pour- 
quoi un  anachronisme  ?  La  scène  se  passe  dans 
le  quatorzième  siècle ,  où  l'on  ne  connaissait  plus 
que  Tarchitecture  gothique  ou  moresque ,  le  fond 
qui  est  d'un  gothique  du  onzième  Siècle  pouvait 
exister  alors  ;  mais  on  n'employait  pas  pour 
ces  édifices ,  dans  le  quatorzième  Siècle ,  Tordre 
Toscan  ;  cependant  y  c'est  celui  des  arcades  du 
devant,  je  crois  ed  deviner  la  cause.  M.  Richard 
aura  vu  cette  salle  dont  une  partie  avait  été  sans 
doute  rebâtie  depuis  peu,  et  dont  l'aspect  et  l'elTet 
pittoresque  du  fond  l'auront  séduit ,  il  les  aura 
rendus  comme  il  les  voyait ,  et  n'aura  pensé  à  y 
placer  la  scène  du  Grand-Maître  des  Templiers 
qu'après  coup* 

A  cela  près  il  a  bien  rendu  cette  idée  ;  ne  ces-^ 
sons  de  répéter  que  les  figures  sont  belles,  bien 
dessinées  ,  et  la  pantominie  d'une  expression 
forte  et  vraie.  J'aurais  désiré  seulement  que  l'Ar- 
tiste eût  donné  au  principal  personnage  une 
taille  un  peu  plus  élevée,  qu'il  semble  avoir  à 
tort ,  réservé  pour  le  prêtre.  Peut-être  est-ce  l'effet 
du  grand  développement  du  costume.  Au  sur- 
plus y  l'expression  de  ces  figures,  leur  touche 
fine  et  spirituelle,  le  précieux  des  détails,  la 
beauté  de  l'ensemble ,  l'intérêt  vif  et  profond  de 
la  scène ,  tout  concourt  à  faire  de  ce  Tableau  ua 
chef-d'œuvre. 
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NOTICE 

Historiqueet  inédite  sur  M. KEGyAVLT,  {PL  XI.  J 

JVl-  Jean-Baptiste Regnault  est  uë  à  Paris,  le  17 
octobre  1754;  son  père  était  lié  d'affaires  avec 
un  amateur  éclairé,  qui  cherchait  tous  les  moyens 
d'encourager  les  talens  j  et  se  nommait  M.  de  M... 
Un  jour  qu'il  mena  son  fils  avec  lui,  M.  de  M...  fut 
frappé  de  l'attention  avec  laquelle  cet  enfant  regar- 
dait les  estampes  de  son  cabinet  ;  il  lui  fit  quelques 
questions ,  et  les  réponses  du  jeune  Regnault  (  il 
avait  alors  7  à  8  ans)  décelèrent  le  goût  le  plus 
vif  pour  le  dessin.  M.  M...  lui  repcësenta  que  les 
Arts  menaient  rarement  à  la  fortune,  et  mémq 
à  l'aisance  ;  que  personne  n'était  plus  malheu' 
reux  qu'un  Peintre  médiocre,  et  que  pour  réus- 
sir ,  il  ne  suffisait  pas  de  dispositions  presque 
toujours  illusoires  ;  que  cet  Art  exigeait  un  tra- 
vail saus  relâche ,  des  connaissances  profondes  y 
qui  ne  garantissaient  pas  toujours. le  succès. 

Le  résultat  de  cette  conversation  fut  que  l'en- 
fant persista  dans  sa  passion,  et  que  M.  M... 
y  donna  les  mains,  en  lui  prêtant  des  dessins  que 
celui-ci  copia  avec  beaucoup  d'exactitude  et  de 
persévérance  (i). 


(i)  Presque  tous  les  Artistes  ont  ainsi  commencé. 
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Sur  ces  entrefaites ,  le  père  du  jeune  Artiste 
fut  appelé  en  Amérique  par  des  affaires  d'inté- 
rêt ,  et  il  y  mena  toute  sa  famille.  Le  jeune  homme  x 
fut  loin  de  trouver  dans  ces  climats  c%  qui  pou- 
vait satisfaire*  ou  alimenter  son  goût  pour  les 
Arts;  bientôt  emporté  par  la  vivacité  de  son  ca- 
ractère ,  par  l'inexpérience  de  l'âge  et  par  l'exem- 
ple ,  il  voulut  voyager  ,  il  s'embarqua. 

Ceux  qui  connaissent  les  ports  de  mer  savent 
que  la  plupart  des  jeunes  gens  qui  les  habitent 
commencent  ainsi.  Les  récits  brillans  et  souvent 
romanesques  des  voyageurs ,  les  fortunes  prodi- 
gieuses de  ceux  qui  reviennent  des  Iles ,  enfin  le 
désir  de  la  nouveauté ,  tout  engage  les  fils  de 
famille  à  se  faire  marins ,  et  une  fois  ce  premier 
pas  fait ,  ils  ne  songent  plus  à  s'ouvrir  une  autre 
carrière. 

Telle  ne  fut  pas ,  heureusement  pour  les  Arts , 
la  suite  des  destinées  .de  M.  Regnault;  il  était 
déjà  resté  à  bord  5  à  6  ans,  il  avait  fait  plusieurs 
voyages  de  long  cours,  lorsqu'il  perdit  son  père, 
dont  l'épouse  revint  en  Europe ,  et  débarqua  au 
Havre  ;  elle  avart  perdu  trois  enfans  ;  un  seul  lui 
restait ,  c'était  M.  Regnault.  Au  moment  où  elle 
faisait  toutes  les  démarches  pour  savoir  ce  qu'il 
était  devenu  ,  le  hasard  ou  le  bonheur  fit  que  le 
bruit  en  vint  aux  oreilles  du  Capitaine  qui  corn* 
mandait  le  bâtiment  sur  lequel  était  M.  Re- 
gnault.  Ce  Capitaine,  bon  et  sensible  comme  le 
sont  tous  les  marins  Français ,  s'empressa  de  re- 
ui€tlre  uu  fils  entre  les  bras  de  sa  mère» 
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Arrivé  à  Paris,  on  pressa  M.  Regnault  de  se  déci- 
der pour  un  état  ;  il  embrassa  celui  de  la  Peinture , 
dont  le  goût  l'avait  suivi  au  sein  des  voyages  et  des 
périls.  Il  fut  revoir  M.  de  M... ,  qui  le  fit  entrer 
chQ^  M»  Bardin ,  Artiste  plein  de  talent ,  et  qui 
partait  alors  pour  Rome.  Il  servit  au  jeune  Re-* 
gnault  de  maitre,  ou  plutôt  de  père.  C'est  un 
éloge  qui  e.st  souvent  sorti  de  la  bouche  même 
de  son  fils  adoptif  ;  nous  saisissons  cette  occasion 
de  rendre  justice  à  cet  autre  Patriarche  de  la 
Peinture  qui ,  avec  moins  d'éclat ,  mais  non  moins 
decaractèï'e^  ouvrit  en  France ,  ainsi  que  M.  Vien^ 
les  routes  du  beau,  du  simple  et  du  vrai.  Sa  di« 
rection  fjut  beaucoup  moins  remarquée ,  parce 
que  M.  Vien  l'emportait  sous  le  rapport  du  Co« 
loris  :  celui  des  Tableaux  de  M.  Bardin  li'étàit 
point  séduisant ,  et  se  trouvait  d'ailleurs  comme  ' 
écrasé  et  anéanti  par  le  tapage  des  enluminures  et 
le  ton  des  décorations  qui  excitaient  alors  le  brou* 
haha  dans  l'Ecole.  Cependant ,  les  vrais  connais* 
seurs,  et  même  le  public,  rendaient  justice  à 
M.  Bardin.  Lorsqu'on  fit  au  Colysée  les  premières 
expositions  de  Tableaux ,  on  j  distingua  ceux  de 
l'Artiste  dont  nous  venons  de  parler.  On  p«ut  à 
cet  égard  consultei^  les  Notices  du  tems ,  et  parti' 
culièrement  les  Mémoires  secrets  de  Bachaumont. 
Nous  ajouterons  qUe  M.  Bardin  qui  réunit  ukie 
grande  simplicité  de  moeurs  au  talent  le  plus 
recommàndable ,  serait  plus  connu  aujourd'hui 
s'il  avait  songé  davantage  à  fatiguer  la  renommée , 

|6. 
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à  en  occuper  toutes  les  avenues;  s'il  avait  enfin 
commenté  ce  vers  d'un  satyrique  : 

Travaillez  vos  succès  bien  plus  que  vos  ouvrages. 

Mais  uniquement  occupe  de  son  Art  et  d'une 
famille  qui  Fadore,  il  a  subi  sa  destinée  sans  se 
plaindre ,  et  l'aveugle  destinée ,  après  l'avoir  rendu 
long-tems  victime  de  M.  Pierre,  a  fini  par  le 
reléguer  à  Orléans ,  où  il  dirige  les  Ecoles  pu- 
bliques de  dessin  (i)« 

A  l'Ecole  de  M.  Bardin  à  Rome ,  le  jeune  Re- 
gnault  cultiva,  non-seulement  toutes  les  parties 
de  son  Art  avec  un  grand  succès,  mais  encore  il 
perfectionna  son  éducation  négligée ,  interrom- 
pue par  ses  voyages  et  par  les  habitudes  de  la  mer. 
M.  Bardin  a  contribué  à  conserver  la  simplicité 
et  la  pureté  du  style  antique  :  modeste,  n'adoptant 
aucun  système  dans  l'Académie ,  il  n'a  pu  faire 
beaucoup  de  bruit  dans  un  tems  où  tout  ce  qui 
était  pur,  tranquille  et  vrai,  était  regardé  comme 
absence  de  talent  ;  cependant  il  a  fait  de  bons 
ouvrages,  et  n'eût-il  que  la  gloire  d'avoir  produit 
un  Elève  tel  que  M.  Regnault,  son  nom  serait 
à  jamais  cher  aux  amis  des  Arts. 


(i)  Il  a  été  à  Orléans  le  Fondateur  de  TEcole  de  Dessin , 
comme  M.  Bacliclier  à  Paris  :  il  Ta  m<^me  pendant  long-tem& 
ftoutcnue  à  ses  frais.  Il  fut  depuis  appointé  par  la  Commune» 
nui&  Tannue  dernière  on  a  réduit  se&  honoraires  à  la  moitié. 
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Deux  causes  influèrent  puissaminent  surlespro- 
grès  rapides  de  M.  Regnault  ;  d'abord ,  les  leçons 
d'un  tel  maître,  et  ensuite  l'aspect  des  chefis-d  œu- 
Tre  des  Arts  au  milieu  de  la  terre  classique  ;  rare 
avantage,  et  tellement  inappréciable  qu'il  est 
ordinairement  la  récompense  des  longs  travaux: 
M.  Regnault  fut  assez  favorisé  pour  en  jouir, 
dès  son  entrée  même  dans  la  carrière. 

Ainsi ,  tandis  que  les  autres  n'allaient  s'abreu- 
ver aux  sources  du  beau  ,  qu'après  avoir  sucé  le 
poison  de  la  manière  académique ,  il  fut  assez 
heureux  pour  n*étre  pas  réduit  à  le  dégorger , 
et  il  fut  nourri  d'abord  du  lait  de  l'antiquité. 

Il  commença  donc  par  dessiner  à  l'Académie 
de  Rome  avec  beaucoup  de  vérité  et  de  pureté  : 
les  contours  de  ses  figures ,  loin  d'être  heurtés ,. 
étaient  coulans  ;  en  général  toute  sa  manière  avait 
de  la  correction  et  du  charme.  Après  avoir  gagné 
avec  une  supériorité  marquée  les  médailles  à 
Rome ,  il  revint  avec  un  talent  dé]h  formé,  et  con- 
quit facilement  toutes  les  médailles  de  Paris.  Il 
mit  au  prix  à  21  ans.  Le  sujet  était  Diogène  dans 
son  tonneauj  et  qui  répond  à  Alexandre  :  Retire-toi 
de  devant  mon  Soleil.  M.  Regnault  remporta  le 
grand  prix  avec  un  avantage  décidé  sur  ses 
camarades. 

En  revenant  pour  îa  seconde  fois  de  Rome ,  oii 
il  avait  terminé  le  tems  de  son  pensionnat,  il 
arriva  .à  M.  Regnault ,  à  Marseille ,  une  aventura 
dont  le  résultat  prouve  combien  il  était  attachi^ 
k  son  Art. 
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Pendant  son  séjour  dans  cette  ville,  où  il  s'ar- 
rêta long-tems,  il  se  lia  avec  un  riche  négociant 
qui  aimait  beaucoup  les  Arts(i).  La  fille  de  celui-ci 
avait  pris  du  goût  pour  l'Artiste.  Le  père,  dans 
un  moment  d'ëpanchement ,  lui  proposa  la  main 
de  la  jeune  personne;  elle  était  fille  unique,  et 
apportait  en  dot  une  fortune  immense.  Une  seule 
condition  était  jointe  au  contrat,  il  fallait  que 
le  gendre  se  fixât  a  Marseille ,  parce  que  ce  bon 
père  ne  pouvait  se  priver  de  voir  sa  fille. 

M.  Regnault,  qui  n'avait  que  la  passion  de 
son  Art,  et  qui  brûlait  du  désir  de  le  perfectionner 
au  sein  de  la  capitale  ,  rejeta  ces  offres  brillantes 
et  renonça  à  la  fortune  pour  se  livrer  taut  entier 
à'ia  Peinture. 

Il  s'établit  à  Paris ,  et  il  y'  vécut  Ion|;;tenis  dana 
un  état  voisin  de  la  nécessité.  Pour  s'en  affrajachir, 
il  employait  le  peu  d'instans  deloisir  que  lui  lais- 
saient ses  études,  à  répandre  sur  la  toile  tous 
les  jeux ,  tous  les  caprices  d'une  imagination  ba- 
dine et  voluptueuse.  Ces  sujets,  sont  connus  et 
recherchés  des  amateurs.  Son  talent  lui  ouvrit 
enfin  les  portes  de  l'académie  en  1 782  ;  il  fut 
agréé  sur  son  Tableau  de  Persée  et  Andromède  \ 
ce  Tableau  se  recommandait  par  up^rand  goût 
de  dessin;  le  Persée  sur«t£uU^-^Iait  une  figure 


(i)  De  toutes  les  ville»  de  Coniinerce,  Marseille  est  peut- 
être  la  seule  où  le  goût  des  Arts  soit  aussi  général  que  \if. 
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magnifique ,  mais  le  ton  gênerai  tirait  trop  sur 
le.  rose;  d'après  l'observation  qu'on  en  fit  à 
M.  Regnault  ,  il  répondit  que  s'il  Tavait  fait 
ainsi  c'était  pour  satisfaire  au  goût  dt  lAcadé- 
mie.  M.  Regnault  a  depuis  coupé  ce  Tableau  ^ 
les  bandes  servent  d'études  à  ses  Elèves,  et  les 
fragmens  qui  en  restent  font  regretter  qu'il  ait 
été  détruit. 

M.  Regnault  fut  reçu  en  1783,  sur  le  Tableau 
de  r Education  d'Achille  par  le  centaure  Chiron^ 
Il  est  généralement  connu ,  la  composition  en  est 
simple  y  et  le  dessin  pur  ;  le  corps  du  jeune  Achille 
est  véritablement  héroïque,  l'exécution  en  est 
aussi  recommandable  que  la  fjérité  du  Coloris  :. 
disons  cependant  qu'il  n'y  a  de  véritablement 
beau  que  le  Torse  et  le  bras  gauche  d'Achille.  Il 
attira ,  il  fixa  tous  les  regards  dès  qu'il  fut  ex--^ 
posé  au  Salon.  M.  Berwick  l'a  gravé  avec  un  rare 
burin. 

!Nous  avons  oublié  de  dire  que  pendant  son 
séjour  à  Rome  M.  Regnault  y  avait  fait  en tr  autres. 
Tableaux  un  Baptême  de  Jésus-Christ par  Saint- 
Jean  ;  Raphaël  Mengs  (  r )  fut  si  étonné  du  style ,  du 
dessin  et  de  la  couleur  de  cet  ouvrage ,  qu'il  le 
prit  pour  celui  d'un  maître  Italien ,  et  s'écria  :: 
Questo  è  di  scola  nostra. 

Depuis  sa  réception ,  M.  Regnault  a  fait  une* 

■       11»  I    II  I  I    I  I  ■    !■     -  .1  I  ■  I  Ml  .  ■ 

(x)  Artiste  trop  prôné  par  'Wink-elmann,  et  aiirdessoiis-  d*- 
«a  réputatioii. 
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Descente  de  Croix  pour  la  chapelle  de  Fontaine* 
bleau  :  Elle  est  au  Musée  de  Versailles. 

C'est  un  des  plus  beaux  Tableaux  de  M.  Re- 
gnault;  le  Christ  sur-tout  est  remarquable;  le 
torse ,  les  rotules,  les  jambes,  et  cette  figure  se 
soutiendraient  à  côte  des  plus  savantes  acadé- 
mies des  Carraches;  la  Vierge  n'est  pas  moins 
séduisante,  la  beauté  de  la  Madeleine  est  bien 
inférieure ,  il  règne  dans  ce  Tableau  une  teinte 
mystérieuse,  une  harmonie  suave;  l'exécution 
en  est  si  vigoureuse ,  qu'il  approche  d'un  Tableau 
de  grand  Peintre  d'Italie.  Un  des  Elèves  de  M.  Re- 
gnault ,  et  qui  croyait  ce  Tableau  d'un  ancien 
maître,  eut  le  plaisir  d'apprendre  qu'il  était  du 
sien.  Les  Elèves  même  de  David  en  font  le  plus 
grand  cas. 

Il  serait  difficile  de  donner  la  nomenclature 
complète  des  ouvrages  de  cet  Artiste  laborieux; 
sa  modestie  s'est  constamment  refusée  à  toutes 
les  instances  que  nous  avons  faites  pour  l'ob* 
tenir  de  lui-même.  Nous  nous  contenterons  donc 
de  rappeler ,  quoique  sommairement ,  quelques- 
unes  de  ses  principales  productions,  nous  cite- 
rons la  Mort  de  -Pr/a/n;  l'ordonnance  en  est  im- 
posante ,  il  y  a  de  l'intérêt  et  du  mouvement  ; 
les  figures,  sur-tout  celles  en  avant,  sont  grou- 
pées avec  Art,  tous  les  Personnages  sont  caracté- 
risés ,  on  reconnaît  la  tête  vénérable  de  Priam, 
la  douleur  majestueuse  d'Hécube,  la  fougue  de 
Pyrrhus,  mais  une  de  ses  jambes  parait  trop 
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écartée,  Polyxène ,  par  le  double  intérêt  de  sa 
beauté  et  de  ses  malheurs ,  semble  être  le  pre- 
mier Personnage  de  cette  grSVide  scène. 

Le  Tableau  ^Iphigénie  en  Tauride  réunit  au 
mérite  de  la  composition  celui  de  Texpression. 
On  admire  les  deux  héros  de  l'Amitié,  Oreste  et 
Pylade ,  mais  la  pose  dlphigénie  n'est  pas  aussi 
heureuse  qile  le  reste ,  et  la  couleur  générale  du 
Tableau  est  un  peu  grise. 

La  Liberté  ou  la  Mortj  est  une  composition 
absurde  quant  à  la  pensée,  froidement  parallé- 
lique  quant  à  rexécution.  Le  génie  était  une 
magnifique  Académie ,  la  plus  belle  qui  soit 
sortie  des  pinceaux  de  M.  Regnault.  La  figure  de 
de  la  Femme  celle  d'une  Vierge  ,  et  la  Mort  le 
plus  hideux  des  spectres,  mais  peint  avec  le 
plus  grand  style.  Ce  sujet  ressemblait  à  une  page 
du  Dante ,  mais  du  Dante  lorsqu'il  est  bizarre.  Je 
préfère  la  composition  du  M^éluge]j  ce  Tableau  est 
d'un  prodigieux  effet. 

Un  homme ,  autour  duquel  tout  est  submergé , 
veut  sauver  son  père  et  son  épouse  ;  celle-ci 
élève  entre  ses  bras  son  enfaiit  dont  les  cris  mê- 
lés aux  siens  implorent  le  plus  prompt  secours.  Ce 
malheureux  àe  voit  placé  dans  l'horrible  alter- 
native ,  pour  sauver  l'un  ou  l'autre ,  de  perdre 
son  père  ou  de  sacrifier  son  épouse  et  son  fils. 

Cette  situation  est  du  plus  grand  intérêt  dra^- 
matique  ;  le  dessin  et  le  Coloris  y  répondent , 
'  tout  est  fini,  et  traité  cependant  d'une  toucbt\ 


tàSo  NOTICE 

large  ;  Fenfant  et  la  tête  de  la  mère  sont  de  Tm 
pins  haute  expression  ;  lanatomie  du  principal 
personnage ,  est  bien  accusée ,  la  jambe  est  supé^ 
rieurement  dessinée  ^  le  ton  général  est  extrê- 
mement harmonieux,  beaucoup  d'Artistes  re- 
gardent ce  Tableau  comme  le  chef-d'œuvre  de 
M.  Regnault ,  et  le  préfèrent  à  son  Tableau 
à' Achille  élevé  par  le  Centaure. 

Bappellons  quelques  autres  Tableaux. 

Hercule  délivrant  Alceste. 

Hercule  développant  ces  muscles  vigoureux 
dont  Ténergiele  fait  reconnaître  y  soutient  A  Iceste 
d'un  bras,  et  de  Vautre  porte  sa  massue;  il  est 
fier  de  son  action  y  tandis  que  la  belle  tête  d'Aï- 
ceste  exprime  le  bonheur  et  le  clesir  de  revoir 
encore  son  cher  Admete.  Ils  sont  déjà  sortis  : 
sous  la  voûte  d'un  rocher  on  découvre  la  bar- 
que de  Caron  ,  le  3||jfx ,  la  profondeur  des  En- 
fers; il  en  résulte  un  effet  de  lumière  très-pi- 
quant. Ils  sont  nus  tous  deux ,  comme  il  convient 
au  séjour  des  ombres,  ce  qui  a  donné  à  l'Artiste 
le  moyen  de  faire  ressortir  son  talent  pour  le 
dessin ,  qui  exprime  dans  l'un  la  force ,  et  dans^ 
l'autre  la  grâce. 

La  Mort  de  Cléopâtre. 

Ce  joli  Tableau  de  chevalet  est  un  des  meil- 
leurs de  M.  Regnault  ;  style ,  dessin ,  couleur , 
tout  y  charme  ;  ce  contraste  d'images  sombres  ^ 
cet^aspect  de  la  mort ,  ce  dévouement  des  Escla- 
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Tes  de  Cléopâtre ,  tout  porte  à  Tame  uae  impres* 
sion  profonde. 

Socrate  et  Alcihiade. 

Ce  Tableau  charmant  rappelle  toutes  les  grâces 
d'Alcibiade  ;  il  les  rappelle  trop ,  peut-être ,  car 
la  pose  est  un  peu  maniérée.  Cette  figure  a  d'ail- 
leurs quelque  chose  de  la  beauté  des  figujres  anw 
tiques  ;  la  couleur  générale  du  Tableau  est  vive , 
brillante  et  harmonieuse. 

Les  trois  Grâces. 

Elles  sont  grades  comme  nature  ;  à  leur  pose 
aimable ,  à  leurs  traits ,  au  ton  frais  qui  les  colo- 
re,  et  aux  charmes  du  Pinceau  quelles  ont 
inspiré  ^  il  est  impossible  de  les  méconnaître» 

Mars  désarmé  par  Vénus. 

Suje^  traité  souvent,  et  dans  lequel,  malgré 
le  charme  du  Pinceau ,  M.  Regoault  n'a  pas  fait 
oublier  ses  prédécesseurs.  L'architecture  était  du 
plus  mauvais  goût. 

La  Mort  du  général  Desaîx. 

Ici  la  scène  est  moins  étendue  que  dans  le 
Tableau  de  M.  Broc;  tout  Tintérét  est  concentré 
sur  deux  personnages^  La  noblesse  de  Desaix 
mourant ,  la  haute  expression  de  douleur  ré- 
pandue sur  la  figure  de  6on  aide-de-camp,  le 
jeune  Le  Brun  ;  l'empressement  de  celui-ci  à 
secourir  son  général,    tout  inspire  le  plus  vif 

intérêt.  Le  cheval  est  magnifique  et  aussi  bien 
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dessiné  que  les  figures ,  le  ton  général  du  Cola* 
ris,  quoiqu'un  peu  noir,  est  de  la  plus  grande 
vigueur ,  ainsi  que  Texécution. 

Hâtons-nous  d'arriver  au  Tableau  qui  recom- 
mande le  nom  de  M.   Regnault  à  la  postérité  : 
C'est  la  Marche  trioinphale  de  f  Empereur  Napo* 
léon  vers  le  Temple  de  l Immortalilé ^  exécuté  pour 
un  deS  plus  grands  plafonds  du  Palais  du  Sénat. 
L'Empereur  assis  sur  un  char ,  et  vêtu  des  or- 
nemens  impériaux,  vient  de  passer  sous  un  arc 
triomphal;  Mars  est  assis  à  sa  droite,  le  héros 
s'appuye  sur  Tépée  du  Dieu ,  sa  înain  gauche  est 
posée  sur  les  tables  de  la  loi ,  et  de  ce  côté  on 
voit  Minerve  appuvée  sur  son  égide,  sa  lance  à 
la  main  ;  elle  est  assise  dans  une  attitude  calme 
et  rêveuse  :  au-dessus  du  char  plane  la  renommée, 
elle  publie  les  hauts  faits  de  Napoléon,  et  pose 
sur  la  tête  du  héros  la  Couronne  de  l'Immorta- 
lité. Cependant,  l'Aigle  des  Césars  s'élève  au  plus 
haut  des  Cieux ,  la  Tolérance  est  debout  devant  le 
Triomphateur  ;  une  flamme  céleste  brille  sur  le 
front  de  la  douce  Divinité ,   ses  yeux  tournés 
vers  le  Ciel  semblent  le  remercier  d'être  en  tendue 
Elle  réunit  les  emblèmes  des  Religions  diverses  ^ 
tels  que  le  Soleil ,  le  Feu ,  le  Serpent  et  le  Triangle 
de  Jéhova.  Près  d'elle  on  apperçôit  la  Justice 
appuyée  sur  un  faisceau  ;  la  Balance  est  dans  ses. 
mains.  Près  du  Quadrige  la  Paix  conduit  l'Abon- 
dance et  la  Richesse ,  caractérisées  par  deux  en- 
fens  ,  dont  l'un  tieni  la  corne  d'Amatlhée  ,  ^t 
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Vautre  'sôus  la  figure  de  Pliitus,  étale  l'or  et  les 
pierreries.  Derrière  ce  groupe ,  le  génie  de  la  Lé- 
gion d'Honneur  est  monté  sur  un  Lion ,  symbole 
de  la  Force. 

Sur  le  premier  plan ,  l'Agriculture  couronnée 
d'épis  supporte  une  corne  d'abondance  ;  le  Dieu 
du  Commerce  sous  les  traits  de  Mercuire,  est 
debou  t  derrière  elle  ;  près  d'eux  les  Arts  sont  re- 
présentés par  une  femme  assise  sur  un  chapiteau  , 
une  palette  et  des  pinceaux  à  la  main.  Différens 
génies ,  l'un  couronné  de  lauriers ,  l'autre  soûle* 
vaut  une  ancre,  un  troisième  méditant  sur  un' 
problême  de  Géométrie  ;  enfin  une  lyre ,  ua 
globe  céleste,  indiquent  la  Poésie,  la  Marine, 
la  Géométrie,  l'Astronomie  et  la  Musique. 

Nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  trouver  un 
peu  de  confusion  dans  ces  objets ,  et  sur-tout  dans 
la  pensée  qui  les  a  rapprochés,  mais  tel  est  l'écueil 
du  genre  allégorique  :  C'est  en  vain  qu'un  Poète 
a  dit  : 

L^allëgorîe  habite  an  palais  diaphane  ; 

• 

Ce  Palais  sera  toujours  enveloppé  de  brouiU 
lards. 

Telle  est  la  moitié  de  la  scène  exposée  sur  le 
jH*emier  plan  ;  on  voit  ensuite  la  Muse  de  l'his- 
toire Clio,  elle  trace  sur  un  bouclier  les  fastes 
de  Napoléon  ;  à  ses  pieds  sont  épars  des  Volumes 
entassés,  sur  lesquels  sont  décrites  lesactionsgio> 
rieuses  de  ce  Héros  ;  mais  le  Tems ,  qui  seul  a 
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droit  de  les  consacrer ,  s'empare  du  bouclier  ;  idée 
véritablement  poétique ,  et  qui  fait  regretter  que 
le  Peintre  en  ait  été  aussi  avare. 

En  arrière,  Hercule  armé  de  sa  massue  terrasse 
les  monstres,  rignorancei  le  Fanatisme,  l'Anar- 
chie, et  tient  enchaînés  la  Discorde  et  le  Léopard 
furieux,  qui  vomissent  le  sang  et  la  flamme. 

La  Victoire  vole  et  précède  en  distribuant  des 
palmes  et  des  couronnes;  elle  indique  et  désigne 
par  son  mouvement  le  Temple  de  l'Immortalité 
comme  le  but  de  ses  courses  triomphales;  des 
Guerriers  portent  les  drapeaux  des  Nations  des 
diverses  contrées ,  et  ferment  le  cortège. 

Sur  l'avant  dernier  plan  à  droite ,  s'élève  un 
Temple  circulaire  et  d'ordre  Corinthien  ;  il  do- 
mine sur  un  vaste  Cirque  d'ordre  Ionique,  et 
qui  occupe  le  fond  du  Tableau.  Ce  Temple  est 
cçlui  de  l'Immortalité  ;  sa  voûte  touche  à  celle 
du  Ciel.  A  l'entrée  du  Parvis  et  sur  les  marches , 
apparaît  la  France ,  devant  laquelle  marche  son 
génie  ;  il  porte  la  couronne  et  le  sceptre  de  Char- 
lemagne ,  et  s'empresse  de  les  offrir  à  Napoléon  ; 
il  lui  désigna  en  même  tems  un  trône  rayonnant 
de  gloire ,  qui  s'élève  au  milieu  du  Temple ,  et  sur 
lequel  on  lit  :  NAPOLÉON.  Autour  du  cortège  et 
sur  le  passage  du  Triomphateur,  des  Vierges 
sèment  des  fleurs,  brûlent  des  parfums.  L'Artiste 
a  voulu  exprimer  ainsi  l'allégresse  et  le  bonheur 
public.  Une  foule  immense  occupe  le  Stylobate  du 
Temple ,  remplit  le  fond  du  Tableau  ,  et  sembla 
faire  retentir  l'air  de  ses  acclamations. 
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Cette  grande  et  magaifique  scèae  se  développe 
sur  un  Théâtre  d'environ  3o  pieds  de  large  sur 
16  de  hauteur.  Ce  Tableau  occupe  tout  un  côté 
du  vestibule  qui  précède  la  salle  où  le  Sénat  tient 
ses  séances;  c'est,  non-seulement  le  plus  grand 
ouvrage  de  l'Artiste,  c'est  encore  la  plus  vaste 
machine  que  l'on  ait  exécutée  depuis  les  fameuses 
batailles  d'Alexandre  si  admirablement  peintes 
par  Le  Brun ,  et  que  nos  Artistes  devraient  sans 
cesse  consulter^  sur -tout  aujourd'hui.  Nous 
nous  sommes  déjà  expliqués  sur  l'allégorie  :  Tran- 
chons le  mot ,  et  disons  que  l'allégorie  en  Pein* 
ture  est  une  espèce  d'écriture  hiéroglyphique  f 
presque  toujours  vague  et  obscure. 

Et  d'abord ,  comment  exprimer  des  êtres  abs« 
Irai  ts ,  c'est-à-dire  ^  des  fantômes  métaphysiques  ? 
Ils  disparaissent  dès  qu'on  leur  donne  un  corps# 
Les  fictions  sont  bien  loin  d'être  aussi  heureuses 
en  Peinture  qu'en  Poésie  ;  et  pourquoi?  C'est  que- 
la  Poésie  développe  successivement  l'action  pour 
laquelle  le  Peintre  n'a  qu'un  instant.  En  effet ,  il 
n'a  qu'un  mot  à  dire,  et  il  est  difficile  que  ce  mot 
soit  toujours  clair,  et  fut-il  clair,  en  définitif 
ce  mot  ne  peut  tenir  lieu  d'une  phrase  com-% 
plète. 

Ajoutons  que  le  Peintre,  pour  exprimer  les 
êtres ,  ne  dispose  que  des  moyens  physiques  , 
c'est-à-dire ,  des  lignes  et  des  surfaces ,  tandis  que 
le  Poète  trouve  toujours  sous  ses  mains  toute 
l'éteu4ue  delà  nature, soit  physique  soit,  morale. 
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Le  mérite  de  la  Poésie  est  donc  înfinîmcmt 
rare  dans  ce  Tableau,  comme  il  Test  d'ailleurs 
dans  toutes  les  Peintures  allégoriques.  Il  reste  à 
l'examiner  sous  le  rapport  pittoresque.  On  re- 
marque d'abord  que  la  grande  multitude  des 
figures  n^introduit  pas  trop  de  confusion  dans 
le  Tableau  ;  l'ordonnance  en  est  grande  et  impo- 
sante ^  malgré  la  multiplicité  des  lignes  ;  tous  les 
plans  sont  nets  et  sentis ,  et  la  perspective  juste , 
se  dessine ,  s'enfonce ,  et  fuit  avec  une  illusion 
qui  approche  de  la  vérité  ;  les  masses  de  lumière 
et  d'ombre  sont  distribuées  et  prononcées  avec 
art  et  fermeté  ;  le  clair  obscur  est  entendu  avec 
une  grande  intelligence;  enfin,  l'air  circule  entre 
les  figures ,  de  manière  que  l'œil  embrasse  bien 
distinctement  tous  les  groupes ,  et  tourne  à  l'en- 
tour. 

Le  dessin  est  pur  ,  les  contours  doux  et  cou- 
lans,  les  airs  de  têtes  agréables  ,  les  femmes 
respirent  la  grâce  et  l'élégance  ;  on  remarque 
sur-tout  les  figures  de  la  Victoire  et  de  la  Renom- 
mée. L'attitude  du  Vainqueur  est  héroïque;  sa 
pose  est  différente  de  celle  des  anciens  Triompha* 
teurs;  ils  étaient  debout,  il  est  assis.  Ceux  qui 
auraient  voulu  qu'on  le  représentât  à  la  manière 
des  Anciens ,  se  fondaient  d'abord  sur  lautorité 
de  l'usage ,  et  ensuite  sur  le  caractère  d'un  vain- 
queur qui  n'a  jamais  pris  pour  lui-même  le 
repos.  Ceux  qui  ont  décidé  de  la  pose  adoptée  ^ 
ont  voulu  sans  doute  marquer  par  là  que  le 
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Triomphateur  actuel  n'avait  rien  de  commua 
avec  ceux  de  Tautiquité  ,  comme  leur  étant 
supérieur. 

Si  on  considère  le  Coloris,  on  est  séduit  par 
la  fraîcheur  des  carnations,  par  le  ton  brillant 
des  draperies  et  des  accessoires.  L'Artiste  a  d'ail- 
leurs imprimé  à  lexécution  générale  celte  fer- 
meté qui  semble  particulière  à  son  talent  ;  on 
connaît  sa  prodigieuse  facilité  :  il  a  mis  très-peu 
de  tems  à  cet  ouvrage  immense. 

En  général ,  M.ilegnault ,  comme  Peintre ,  n'a 
suivi  aucune  manière:  il  obéit  à  la  seule  impul- 
sion de  son  génie,  dont  l'inspiration  est  aussi 
diverse  que  facile  et  prompte.  Il  traite  chaque 
sujet  avec  le  style  qui  lui<  convient. 

La  pureté  du  dessin  et  le  charme  du  pinceau , 
s'unissent  chez  lui  à  une  grande  vigueur  d'exé- 
cution :  aucun  Artiste  n'a  peut-être  mieux  peint 
un  Torse. 

Sa  manière  de  dessiner  sur  le  papier  est  large 
et  ferme.  M.  Regnault  copie  Michel-Ange  avec 
une  rare  perfection ,  et  ce  mérite  est  d'autant 
plus  remarquable  que  le  naturel  et  la  grâce  do- 
minent dans  ses  ouvrages. 

Le  caractère  de  cet  Artiste  n  est  pas  moins  re- 
commandable  que  son  talent. 

M.  Regnault  est  d'une  société  douce ,  aimable , 
gaie;  son  commerce  est  agréable,  et  son  ame 
est  ferme  :  excellent  père  de  famille ,  il  fait  le 
l)onheur  d'une  femme  charmante  let  vertueuse 
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dont  il  a  eu  plusieurs  enfans  ;  l'un  d'eux  serk 
déjà  comme  officier  avec  distinction ,  les  autres 
promettent  aussi  des  talens ,  Fun  d'eux  est ,  mal* 
gré  sa  jeunesse ,  excellent  musicien ,  et  donne 
Tespérânce  d'être  célèbre  dans  cet  Art.  Leur  mère 
est  Artiste  et  peint  le  Portrait  à  Thuile;  elle  reçoit 
'  clans  son  atelier  de  jeunes  demoiselles ,  dont 
quelques  -  unçs  sont  déjà  aussi  célèbres  que  leâ 
Elèves  de  M.  Regnault  :  il  suffira  de  citer  Mes-' 
demoiselles  Lorimier ,  madame  Auzoû  ,  madame 
Romany,  Voyez  ci -après  les  articles  qui  les  con- 
cernent. 

L'atelier  de  M.  Regnault  est  un  des  plus  con- 
sidérables et  des  plus  célèbres  :  on  peut  s'en  con- 
vaincre par  le  mérite  de  ses  élèves.  Au  premier 
rang  brille  ce  jeune  Guérin,  qui  débuta  dans  la 
carrière  par  un  chef-d'œuvre  ;  il  suffit  de  nommer 
son  Tableau  de  Marcus  Sextus.  Nous  avons  ad- 
miré, quoiqu'il  soit  inférieur  au  premier,  le  Ta- 
bleau de  Phèdre  et  Hippolite^  c'est  pour  nous 
une  raison  de  plus  de  gémir  sur  le  repos  d'uni 
Pinceau  jeune ,  habile,  et  duquel  on  attend  de 
grandes  choses  :  M.  Guérin  n'a  point  exposé  an 
Salon ,  cette  année. 

Distinguons  encore  M.  Crespin  qui ,  ^brûlant 
comme  Vernet ,  son  modèle ,  des  doubles  feux  dii 
génie  et  du  courage  ,  a  fait  plusieurs  campagnes 
sur  mer  pour  apprendre  à  représenter  sous  leur 
véritable  aspect,  le  calme,  les  tempêtes  ettoui; 
les  détails  de  l'Art  nautique. 
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Pouprais-je  oublier  M,  Lefebvre ,  Tun  de  nos 
meilleurs  Peintres  de  Portraits^  dont  le  pinceau, 
est  si  moelleux,  dont  la  couleur  a  tant  de  charmes? 
M.  Menjaud ,  auquel  nous  di^yojQs  un  des  plus 
agréables  Tableaux  exposés  au  Salon;  Le  Roi 
Candcuile  et  Oygès  (  Voyez  cet  article  ).  MM* 
Le  Mire,  Bourdon,  Vautier,  Henri,  Lafitte, 
qui  figurent  également  avec  honneur  danslexpo- 
sition  actuelle.  (  Voyez  leurs  articles.  )  Enfin , 
M.  Boisselier  qui  a  gagné  le  grand  ppix  cette 
année ,  et  M.  Blondel  qui  Ta  obtenu  Tannée, 
derniàre^i 
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K®.  362.   Jeanne  de  Navarre.  Tableau  de  ma* 
demoiselle  Lorimier  (  Henriette  )  y   Elève  d^ 

M.  RJSGITAULT.   (PL  XII.) 

Explication  du  sujet  donnée  par  t  Auteur, 

ic  Jeanne  de  Navarre  conduit  son  fils  Ârthut 
«  au  tombeau  qu'elle  a  fait  élever  à  la  mémoire 
•c  de  son  époux  Jean  IV,  Duc  de  Bretagne  ,  sur- 
ff  nommé  le  Conquérant ,  mort  en  1399 ,  et  l'en- 
c  tretient  des  vertus  et  des  malheurs  de  son 
«  père.  » 

Non  satis  estpulchra  esse  poemata^  dulcia  sunto, 

HOEAT. 

Le  secret  dans  tous  les  Arts  est  de  parler  au 
cœur  :  voilà  pourquoi  les  scènes  même  les  plus 
communes  d'un  Drame  nous  émeuvent  ;  mais  le 
véritable  intérêt  se  puise  toujours  au  sein  ép  1^ 
famille.  Montrez-moi  donc  des  mères ,  des  pwes , 
des  époux ,  des  enfans  ;  qui  ne  serait  alors  tou* 
ché  de  leurs  malheurs  ?  il  devient  en  quelque 
sorte  le  nôtre ,  par  la  réflexion  et  par  un  juste 
retour  sur  nous-mêmes. 
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r        Qui  ne  doit  en  naissant ,  tribut  à  la  douleur! 

Qui  dé  Qous  n'a  pas  à^  gémir  sur  des  pertes 
particulières  !  Telle  est  la  source  du  charme'më- 
lancolique  qui  nous  saisit  à  la  vue  de  ces  repré- 
sentations dont  Tobjet  semble  être  de  nous  aver* 
tir  des  infortunes  que  nous  avons  éprouvées  ou 
qui  nous  attendent» 

Que  si  les  Personnages  sont  d'une  condition 
élevée ,  il  me  semble  que  ITmpression  ,  comme 
tombant  de  plus  haut ,  retentit  plus  profondé- 
ment dans  notre  cœur  :  ces  réflexions  s'appli- 
quent naturellement  au  Genre  adopté  par  ma- 
demoiselle Lorimier  ,  et  pour  lequel  elle  paraîl 
avoir  une  vocation  particulière. 

Cette  jieune  Artiste  se  complaît  dans  les  sujets 
où  la  grâce  est  unie  au  sentiment.  Je  me  res* 
souviens  de  ce  charmant  Tableau ,  où  Ton  voyait 
une  jeune  Mère  s'affliger  de  ce  qu'elle  ne  pou- 
vait allaiter  son  Enfant ,  et  de  ce  qu'une  Chèvre 
remplissait  sa  place  :  aujourd'hui ,  dans  un  Ta- 
bleau plus  attendrissant  et  dans  un  style  plus 
héroïque  ,  mademoiselle  Lorimier  nous  retrace 
encore  une  Mère  affligée  et  s'occupant  de  son  Fils* 
Cette  Mère  sensible  déplore  la  perte  d'un  époux 
vertueux  et  chéri  j.  et  déjà  l'éducation  ^  son  fils 
fait  ses  plus  chères  délices  et  son  unique  consor 
lation  ;  elle  lui  retrace ,  avec  sensibilité  ,  Les  mal- 
heurs et  les  vertus  de  son  illustre  père,  et  voit^   . 
avec  une  douce  satisfaction ,  le  jeune  enfant  l'.é^ 
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coûter  aVeo  intérêt  et  joindre  ses  petites  mains 
pour  prier  le  ciel  de  lui  être  propice. 

Cette  scène  mélancolique  et  sentimentale  se 
passe  devant  le  tombeau  de  l'époux  de  Jeanne  ; 
elle  est  éclairée  par  wn  jour  dou'x  el  tranquille , 
^t  l'auteur  Fa  rendue  ayec  tout  le  charme  ,  avec 
toutes  les  grâces  que  son  seie,  et  particulièrement 
les  Françaises  ,  savent  mettre  dans  les  Ouvrages 
ùit  cite  ne  sot^tent  point  de  leur  caractère.  En 
Angleterre  ,  on  eut  traité  tout  autrement  un  tel 
sujet  ;  on  en  aurait  fait  «ne  scène  de  cimetière , 
exprimée  par  des  gestes  forcés  et  mêlée  d'épi- 
sodes dégoûtans  ,  qui  auraient  produit  ou  la 
terreur  ou  le  dégoût.  Cependant ,  il  faut  en  con- 
venir ,  il  y  avait  entre  ces  deux  manières  un 
terme  mitoyen.  Pourquoi  prodiguer  les  lumières 
les  plus  roses  et  les  plus  blanches  ?  pourquoi  cet 
éclat  général  ?  Une  teinte  mystérieuse  sans  être 
sépulcrale ,  en  un  mot ,  ce  jour  livide ,  cette 
espèce  de  crépuscule  qui  règne  en  plein  jour 
dans  les  Eglises  gothiques ,  ne  convenait-il  pas 
mieux  à  la  scène  ?  et  des  vêtemens  plus  sombres 
ti'au raient-ils  pas  été  davantage  en  harmonie  avec 
ces  regrets  ,  avec  ces  souvenirs  mélancoliques  ? 
Avertissons  mademoiselle  Lorimier  de  se  tenir 
«en  gard^^cotitre  le  Système  qui  entraîne  aujour- 
d'hui quelques  Elèves  de  FEcoIe  Française,  et 
qui  séduit  le  Public  et  sur- tout  les  Femmes; 
je  veux  dire  cette  manie  d'éviter  un  ton  trop 
prononcé ,  d*affadir  presque  le  Knceau ,  et  de 
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ne  reclierchef  i^\ke  le  brillant  du  Coloi^is.  Cet 
abu&  a  écarté  de  la  route  du  vrai ,  une  Artiste 
esluB^bk  ,  mads^Hife  Ckaud«t  (i).  Il  fai4rt  ne  son- 
ger qu  à  son.  Avt ,  ou  plutôt  qu'à  la  nature  :  les 
jugeme9s  des  eo^^naisseiiiifS  sont  avaiM;  celui  d^ 
pnUie  ;.  ils  eont^ibu^nt  sovyent  à  W  rectifier  ; 
malibêur  à  quiconque  ne  cai^esse  que  le  goût  de 
1»  multitude.  Oxk  coodoiepce  par  corrompre  son 
talent ,  on  fimxt  par  perdre  sa.  réputation* 

Le  talcRt  de  mademoiselle  Lorimie^  parait  s!étr^ 
affeî*mi  ;  la  compositîoa  géfikera,le  du  Tableau  esl; 
râubpWet  pathétique  ;  la  physionoime  de  Isf, 
mère  eaé  pleine  d'expression  -^  la  douleur  de  Ten* 
faut  est  ingénieuse  ;  toute  la  pantoipime  est 
sentimentale  et  gracieuse  ;  le  dessin  est  plus  cor- 
rect que  celui  des  premiers  Tableaux  de  made- 
moiselle Lorimier.  Cependant  ,  les  extrémités 
inférieure»  dii  principal  Personnage  paraissent 
trop  longues^,  l'enfaot  ressemble  trop  à  une  om- 
bre heureuse,  à  un  fantôme  des  Champs-Elisées  ; 
peut-être  que  l'exécution  générale  est  un  peu 
molle  et  le  ton  factice  ;  l'alignement  du  cadre 
écrase  trop  les  figures  ;  elles  gagneraient  beau- 
coup, si  on  pouvait  les  apercevoir  k  travers  tout 
le  développement  de  l'Architectuj^e.  Celle  dq.* 
tom^b^au  n'est  pas  exacte  :  il  présente  la  confu- 
sion des  deiu(  st}fles  grec  et  gothique;  il  suffit^ 


(i)  Vayea^  civrapsès  l'ai ticle  qui  fioaGerne  madame  Chandeu. 
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pour   s'en  convaincre ,  de  considérer  lé  profil 
des  moulures,  les  figures  et  les  lacrymatoires* 

Une  faute  plus  grave  est  celle  contre  le  coa- 
tuine  :  celui  des  personnages  nous  a  paru  pos- 
térieur ,  d'un  siècle,  à  Faction  ;  il  est  vrai  qu'il 
est  beaucoup  plus  pittoresque^  Le  charme  de 
l'enserable,  l'Art  avec  lequel  sont  peints  les  dé- 
tails et  sur -tout  les  étoffes,  la  suavité  du  pin- 
ceau ,  tout  promet  une  Artiste  du  premier  rang 
dans  ce  Genre  que  mademoiselle  Lorimicr  a 
créé  ,  à  moins  que  par  un  abus  auquel  cette  ma- 
nière touche  de  près  ,  la  grâce  de  cet  aimable 
talent  ne  dégénère  un  jour  en  afféterie  et  en 
mollesse. 


-4. 


N<*.  65.  La  Mort  du  Général  Desaix.TahlesM  de 
M.  Baoc;  Elève  de  M.  David.  {PI.  XIIL  ) 

^ Je* Auteur  n'a  point  donné  VExpUcaUon  particulière  du  stget 

de  son  Tableau* 

Ce  Tableau  ,  quoique  faiblement  peint ,  frappe 
et  saisit  les  regards,  tant  est  grande  l'influence 
du  sujet.  On  se  dit  :  c*€St  la  Bataille  de  Marengo. 
En  voici  le  plus  douloureux  épisode.  Le  brave 
Desaix  succombe  au  moment  du  combat  et  du 
triomj  be.  Jl  n'est  plus  ,  celui  dont  l'Europe  et 
les  déserta  de  l'Arabie  admirèrent  les  vertus  mo« 
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raies  et  héroïques  !  Les  Arabes  l'appelaient  le 
Soudan  juste;  et  les  braves  le  nommaient  Brave. . 
Il  semblait  né  pour  rappeler ,  au  sein  de  la  cor- 
ruption des  tems  modernes  ,  toute  la  loyauté  ^ 
toute  la  simplicité  des  Preux  antiques.  Il  tombe, 
mais  la  Victoire  console  ses  derniers  regards ,  et 
il  emporte  la  satisfaction  d'être  plaint  et  regretté 
d'un  Héros. 

Tel  est  le  sentiment  que  le  Peintre  a  exprimé.. 
La  douleur  de  cette  grande  perte  est  universelle  ; 
Officiers  ,  Soldats  ,  tous  la  partagent ,  tous  lais- 
sent échapper  des  larmes  généreuses  ;  et  ces  fiera 
courages ,  insensibles  pour  eux-mêmes  ,  s'atten- 
drissept  sur  le  sort  de  ce  guerrier  ,  expirant , 
comme  Achille  ,  sur  une  moisson  de  lauriers. 

Il  faut  savoir  gré  à  l'Artiste  d'avoir  nuance 
l'expression  de  cette  douleur  ;  elle  est  plus  vive 
dans  les  conditions  communes  :  des  soldats ,  des 
enfans  pleurent  leur  père;  des  officiers,  ses  cama- 
rades, ses  amis  éprouvent  un  abattement  qui  par- 
ticipe moins  du  désespoir  :  leurs  yeux  sont  ac" 
coutumes  y  depuis  long-tems,  à  mesurer  les  pro- 
fondeurs de  la  tombe  :  les  rangs  les  plus  éloi- 
gnés de  la  scène  expriment  une  curiosité  vive  ; 
les  principaux  Personnages  de  ces  derniers  grou- 
pes interrogent  ou  répondent. 

Au  centre  du  Tableau  ,  le  Héros  vainqueur 
songe  à  venger  cette  illustre  victime  et  à  cou- 
vrir  sa   tombe   de  lauriers  ;  bientôt  ',  par  sea 
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éofns ,  elle  s'élèvera  sur  les  kattttevrs  du  Sain^ 
JBernard. 

Celte  atlhude  calme  et  généreuse  convient  ao 
Générât  en  cbef ,  en  un  mot  y  k  Thoinme  dont 
les  regards  planent  sur  les  destinées  ;  et  c'eàt 
été  ne  pas  eonnaître  son  caractère  ^  que  de  le- 
représenter  autrement. 

Il  ne  manque  à  ce  Tableau  ,  dont  la  coropa> 
^ion  me  paraît  bten  entendue ,  et  la  pattt(miim& 
très-juste  ^  que  detre  mieux  peint  ;  la  touche 
en  est  lourde  et  1a  eouieur  peu  harmooieyse  ; 
il  y  a  quelques  incorrections  dans  le  dessin  ;  les 
figures^  sur  le  dernier  plan  y  ne  reculent  pas  ;. 
)a  poitrine ,  où  le  général  Ûesaix  a  reçn  une  large 
blessure ,  est  boursoufflée  et  Terte  comme  serait 
«elle  d'un  cadavre  de  plusieurs  jom's  ,  et  c'est 
l'instant  où  ce  guerrier  expire. 

J'ai  relevé  le  mérite  de  l'ensemble  et  les  dé- 
fauts des  détails,  cependant,  même  dans  cea  der- 
niers ,  plusieurs  parties  sont  dignes  du  &u)et. 


H^.  au.  Portrait  en  pied  de  M.  Dugrand  dans 
le  rôle  du  Bourru  Bienfiiisant.  Tableau  de  a 
pieds  sur  i  pied  8  p. ,  par  M.  GarneretV 
élève  de  M.  David. 

Cet  Artiste  sait  allier  assez  heureusement  le 
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genre  flamaDd  au  style  français.  Il  excelle  dans 
les  accessoires  ^  et  sous  ce  rapport ,  son  Tableaa 
me  paraît  appartenir  au  Genre  plutôt  qu'au  Por^^ 
trait.  Cest  celui  d'un  Actenr  plein  de  chaleur  et 
de  vérité.  Nous  l'avons  vu  rappeler ,  sans  carîca- 
ture.  Préville  dans  le  rôle  du  Bourru  bienfaisani. 
M.  Dugrand  manque  au  Théâtre  Français ,  où  il 
rendrait  les  plus  grands  services ,  dans  une  espèce 
de  rôles,  où  Ton  ne  remarque  plus  que  des  vides. 
Il  y  a  une  grande  vigueur  dans  l'effet  général  de 
ce  Tableau  ,  la  couleur  à  de  la  transparence  ; 
la  tête  est  bien  modelée ,  les  étoffes  sont  vraies 
et  brillantes ,  mais  le  rouge  domine  trop  ;  le  fond 
est  d'un  ton  gris ,  trop  crud ,  et  par  conséquent  il 
manque  d'air. 

Le  tapis  et  les  accessoires  rappellent  la  vérité 
de  ceux  des  Peintres  Hollandais. 


No.   ao3.    Ossian.  Tableau  de  4  pieds  6  p.  sur 
6  pieds  a  p. ,  par  M.  Forbin. 

Explication  dm.  sujet  donnée  pur  t  Auteur» 

.  a  Ossian  a  survécu  à  tous  les  siens;  errant  danslek 
«  déserts  de  la  Calédonie ,  il  a  gravi ,  an  moment 
«  de  la  fonte  des  neiges,  Tune  des  sommités  du 
«  Cromla  ^  il  revoit  les  ruines  du  palais  de  Selma , 
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ft  le  Laura  se  précipitant  dans  le  lac  Lennan ,  et 
*  les  bruyères  désertes  qui  furent  le  Théâtre  des 
«  exploits  de  ses  pères.  A  son  émotion  a  succédé 
m  une  rêverie  profonde ,  pendant  laquelle  il  croit 
(c  voir  passer  au  milieu  des  orages  qui  grondent 
fc  sursa  tête ,  Tombre  de  Fingal son  père ,  appuyée 
«  sur  son  frère  et  sur  Moïna.  Une  jeune  fille 
«  porte  en  triomphe  derrière  eux  le  fruit  de  leuF 
«  chasse  aérienne ,  et  leurs  chiens  les  suivent  en 
«  aboyant».^ 

Ce  Tableau  est  plus  extraordinaire  que  beau. 
Ce  sujet  appartient  en  Peinture  à  MM.  Girodel 
et  Gérard ,  comme  en  poésie  à  MM.  Chénier , 
Baour  et  Ducis.  Toutesles  imitations  d*Ossian  que 
l'on  comparera  aux  leurs  paraîtront  faibles.  Ici 
le  ton  général  est  d'une  grande  monotonie. 
Contribue  -  t  -  il  dans  ce  sujet  mélanc^ique  et 
sombre  à  augmenter  ou  à  diminuer  l'effet?  le 
n'ose  prononcer. 

Ces  sortes  de  sujets  n'ont-ils  pas  égaré  plusieucs 
Artistes ,  et  ceux-ci  ne  doivent-ils  pas  se  méfier  de 
leurs  prestiges?  Sont -ils  bien  du  ressort  de  la  Pein- 
ture? Un  écrivain,  un  poète,  peuvent  s'égarer  dana 
les  espaces  imaginaires  des  êtres  abstraits,  des 
rêves ,  des  ombres ,  des  chimères ,  et  même  de 
la  métaphysique  ;  mais  un  Peintre  ne  peut  guères 
représenter  que  des  objets  pris  dans  la  nature, 
et  pouvant  frapper  les  regards ,  en  prenant  des^ 
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foTmtes  et  des  couleurs ,  etc.  ;  son  Art  est  essen- 
tiellement un  Art  d'imitation  :  Or ,  dans  tout  ce 
qui  a  pu  s'imiter ,  ce  Tableau  n'est  pas  sans  mé- 
rite ,  il  est  bien  composé ,  et  l'Artiste  a  donné 
une  vaste  étendue  au  lieu  de  la  scène.  Tout  ce 
qui  est  d'après  la  Nature  est  rendu  ;  la  mer ,  Itg 
vapeurs,  et  sur- tout  les  rochers  et  cette  mousse 
transparente  qui  les  couvre ,  sont  bien  accusés , 
ks  lointaijis  sont  vaporeux  et  fuyent  :  mais  le 
ciel  est  lourd  et  les  nuages  paraissent  gauchement 
déchirés.  Quant  à  ces  figures  fantastiques ,  il  n'y 
a  point  d'objet  de  comparaison  pour  les  juger •, 


No.  laS.  Un  Tahlean.»^  Portraits  desEnfansdé 
M,...j  jouant  avec  un  Chien  dans  un  jardin. 
Par  M.  Daitloux. 

No.   126.  Portrait  de  Madame  la  Princesse  de 
Santa-Croce.  Par  le  même. 

Il  semble  que  le  climat  nel)uleux  de  l'Angle- 
terre que  les  brouillards  de  la  Tamise  soient  fu- 
nestes aux  Arts  d'imitation  ,  particulièrement  à 
celui  de  la  Peinture.  M.  Danloux  n'est  par  le 
i^eul  qui  ait  fait  cette  fatale  expérience.   C  est 
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aÎDÛ  que  madame  LeBrua  a  vu  seteindre  le  feu 
^le  aon  Pinceau  au  milieu  des  giaoea  de  Péters- 
i>oug  :  voilà  pourquoi  Voltaîce  éerivait  : 

«  O  TOUS ,  3ne9si«ttrs  leB  hctaoL  espfrits  » 
«  'Faites  tous  Tos^ers  à^ans^ 
«  Et  n'allez  «point  ^en  Allanagpse  »• 

M.  Danloux ,  avant  de  partir  de  Paris  Vê- 
tait annoDcé  de  joriauière  à  donner  les  plus 
iiautes  espérances  ;  il  traitait  j  avec  un  égal  suc- 
cès ,  le  Portrait  et  THistoire  :  9ialheufieuaeinen£ 
le  Portrait  de  madame  la  Princesse  de  Santa-Croce 
n'est  pas  fait  pour  donner  une  idée  du  talent 
de  TArtiste.  Le  Dessin ,  sur-tout  celui  des  mains , 
est  incorrect  ;  elles  sont  trop  petites.  Les  drar 
pertes  n'accusent  pas  bien  le  nu  ;  les  plis  n'en 
sont  pas  beureuT.  *Ou  la  figure  du  fond  de  la  ga--* 
lerie  est  trop  petite ,  ou  le  ton  n'est  pas  assez  pro- 
noncé pour  Téloignement  de  la  perspective. 

Le  ton  général  est  faux  ;  les  ombres  sont 
grises  ;  les  clairs ,  plâtrés ,  sm'^iaussés  de  cou- 
leur de  rose  ;  cela  rappelle  les  beaux  tems  de 
Boucher  ,  l'époque  où  l'enluminure  tenait  lieu 
d'effet.  Les  gens  du  monde  9  qui  ne  se  connais- 
sent pas  en  Peinture  ,  et  sur-tout  les  Femmes  ^ 
aiment  ces  couleurs  factices  ;  mais  un  Artiste 
doit-il  pousser  la  complaisance  jusqu'à  sacrifier 
la  vérité ,  son  talent  ,  sa  réputation ,  et  même 
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son  intérêt  ;  car  l'Imitation  exacte  de  la  nature 
finit  par  triompher  des  Systèmes  ,  et  l'on  pré- 
férera toujours  une  figure  animée ,  non  seuie- 
ment  par  l'expression ,  mais  encore  par  ce  toa 
de  vie  qui  résulte  de  la  manière  de  traiter  les 
chairs  ;  on  voit  alors  le  sang  circuler  sous  la 
peau.  Quelle  différence  entre  ces  physionomies 
et  ces  poupées  coloriées ,  c'est-à-dire,  tels  ou  tels 
Portraits  modernes. 

Le  portrait  des  enfans  de  M ,  '  jouant 

avec  un  chien  dans  un  jardin  ,  e^  mieux ,  la 
<!omposition  en  est  animée ,  «sais  ie  ton  génë^ 
ralement  encore  gris  et  liroid  ;  le  plan  des  figures 
n'y  est  pas  assez  décidé;  l'Arohitecture  eat  mes- 
quine et  ne  produit  aucu>n  ^fiet.  Le  Chien  a  raîr 
vivant.  Ici ,  M.  Daivloux  a  sans  doute  mieux 
réussi ,  parce  qu'il  a  copié  la  nature ,  et  parce 
que  le  modèle  n'a  pu  lui  demander  de  l'embellir* 


N®.  loo.  Portrait  de  la  Princesse  Létitia^  fille  de 
S.  A.  /.  la  Princesse  Caroline ,  Grande  Duchesse 
de  Clèves  et  de  Berg.  Tableau  de 
sur  par  madame  Chaudet. 

îfo.  loi.  Portrait  du  Jeune  Oscar  ^fils  du  Maré^ 
chai  Bernadotte ,  Prince  de  Ponte-Corvo ,  par 
la  même.  ' 
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Ji^.  101.  Portrait  de  madame  Jugustin^  par  la 
même. 

Ifo.    io3.  Une  Femme  ayant  attaché  son  Enfant 
sur  son  dos  y  est  prête  à  s^ échapper  de  sa  Prison  , 
par  la  même. 

No.  io4-  Portrait  de  Mademoiselle  ***,  par  la 

•         A 

même. 

Le  plus  grand  service  que  de  yrais  amis<^puis- 
fient  rendre  à  un  Artiste  qui  s  est  déjà  distingué , 
c'est  de  Favertir  franchement  lorsqu'il  prend 
une  mauvaise  manière  et  une  fausse  route.  Ma- 
dame Chaudet  s'égare  de  plus  en  plus  ;  chaque 
exposition  le  prouve.  Comment  les  Artistes  ha- 
biles qui  Tentourent  ne  len  ont-ils  pas  fait  ap^- 
Cevoir?  aimerait -elle  mieux  plaire  au  vulgaire 
des  amateurs  ,  à  ces  gens  du  monde  que  séduit 
toujours  l'éclat  du  fard ,  et  qui  ne  voyent  dans 
la  Nature  que  la  couleur  des  roses  ? 

Renoncerait-elle  à  l'avantage  de  se  perfection- 
ner dans  son  Art ,  etd'y  soutenir  la  réputation 
qu'elle  y  avait  méritée  ? 

Lorsque  madame  Chaudet  exposa  au  Salon 
avec  tant  de  succès ,  Ton  admirai^  dans  ses 
Tableaux ,  la  naïveté  des  Sujets  et  fa  fraîcheur 
d'un  Coloris  déjà  brillant  ,  mars  qui  n'avait  pas^ 
cessé  d'être  vrai  :  alors ,  madame  Chaudet  était 
sur  la  ligne  qui  sépare  la  fraîcheur  d'avec  le 
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factice.,  le  blafâtre  et  le  fade  ;  aurait-elle  fran* 
çhi  cette  ligne  ?  Nqus  nous  ressouvenons  encore 
de  cette  image  charmante  et  naïve  d!un  enfant  qui 
apprenait  à  lire  à  un  petit  chien  ,  Tableau  qu^in 
homme  d'esprit  ayoit  si  bien  caractérisé  en  di- 
sant :  c'est  du  La  Fontaine  (i).  Le  portrait  brillant 
de  madame  Gérard  n'était  que  trpp  séduisant.  On 
distingua  ensuite  quelques  Tableaux  de  ce  genre, 
mais  déjà  inférieurs  aux  premiers  ;  cependant  on 
y  retrouvait  tout  le  talent  de  madame  Chaudet. 
Ses  Tableaux,  cette.annee,  «e  soutiendraient  pas 
la  comparaison. 

Nous  ne  nous  appesantirons  pas  sur  tous  les 
défauts  ,  nous  nous  contenterons  de  relever  les 
plus  graves  :  par  exemple ,  n'est-ce  pas  une  în« 
convenance  ,  n'est-ce  pas  une  invraisemblance 
que  de  faire  porter  par  un  enfant  le  buste  ciu 
or  d'un  Héros?  D'abord  4es  images  des  grands 
hommes  sont  sacrées  et  ae  doivent  pas  servir 
de  jouet ,  et  puis  il  serait  physiquement  impos* 

^  sible  à  un  enfant  de  cet  âge  de  porter  un  buste 
de  métal  aussi  gros  que  lui:  ajoutons  que  ççt 
enfant  est  enfermé  et  comme  barricadé  dans  les 

.    accessoires. 

Quant  à  la  couleur ,  elle  est  ro$e  ,  crue ,  abso- 
.lument  factice  ;  il  semble  que  l'Artiste  ait  craint 
.d'y  mettre  des  Ombres  ;  les  jambes  et  les  pieds 
ont  l'air  de  vapeurs  dont  Içs  contours  s'évapa^tnt 


^i^ 


il)  M*  Cliarlcft,  Professeur  de  Physique. 
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et  se  perdent  avec  le  fond  ;  les  accessoires  sont 
mieux  peints ,  parce  qu  ils  sont  faits  d'après 
sature  et  sans  esprit  de  système. 

Le  ÏT.  loi  est  encore  plus  faible  ;  le  tout 
<est  fade  et  gris  :  un  accessoire  parait  bien  ,  c  est 
la  plume. 

Le  No.  io3  est  sans  effet  :  on  a  reknarquë  , 
«Tec  raison  9  que  la  grille  avait  Tair  d'entrer  dans 
le  corps  de  la  femme.  Les  ombres  ne  sont  point 
prononcées  ;  les  parties  éloignées ,  sans  dégrada» 
lion  de  teinte ,  ne  fuyant  pas ,  tout  se  tient , 
Tien  ne  recule  ,  n'avance ,  ni  ne  tourne  ;  d'ail- 
leurs ,  la  figure  de  l'enfant  n'est  pas  d'un  beau 
<îaractère.  Madame  Chaudet ,  épouse  d'un  Sculp- 
teur distingué,  doit  connaître  les  jolis  enfans  du 
Flamand  ;  qu'elle  leur  compare  celui-ci.  La  tête 
^e  la  femme  ressemble  à  une  antique  connue  , 
mais  du  moins  elle  a  du  style  :  la  couleur  de  ce 
tableau  n'est  pas  plus  vraie  que  celle  des  autres  ; 
il  y  a  peu  d'harmonie ,  et  les  tons  blafâtres ,  roses, 
gris ,  et  mêmes  rougeâtres  y  dominent  trop ,  il 
y  a  de  ce  dernier  jusques  dans  les  yeux.  Enfin  ^ 
le  fond  manque  d'air  et  les  figures  ne  s'en  dé- 
tachent pas.  Les  autres  Portraits  ne  sont  pas  plus 
heureux.  Nous  appelons  de  madame  Chaudet  à 
^Ue-mérae  ;  qu'elle  compare  ses  dernières  produc- 
tionsaux  premières,  et  qu'elle  prononce,  ou  plu- 
tôt qu'elle  écoute  les  grands  Maîtres  dont  la 
yoix  se  fait  entendre  dans  cette  galerie  où  ih 
«ont  rassemblés.    Contemples  ,  dans   le   Mu* 


PORTRAIT  BIM  GÉNÉRAL.  175 
Seum  y  ces  deux  enfans  placés  chacun  près  de' 
leurs  parens  ;  ils  vivent  :  on  reconnaît  Vandick 
ou  plutôt  la  nature.  Fidièle  i  son  sublime  talent^ 
Vandick  peignait  les  preipiers  personnages  de 
8on  siècle  sans  les  flatter ,  sans  ployer  son  ca- 
ractère au  goût  du  public  :  il  savait  que  c'est  aux 
artistes  à  former  ce  goût  ;  il  peignait  donc  ce 
qu'il  voyait  >  ce  qu'il  sentait.  La  Nature  qu'il  avait 
prise  pour  modèle  vou«  le  propose  à  son  toui*. 
Quittez  doue  ce  Coloris  rose ,  plâtré ,  factice. 
L'auteur  de  cet  article  se  rappelle  avoir  vu ,  dans 
Totre  cabinet  ,  un  beau  Tableau  du  Tintoret , 
4}ue  vous  avez  étudié  sans  cesse  à  Tépoque  dé 
vos  succès  :  auriez-vous  cessé  de  le  consulter  f 


K<^.  555.  Portrmt  du  général  Bâche.  Tableau  de 

M.  ViEN  fils. 

Ce  Portrait ,  grand  comme  nature  «  et  vu  près- 
qu'entièrement ,  est  posé  sèçiplement ,  avec  beau* 
430up  de  naturel  ;  il  est  assez  bien  dessiné ,  le 
raccourci  des  cuisses  est  senti  ;  4a  couleur  est 
xrraie  et  harmonieuse  :  la  tête  pourrait  être 'd'un 
ton  plus  chaud  ;  mais  c'est  le  Pojtrait  d'un  vieil- 
lard, et  elle  peut  être  ainsi ,  d'autant  qu'elle  pa* 
rait  ressemblante.  Ce  Portrait  fait  honneur  au 
talent  de  M.  Yiea  fils. 


18. 
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No.  38  f.  Le  BfoiCandaute.  Tableau  de  M.  Meir- 
jàUD ,  pensionnaire  de  TEcoIe  de  Rome ,  élève 
de  M»  RsGVAULT.  {PI.  XIV). 

ExpUeaUon  donnée  par  tAutemr. 

c  Candaule  ^  roi  de  Lydie ,  était  tellement  épris 
«  de  sa  femme ,  qu'il  ne  cessait  d*en  yanter  les 
«  charmes  devant  ses  courtisans.  Il  eut  même 
<c  l'imprudence  de  promettre  à  Gygès ,  Tun 
n  d'eux ,  de  le  rendre  juge  de  la  beauté  de  L\ 
ic  Reine.  En  effet ,  il  l'introduisit  en  secret  dans 
«  son  appartement  9  pendant  qu'elle  était  en* 
«  dormie  ». 

Homme  simple  et  divin  ,  ô  La  Fontaine  !  je 
crois  que  si  tu  avais  eu  le  bonheur  de  voir  re- 
présenter aussi  naïvement  sur  la  toile  l'objet 
charmant  qui  t'inspira  un  de  tes  plus  aimables 
Contes ,  tu  n'aurais  jamais  pris  le  cilice  ;  tu  se- 
rais revenu  à  Vénus ,  tu  aurais  composé  de  nou- 
velles hymnes  pour  le  bréviaire  de  Gnide. 

La  grâce  de  tes  récits,  a  passé  dans  le  Tableau  ^ 
tl  est  peint  d'après  tes  vers. 

Force  gens  ont  été  l'instminent  de  leur  mal  : 

Candaule  en  est  un  témoignage. 
Ce  Roi  fut  en  sottise  un  très-grand  personnage; 

Il  fît  pour  Gygès  ,  son  yassal , 
Une  galanterie  imprudente  et  peu  sage. 


\ 
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Tons  voyez,  lui  dit-il,  le  yîsage  charmant, 
£t  les  traits  délicats  dont  la  Reine  est  pourme  ; 
Je  TOUS  jure  ma  foi  que  raceompagnement 
Est  d'un  tout  autre  prix  et  passe  infiniment. 

Ce  n'est  rien  qui  ne  Ta  Tue 
Toute  nue. 
Je  TOUS  la  Teux  montrer  sans  qu'elle  en  sache  rien. 

Car  j'en  sais  un  très-bon  moyen , 
Mais  à  condition,  tous  m'entendez  fort  bieUf 

Sans  que  j'en  dise  daTantagt  : 

Gygès,  il  TOUS  faut  être  sage^ 

Point  de  ridicule  désir  : 

Je  ne  prendrais  pas  de  plaisir 
'Aux  Tceux  impertinens  qu'une  amour  sotte  et  vaine 

Vous  ferait  faire  pour  la  Reine. 
Froposez-Tous  de  Toir  tout  ce  corps  si  charmant 

Comme  un  beau  marbre  seulement. 
Je  Teux  que  tous  disiez  que  l'art,  que  la  pensée  f 
Que  même  le  souhidt  ne  peut  aller  plus  loin. 

Vous  êtes  connaisseur ,  Tenez  être  témoin 

De  ma  félicité  suprême. 
Ik  Tont  :  Gygès  admire.  Admirer,  c'est  trop  peu: 

Son  étonnement  est  extrême. 

Tel  est  le  moment  saisi  par  le  Peintre  : 
Chaque  Personnage  est  parfaitement  caractë* 
risé  dans  son  attitude.  Etendue  sur  un  lit  vo- 
lupteux ,  la  Reine  ,  sans  voile ,  y  développe  tous 
ses  charmes  ;  le  plus  doux  des  songes  berce  sou 
.sommeil,  Fattente  ou  le  souvenir  du  plaisir 
semble  l'occuper  ;  une  de  ses  mains  pose  avee 
expressioa  sur  son  cœur.. 
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La  yanité  plus  que  le  bonheur  du  roi  Can- 
daule  éclate  sur  sa  physionomie;  il  regarde  plu- 
tôt Gygès  que  sa  femme.  Il  est  vrai  que  sans 
le  bras  qui  s'appuie  sur  son  épaule ,  et  sans  les 
regards  interrogateurs  qui  Fépieiit ,  Gygès  en 
trois  pas....  Mais  n'anticipons  point  sur  les  évë- 
nemens. 

Ces  têtes  sont  temarquables  par  leur  expres- 
sion ,  et  cependant  chacun  peut  dire  :  Je  les  ai 
vues  quelque  part.  Celle  de  Gygès  rajppelle  par 
la  beauté  du  Galbe  celle  d'un  jeune  homme 
qu'on  ¥oit  dans  Y  Ecole  é^  Athènes  par  Raphaël. 
La  tête  de  Candaule  est  celle  du  Jupiter  antique; 
et  je  croîs  qtte  la  tête  dé  la  Reine  se  retrouye 
dans  Un  Tableau  de  VMhane,  celui  des  JElémens. 

Cependant  on  a  dit  de  Candaule  :  «  Cette 
«c  tête  peut  ^eryir  d! étude  aux  Artistes  qui  vou- 
«  draient  peindre  quelqu'un  des  cotifrères'  de 
ic  Yulcain  :  c'est  yéritabtemeht  là  une  physio- 
M  nomie  k,caractèté  ».  Nous  croyons  que  l'auteur 
de  cette  observation  s'est  trompé  ,  quoiqu'il  s'a- 
gisse, 

Tftai  épimi  dû  ^hâ  catalogue , 
Dignité  peu  briguée  et  qui  fleurit  j^ottrtànt. 

lie  bon  lia  Fontaine  s'explique  mieux  : 

Il  était  mari,  c'est  son  mal. 

Revenons  au  Tableati.  C^à  trois  têtes  sont  par- 
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faites  ;  celle  du  Roi  a  de  la  noblesse ,  celle  de 
la  Reine  a  de  la  grâce  et  de  la  volupté,  elle  est 
digne  du  Correge  ;  le  jeune  homme  admire  bien  ^ 
ou  plutôt  il  adore  ;  il  est  à  peine  sorti  de  l'ado* 
lescence ,  et  il  est  vraisemblable  par  ce  mot  du 
roi  Caiidaule  :  Vous  êtes  connaisseur  y,  qu'il  avait 
pris  un  confident  plus  âgé.  Ce  jeune  homme  est 
maigre  ;cela  contribue  à  l'élégance,  mais  nuit  au 
dessin  :  les  cuisses  de  la  Reine  sont  aussi  un 
peu  maigres ,  ses  mains  trop  petites  ;  l'extrémité 
des  pieds  paraît  trop  rose  ,  comme  la  mainf  dû 
Roi  trop  brune.  Le  lit  est  beaucoup  trop  petit. 

Le  ton  local  est  extrêmement  harmonieux  ^ 
Inexécution  infiniment  soignée;  mais  dans  leà 
détails  elle  l'est  trop. 

La  draperie  jaune  fait  très-bien ,  mais  le  tapis 
détruit  en  partie  l'effet  principal  :  ce  n'est  tou- 
jours qu'aux  dépens  de  la  nature  vivante ,  si 
difficile  à  rendre,  que  l'on  s'attache  trop  minu- 
tieusement à  la  nature  inanimée.  Les  fruits,  les 
fleurs  de  ce  tapis  ont  un  air  de  relief;  l'Artiste 
n'a  pas  su  faire  des  sacrifices  pour  donner  pliis 
de  valeur  à  ses  personnages;  c'est  un  défaut  très- 
capital.  Cette  draperie  rose  qui  coupe  la  ligne 
blanche  de  la  première  draperie,  détruit  le 
charme  et  l'effet  de  la  principale  figure,  elle 
éteint  le  brillant  des  chairs.  £t  commenta 
par  une  fausse  recherche  de  tons  éclatans , 
car  tout  brille  avec  une  sorte  d'affectation  dans 
ce  Tableau  ;  figures,  meubles,  accessoires,  chaque 
partie  est  également  éclairée. 
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N'est-ce  pas  une  espèce  de  contre -sens?  «né 
scène  de  volupté  appelle  le  demi-jour.  Tous  les 
Poètes  erotiques  ont  célébré  le  demi -jour  j  le 
demi  -jour  est  le  fard  de  la  pudeur  et  le  voile 
tralisparent  de  la  beauté. 

Moo    58.    Héloîse  et  Ahailard.  Tableau  de  M.- 
Bo€aDO]f ,  élève  de  M.  Regitault. 

Voici  encore  un  Tableau  qui  prouve  que  ce 
n*est  qu'après  un  mûr  examen  que  les  Artistes 
se  doivent  déterminer  sur  le  choix  d'un  sujet. 
M.  Bourdon  n'en  pouvait  guères  choisir  un  plus 
ingrat  pour  son  art. 

Les  noms  d 'Héloîse  et  d'Abailard  ont  sans  doute 
séduit  son  imagination  ;  mais  le  prestige  a  dispa- 
ru sur  le  Tableau  ,  où  Ton  ne  voit  plus  ni  la  ten- 
dra et  sensible  îléloïse ,  ni  le  célèbre  Abailard , 
mais  des  Religieux  et  des  Moines  noirs,  rangés 
de  Tun  et  de  Vautre  côté.  L'action  qui  pouvait? 
avoir  de  l'intérêt  et  du  charme  sous  la  plume 
de  plusieurs  Ecrivains ,  parce  qu'elle  avait  l'a- 
vantage de  se  développer,  n'en  a  aucun  en 
Peinture;  ce  n'est  qu'une  visite  monastique.  Les 
hàtimens  et  les  murs  du  fond ,  le  rendent  froid 
et  monotone ,  et  leur  teinte ,  en  se  rapprochant 
trop  de  celle  des  figures,  nuit  à  leur  coloris 
et  à  leur  effet. 

L'expression  d' Abailard  est  tellement  indiffé- 
rente ,  glacée  y  insignifiante,  que  Ion  n y  recon<^ 
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naît  guères  cet  homme  de  génie  qui  honora  son 
siècle  par  ses  talens  supérieurs  et  ses  connais^ 
sances  infinies.*  Malgré  l'ayenlure  cruelle  qur 
éteignit  eu  lui  le  flambeau  de  Famour,  ce  n'é-' 
tait  pas  sans  surprise  ni  sans  émotion  qu'il  de- 
vait revoir  Tobjet  cher  ef  funeste  de  ses  amoiirs 
et  de  ses  malheurs. 

L'Héloise  est  un  peu  plus  animée ,  et  son  air 
est' gracieux  ;  mais  que  son  expression  est  encore 
froide  et  tranquille  !  Est-ce  bien  là  Héloïse?  pour- 
rait-on y  reconnaître  cette  amante  ,  cette  épouse 
tendre  et  malheureuse  consumée  dé  tous  les  feux 
du  plus  violent  amour,  malgré  les  austérités 
du  cloître?  Y  reconnaîtrait  -  on  Fauteur  de  ces 
lettres  brûlantes  d'amour  et  de  désirs  ^  et  qui 
s'écriait  : 

Viens  donc  cber  AbâilàIid  ,  muI  flanbean  de  ma  TÎe* 
Que  ta  présence  encor  ne  me  soit  point  ravie; 
C'est  le  dernier  des  biens  dont  je  veuille  jouir  ! 
Viens,  nous  pourrons  encor  connaître  le  plaisir, 
Le  chercher  dans  nos  yeux ,  le  trouver  dans  nos  âmes  1 
Je  brûle...  de  TAmour  je  sens  toutes  les  flammes  f 
Laisse-moi  m*appuyer  sur  ton  sein  amoureux, 
*     M  e  pâmer  sur  ta  bouche ,  y  respirer  nos  feux  ; 
Quels  momens,  Aàailardl  les  sens-tu?  quelle  joie) 
P  4ouce  volupté....  plaisirs....  ou  je  me  noyé  ! 
Serre-moi  dans  tes  bras!  presse-moi  sur  ton  cœur. 
Tlojus  nous  trompons  tous  deux;  mais  quelle  douce  errttif  ! 
Je  ne  me  souviens  plus  de  ton  destin  funeste, 
Codvre-moi  de  baisers...  Je  rêverai  le  reste. 
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M.  Bourdon  a  échoue  dans  le  choix  d^un  sujet 
presqu'impossible  à  peindre.  Il  a  du  moins  fait 
preuve  de  talent  dans  le  dessin  de  ses  figures 
ainsi  que  dans  la  manière  habile  dont  il  a  drapé 
et  peint  tous  ces  vétemens  noirs. 

Vétemens*  noirs ,  cela  me  rappelle  une  anec* 
dote  concernant  Jouvenet  y  et  qui  trouvera  ici 
son  application. 

Les  Moines  de  Tabbaye  de  Saint  •  Martin  se 
mettaient  eu  frais  pour  la  décoration  de  leur 
église.  Le  Procureur  fut  trouver  le  célèbre  Jou* 
venet,  et  lui  proposa  lentreprise  de  quatre 
grands  Tableaux  qui  devaient  parer  la  nef.  Jou- 
venet accepta  la  proposition  et  le  programme 
des  sujets  ;  ils  étaient  tous  tirés  de  l'histoire 
monacale.  L'Artiste  se  met  à  l'ouvrage;  mais 
il  n'était  pas  k  moitié  des  esquisses  ,  qu'en- 
nuyé de  ne  peindre  que  des  robes  noires,  en- 
core des  robes  noires  ,  toujours  des  robes  noires , 
il  abandonna  tout ,  et  fut ,  dans  son  dépit  , 
trouver  le  Procureur  de  la  communauté,  au- 
quel il  déclara  (ce  furent  ses  propres  termes) 
qu'il  ne  pouvait  se  charger  de  peindre  une 
suite  de  sacs  à  charbon;  mais  que  si  on  vou- 
lait le  laisser  libre ,  il  choisirait  quelques  grandes 
et  dramatiques  compositions ,  soit  dans  l'ancien , 
soit  dans  le  nouveau  Testament  ,  et  que  l'on 
ne  perdrait  point  au  change.  Après  quelques 
débats ,  l'Artiste  continuant  de  se  montrer  in- 
flexible  ,  les  Moines  consentirent  à  sa  propo- 
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BÎtioh.  L'on  dut  à  cette  circonstance  les  plu* 
l>eaux  Tableaux  de  Jouvenet  :  FArtiate  y  le  Public 
et  même  les  Moines  furent  satisfaits. 

A  rapplicazione  :  plaignons  TArtiste  qui ,  sana 
y  être  contraint ,  s'est  engouffré  dans  les  saci 
à  charbon. 


No.  44^^-  Portrait  en  pied  de  S.  M.  t Empereur 
et  Roi.  Tableau  de  M.  Robjbbt  Lsfsvrjk. 
{PI.  XV). 

ÉxpUcàdon  donnée  par  PJtaeuf 

«  Sa  Majesté  est  représentée  sur  son  trône ,  et 
«  revêtue  des  ornemens  iilipériaul  \  telle  qu'elle 
«  était  le  jour  de  son  Sacre.  X<e  trône  est  placé 
«  près  d'une  longue  galerie  où  Ton  aperçoit  les 
«  statues  de  Charlemagne ,  Alexandre  ,  Jules* 
«  César ,  Scipion  TAfricain ,  etc.  » 

Ce  Tableau  est  destiné  à  orner  la  salle  des  Séances  da 
Sénat  Conservafenr. 

N®.  443-  Portrait  dune   dame  avec  son  fils. 

Tableau  par  le  même. 

Ko.  444 f  Portrait  de  M.  Bouilly  ,  littérateur  9 
composant  l'Abbé  de  l'Epée.  Tableau  par  le 
même. 

Le  Portrait  de  S.  M.  l'Empereur  est  un  Tableau 
bien  composé ,  l'attitude  a  de  la  noblesse  et  de 
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la  majesté  ;  cependant  cette  pose  a  quelqtte 
cfaÀse  d'apprétë ,  et  celle  du  Monarque  est  sîm-» 
pie  en  nature  ,  comme  celle  de  tous  les  gran^ 
Hommes.  L'Artiste  a  senti  que  les  Ornemens 
Impériaux  exigent ,  par  leur  richesse ,  un  grand 
développement. 

Le  local  est  vaste  ;  le  grand  style  de  rArchi'» 
tecture  est  convenablement  employé  :  l'Artiste  a 
eu  le  bon  esprit  d'en  écarter  tous  meubles  ou  or- 
nemens  mesquins ,  qui  ,  en  rappelant  un  appar- 
tement moderne ,  auraient  pu  faire  disparaître 
la  beauté  imposante  de  cette  Galerie  à  perte  de 
vue.  C'est  éviter  très-heureusement  un  défaut 
dans  lequel  sont  tombés  les  grands  Maitrea  et 
même  Yandick ,  en  peignant  des  Souverains  ;  il» 
onf,  d'une  manière  très-inconvenante,  placé  des 
Sceptres  et  des  Couronnes  sur  des  tables ,  des 
pliânsy  etc.  9  peu  dignes  de  porter  de  tels  orne» 
mens. 

Le  Trône  est  d*une  belle  f(M*me  ;  il  est  riche  et 
majestueux  ;  toutes  les  étoffes  ,  les  ornemens ,  les 
Velours  du  tapis ,  sont  peints  à  faire  illusion  ; 
l'Architecture  y  est  bien  en  perspective  ;  en  gé- 
néral ,  elle  est  dans  tout  ce  Tableau  plus  exacte 
que  Ton  n'avait  droit  de  l'exiger  d'un  Peintre  de 
portraits.  Nous  avons  connu  un  très-grand  Pein- 
tre d'histoire ,  qui  est  obligé  de  faire  mettre  ses 
tableaux  en  perspective. 

Malheureusement  l'objet  principal ,  la  Tête  de 
NAPoiiov  j  n*a  paa  ce  mérite  de  ressemblance  qiù 
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turactérise  ordinairement  le  talent  de  M.  Robert 
Lefevre  ;  il  n'a  pas  été  plus  heureux  ici  que  tant 
d'autres  qui  ont  entrepris  le  Portrait  du  Héros* 
Serait-ce  la  difficulté  de  faire  passer  sur  le  mar« 
bre  ou  sur  la  toile  cette  flamme  du  Génie  qui 
électrise  les  traits  d'un  grand  Homme  ,  et  qui 
donne  tant  d'ame  ,  de  mobilité ,  d'expression  ou 
de  profondeur  à  ses  regards  et  à  sa  physionomie? 
M.  Lefevre  n'a  pas  rendu  ce  caractère  Héroî* 
que  :  le  ton  nuit  encore  à  la  ressemblance  ,  car 
il  est  pâle  et  inanimé.  Nous  l'avons  déjà  in- 
diqué ;  le  meilleur  Portrait  de  l'Empereur, 
et  dont  celui-ci ,  par  ses  accessoires ,  offre  quel* 
que  réminiscence  ,  c'est  le  Portrait  composé 
par  M.  Gérard,  et  que  Ton  voit  au  Salon  detf 
Affaires  étrangères. 

M.  Robert  Lefevre  a  été  plus  heureux  dans  les 
autres  Portraits  :  on  a  remarqué  celui  d'une  Dame 
avec  son  Fils^  sous  le  n.<>  443  ;  il  est  composé  sim- 
plement ;  la  ressemblance  est  si  parfaite ,  que  j'ai 
reconnu  aussitôt  Madame  Le  Vacher.  li^s  chairs  ^ 
aur-tout  les  mains,  rappellent  la  couleur  de  Van-^ 
dick  ;  la  tête  et  la  poitrine  sont  beaucoup  moins 
bien  que  les  mains;  les  demi-teintes  sont  d'un 
gris  cendré  :  je  ne  retrouve  pas  ici  le  brillant 
accoutumé  du  colorb  de  M.  Robert  Lefevre.  La 
carnation  de  l'enfant,  d'un  ton  différent,  est  vraie 
et  agréable  ;  les  étoffes  sont  à  toucher ,  et  la  teinta 
locale  très-harmonieuse. 

Le  Portrait  de.  M.  Bouilly  est  peint  ainsi  que 
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les  auivaiis ,  d'une  manière  large  1  avec  fermeté^ 
la  reaaemblanoe  en  est  parfaite. 

No.  347.    La  Mort,  ifjnf^bal.  Tableau  de    M. 
LsHiac  le  jeuqe ,  Ëlère  de  M.  Rsgnault. 

ExpUaàUm  du  t¥j^  Amnéc  par  t  Auteur. 

«  Annibal  s'était  retiré  chez  Prusias ,  Roi  de 
9  By  thinie.  Les  Romains  ie  firent  demander  à  ce 

>  Prince  y  qui  ne  youlnt  pas  le  Uyrer,  mais  qui 

>  permit  à  leurs  enyoyés  de  s'en  saisir.  V Esclave 
9  d Annibal  lui  ayont  appris  qjiune  multitude 
»  d hommes  armés  était  répandue  autour  du  Pa- 
9»  lais  et  en  occupait  totUes  les  issues,  ce  grand 
M  Somme  comprit  que  c'était  à  luiqùon  en  vou- 
9  lait,  et  qu'il  ne  devait  pas  chercher  à  prolonger 
9  sa  vie  plus  long^tems.  Ne  vicndantpas  la  laisser 
f.  au  pouvoir  de  ses  ennemis,  et  se  souvenant  de 
9  son  ancienne  gloire  »  iiprit  le  poison  qu'il  avait 
9  toujours  sur  lui  »*  {  Corn-  «Nepos  )• 

La  pose  d' Annibal  est  noUe  et  majestueuse  ; 
la  tête  est  fort  bif  n  peiigite.  Le  Personnage  secon- 
daire ,  l'Esclave  ,  parait  négligé  ;  d'abord  son  ac- 
tion manque  de  chaleur  et  de  darté  ;  cet  Esclave 
est  écrasé  sous  le  poids  des  draperies  dont  il  est 
enveloppé  depuis  les  pieds  jusqu'à  la  tête  ^  ce  qui 
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^  Le  choix  du  sujet  mis  à  part  ,  cSir  nous  lé 
èroyons  rebelle  et  inaccessible  à  la  Peinture ,  la 
Composition  en  est  sage.  Les  têtes  ont  une  res- 
semblance de  tradition  ,  le  costume  est  exact  \ 
cependant  les  figures  n'ont  ni  le  caractère  ,  ni  le 
Style  antiques.  Aspasie  a  Tair  plutôt  d^une  jolie 
I^rançaise  que  d'une  beauté  Grecque  ,  et  quoi- 
qu'elle ait ,  selon  Platon,  prononcé ,  comme Perî- 
èlès ,  un  Eloge  des  Guerriers  nlorts  pour  la  défetisè 
de  leur  pays  ;  en  un  mot ,  quoiqu'elle  soit  aussi 
céUbre  dans  les  Fastes  de  FEloquence ,  que  dans 
les  Annales  de  la  Volupté  ,  c'est  toujours  une 
Supposition  étrange  ,  et  particulièrement  danà 
nos  mœurs  ,  que .  le  spectacle  des  plus  beaux 
Génies  de  la  Grèce  mis  à  T^olè  d'une  courti- 
sane. 

Du  moins ,  si  on  retronyaît  sons  d'autres  rap<* 
ports  la  beauté  et  la  mollesse  de  quelques-uns  de 
ces  Personn^iges  !  Mais  Ce  "n'est  J>a's  là  cet  Alcî- 
biade  qui  se  fit  peindre  souà  la  figure  d'un 
amour ,  lançant  la  foudre ,  et  qui  ^  auic  armées , 
faisait  porter  devant  lui  ce  singulier  étendard , 
cet  Alcibiade  que  le  peuple  d'Athènes,  enchanté, 
tivaii  surnommé  le  plus  beati  des  Grecs ,  et  dont 
ceu3t*ci  couraient  en  foule  admirer  et  presque 
adorer  l'image  ,  lorsqu'il  se  fit  |)eindre  enlacé 
dans  les  bras  de  la  Courtisane  Nééra. 

Ce  n'est  pas  là  non  plus  ce  Xénophon  ,  dont 
*1e$  grâces  pudiques  et  la  beauté  virginale  for* 
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Ta  fait  comparer  à  une  vieille  femme  :  les  plis 
que  forment  €«8  draperies  sont  d'ailleurs  trop 
maigres.  Les  Esclayes  j  chez  les  Peuples  anciens , 
et  sur-tout  en  Orient ,  n'étaient  pas  ainsi  enve- 
loppés. Le  défaut  de  draper  à  trop  petits  plis  Se 
retrouve  jusques  dans  les  vétemensde  TAnnibal. 
Ils  sont  mieux  ajustés  que  ceux  de  TEsclave.  Il 
n'y  a  peut-être  pas  assez  d'air  dans  le  fond ,  mais 
le  ton  est  d'une  bonne  couleur ,  et  l'efifet  général 
harmonieux  :  en  un  mot ,  le  mérite  de  la  com- 
position ,  le  dessin  des  figures ,  la  fermeté  de  la 
touche  ,  tout  concourt  dans  ce  Tableau  a  donner 
une  idée  avantageuse  du  talept  de  M.  Lemire  le 
jeune ,  Elève  distingué  de  M.  Renault. 


2To.  39 1.  ^sp€tsie  s^ entretenant  avec  les  Hommes 
les  plus  illustres  d'Athènes.  Tableau  de  M. 
MoiïsiAU.  (  P/.  XVI). 

«  On  sait  que  les  Grecs  furent  moins  étonnés 
»  de  la  beauté  de  cette  femme  ,  que  de  son  élo« 
»  quence  et  des  agrémens  de  son  esprit*  Les 
P  Guerriers ,  les  Philosophes ,  les  Gens  de  Lettres 
»  et  les  Artistes  les  plus  distingués  se  réunis- 
>  saient  chez  elle  pour  la  voir  et  pour  jouir  du 
»  plaisir  qu'ils  éprouvaient  à  l'entendre  parler. 
•  Les  personnes  qui  l'environnent  ^  sont  :  Péri- 
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»  dès  9  Socrate  ,  Âlcibîade ,  Platon ,  Xëa^pt^ôn  , 
»  Sophocle  ,  Phidias ,  Euripide  ,  Parrhasius  et 
^  Isoprate  ». 

No.  393.  Le  Poussin  reconduisant  le  Cardinal 
Massimi.  Tableau  par  le  même. 

*    SaepUcation  du  stget^  donnée  par  t  Auteur» 

«  Ce  Peintre  célèbre  vivait  fort  simplement , 
«  sans  avoir  de  domestiques  pour  le  servir  ; 
«c  ce  qae~^ui  reprochant  le  cardinal  Massimi, 
«  qu'il  rebonduisait  une  lampe  à  la  main ,  il  lui 
«  répondit  t  Et  moi,  monseigneur  y  je  vous  plains 
«  bien  davantc^e ,  den  avoir  tant  ». 

Le  premier  de  ces  sujets  est  froid  et  comporte 
peu  d'intérêt  ;  M.Monsiau-,  après  avoir  obl€;nu 
un  si  brillant  succès  dans  son  tableau  de  la  Lee* 
tare  du  Tartuffe  chez  Ninon ,  a  été  séduit  par 
ridée  de  rassembler  .dans  un  même  cadre  tout 
ce  que  le  siècle  de  Périolès  avait  d*hommes  illus- 
tres ;  mais  son  premier  sujet  avait  un  grand 
avantage  sur  celui-ci:  d^abord,  il  existe  une  ac* 
tion  dans  celui  de  Molière  chez  Ninon  :  on  se 
rappelle  toutes  les  tracasseries  que  lui  suscité* 
renl  les  hypocrites  qu'il  allaityower.  Le  souvenir 
de  leurs  intrigues  ,  de  leurs  machinations,  noua 
est  en  quelque  sorte  présent  par  les  intrigues  et 
les  machinations  des  Tartuffes  de  nos  jours  ;  et 
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Ton  aime  à  voir  tout  c6  quil  y  avait  de  plus  il- 
lustre alors  dans  les  armes  et  dans  les  lettres ,  se 
réunir  pour  entendre  la  lecture  du  Chef-d'œuvre 
quon  voulait  anéantir  ,  et  auquel  rantiquité 
xnéme  n  a  rien  à  comparer/  Tous  ces  Hommes 
illustres  rassemblés ,  sont  bien  d'un  autre  intérêt' 
pour  nous ,  que  les  Alcibiade  et  les  Âspasie  ;  ce 
sont ,  en  quelque  sorte ,  nos  pères,  dans  touç 
ce  qu'il  y  a  de  beau  et  de  grand  ;  on  connaît  leurji 
physionomies,  leur  caractère ,  tout  ce  qu'ils  ont 
dit ,  fait  ou  écrit  :  on  retrouve  avec  transport  les 
portraits  et ,  pour  ainsi  dire  ,  la  présence  des 
Corneille ,  de  Molière  ,  de  La  Bruyère ,  de  La 
Rochefoucauld ,  de  Racine,  du  grand  Condé,  etc. 
.C'était  une  bonne  fortune  pour  M.  Monsiauxi 
que  d'avoir  trouvé  ce  sujet  ;  il  lui  dut  et  soa  ins- 
piration et  ses  succès. 

Ici  le  motif  n'est  pas  aussi  heureux  ;  nous  Ta* 
vous  dit,  il  n'y  a  pas  d'action  :  sur  quel  suje( 
s'exerce  l'esprit  et  l'éloquence  d' Aspasie  ?  il  n'y 
aurait  eu  d'iotérêt  national  que  pour  des  Grecs  ; 
celui  des  portraits  s]y  retrouve  à  peine  pour 
nous  ;  autant  vaudrait  consulter  des  médailles. 
Sans  doute  les  noms  des  Périclès  ,  des  Socrate  , 
des  Alcibiade ,  des  Platon  ,  etc. ,  rappellent  dç 
grands  souvenirs  ;  mais  ils  nous  frappent ,  sur^ 
tout  lorsqu'on  peut  lier  à  ces  noms  de  hautes 
actions  et  des  faits  mémorables.  Quel  intérêt  peut- 
on  prendre  à  les  voir  froidement  converser  ?  Si 
•  on  les  entendoit ,  du  moins  ! ...  ~ 
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toutes  les  draperies ,  à  l'exception  de  celle  du  lit , 
ne  S€mi  pas  heurensement  agencées. 
.  Coiicluous.  Ce  Tableau  n'est  pas  sans  mé- 
rite du  côté  du  style  et  du  dessin  ;  mais  il 
manque  absolument  de  Coloris  ;  toutes  les  car* 
nations  tirent  sur  le  bistre.  Il  n  y  a  pas  de  vi- 
gueur dans  les  ombres ,  et  par  conséquent  point 
d'effet. 

Trop .  d'Artistes  affectent  aujourd'hui  de  né<- 
gliger  le  Coloris  et  l'effet  :  il  faut  leur  rappeler 
que  non-seulement  le  Coloris  semble  donner  lat 
vie  aux  représentations  étalées  sur  la  toile,  mais 
encore  que  sa  magie  peut  en  quelque  sorte  faire 
disparaître  les  fautes ,  les  erreurs*  Dans  un  art 
d'illusions  tel  que  la  Peinture,  c'est  le  Coloria 
qui  produit  la  plus  forte  de  toutes  ;  c'est  le  Colo- 
ris qui  donne  tant  de  charmes  à  ces  Tableaux  fla- 
mands ,  si  trivials  d'ailleurs  et  si  mal  dessinés  : 
lé  Coloris  est  à  la  Peinture  ce  que  le  Style  est 
aux  Ilelles-Lettres  :  c'est  ^l'absence  du  Coloris 
dans  ce  Tableau  que  nous  attribuons  le  froid 
accueil  qu'il  a  reçu  du  public.  Nous  conseillons 
à  M.  Le  Boulanger  de  s'attacher  plus  particu- 
lièrement à  cette  partie  indispensable  de  son 
*  Art  ;  qu'il  unisse  le  talent  du  Coloriste  à  celui 
de  Dessinateur  j  il  sera  sûr  alors  d'obtenir  des 
succès»  ' 


l 


REDDITION    D'ULM.  igj 

K^.  3i.  La  Reddition  dVlm  et  la  Présentation 
des  GénércLjLLX  uàutriehief^  à  S.  M.  F  Empereur. 
Tableau  de  M«  Bsbxhqn  ,  élève  de  M.  David. 
{PI.  XVII;.  / 

Boileau  ,  qu  il  faut  toujours  consulter  en  ma- 
tière de  goût ,  et  que  les  Peintres  devraient  lire 
sans  cesse  (i) ,  avait  hien  senti  qu'aucun  des 
Arts  ne  pouvait  suivre  la  marche  rapide  des  Con-> 
^uerans.  |1  s'e'criait  sur  un  Roi  bo^ucoup  trop 
vanté  y  et  dont  les  conquêtes ,  si  on  les  oppose 
à  celles  de  nptre  invincible  Monarque  ,  ressem- 
blent aux  pas  d'un  Lilliputien ,  comparés  à  ceuis 
d'un  Géant;  Boileau,  dis-je,  s'écriait  : 


Grand  Roi ,  cesa«  d«  vaincre ^  on  je  CMse  d'écrire. 

Les  Pein|;res  dont  FÂrt  ^  sous  le  seul  rapport 
matériel  et  technique ,  exige  encore  plus  de  tems 
que  FÂrt  si  difficile  des  vers ,  se  3ont  empressés 
de  traduire  sur  la  toile  en  Historiens  dévoués  et 
fidèles ,  il  est  vrai ,  mais  non  pas  toujours  élo- 
qiiens,  les  faits  héroïques  du  Conquérant  im- 
mortel que  l'Allemagne  appella  Fllomme  des 
destinées .  et  que  la  France  appelle  l'Homme  de» 
siècles. 


(i)  Nous  coonaîs^ons  un  Sculpteur  qui  .d.pit  9l  %t%  iriédita«- 
tions  sur  Tan  poétise  de  Boileau  >  une  parUe  des  succès 
qu'il  a  obtenus. 


ig6  SALON    DE     1806. 

Nous  applaudissons  à  Tintention  de  TÂrtiste; 
nous  lui  devons  une  de  nos  plus  vives  jouis- 
sances, le  plaisir  de  contempler  les  lieut  c|ui 
furent  le  théâtre  de  la  première  scène  du  grand 
%  Drame  politique  dont  le  dénouement  vient  d*é* 
tonner  FEutope;  mais  le  talent  de  M.  Berthon 
nous  impose  la  loi  de  lui  dire  qu'il  n'a  pas  mis 
assez  de  tems  à  ce  grand  Ouvrage  ;  cela  excuse 
et  motive  une  partie  des  défauts  que  nous  allons 
relever. 

Et  d'abord  ,  comme  ce  Tableau  n  a  rien  de 
séduisant  au  premier  aspect,  parce  que  le  ton 
en  est  gris ,  triste ,  morne  et  froid ,  et  que  les. 
figures  sont  traitées  avec  trop  de  simplicité  ; 
comme ,  d'ailleurs  •  la  touche  générale  est  lourde  y 
son  premier  tort  est  de  ne  pas  attirer  l'œil. 

Hâtons -nous  d^ajouter  cependant  que  ce  Ta- 
bleau a  été  beaucoup  trop  décrié ,  parce  qu'on 
li'a  pas  assez  senti  en  quoi  consistait  son  mé- 
rite. D'un  autre  côté  ,  dans  un  article  de  laî 
Gazette  de  France  (i),  il  a  été  loué  avec  exagé- 
ration ;  etau  lieu  de  passer  sous  silence  quel- 
ques défauts  assez  saillans,  on  lui  en  a  fait  un 
avantage. 

En  effet ,  le  ton  local  est  épais ,  \g  ciel  mal 
peint  ;  le  paysage  et  tout  le  fond  lâché  et  d'un 
même  ton  ,  n'est  pas  rendu  avec  esprit ,  et  sur** 


(i)  Gazette  du  3  Koyembr^. 


/ 
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tout  n  est  pas  touché  avec  finesse.  L'on  n'y 
clistingue  pas  plus  Farmëe  autrichienne  défilant 
devant  les  français,  que  ces  derniers,  car  ils 
sont  tous  de  la  même  teyite  sourde  et  grisâtre. 
Le  Peintre  aurait  dû ,  puisqu'il  dessinait  une  par- 
tie de  la  Ville  ,  prendre  son  point  de  vue  de  ma- 
nière à  en  développer  davantage  l'aspect  :  cela 
était  nécessaire  pour  la  plus  grande  intelligence 
du  trait  historique. 

Les  Soldats  qui  bivouaquent  n'indiquent  pa$ 
assez  un  corps  d'armée ,  à  l'exception  de  deux 
<ju'on  aperçoit  sur  le  devant  dans  l'action  de  souf-  . 
^er  du  feu.  Cet  effet  est  accusé  avec  justesse  ;  tout 
le  reste  est  voilé  ,  ou  plutôt  enveloppé  dans  là 
fumée  qui  semble  ne  s'être  élevée  ici  que  pour 
épargner  à  l'Artiste  le  travail  de  montrer  tous 
les  objets. 

Il  est  vrai  que  l'action  principale  en  ressort 
mieux  ;  cependant ,  comme  il  avait  pris  un  grand 
cadre  pour  la  représenter  ,  il  fallait  ou  que  les 
épisodes  qui  s'y  lient  fussent  intéressans  et  plus 
achevés,ôu  que  l'action  fût  resserrée  dans  de  plus 
petites  dimensions,  ou  enfin  il  fallait  donner  plus' 
tl'étendue ,  de  grandeur  à  ces  figures  ;  car,  à  quoi 
bon  remplir  toute  une  grande  toile  d'objets  ou 
mal  rendus ,  ou  indiqués  à-peu-près  comme  dans 
une  esquisse? 

Le  sujet  est  d'ailleurs  composé  avec  une  sim- 
plicité naïve  qui  parait  celle  de  la  vérité  même  $ 
cependant  on  y  désire  plus  de  dignité  historique* 
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La  contenance  ,  Texpreasion  des  Taincos  sont 
yraies,  et  TArtiste  a  varié  leurs  attitudes  autanr 
que  Faction  le  permettait  ;  ces  têtes  ont  le  mé- 
rite de  la  ressemblance.  £n  général ,  il  n'y  a  pas 
assez  de  noblesse  et  de  style  héroïque  dans  la  re* 
présentation  des  Guerriers  français  ;  c  ependank 
la  plupart  de  ces  physionomies  sont  I{éroiques  en 
nature  ;  le  Peintre  pouvait  les  faire  valoir  sans  pa« 
rer  l'Histoire  d'agrémens  étrangers,  leTableavi 
de  M.  Vernet  le  prouve  ;  il  a  donné  de  la  noblesse  à 
toutes  ses  figures ,  les  coursiers  même  ^mblent 
participer  à  laîr  martial  d^s Vainqueurs.  Il  n'y 
a  dans  le  Tableau  de  M,  Qerthon  qu'un  seul  che- 
val ,  et  ce  cheval  est  mal  dessiqé ,  mal  peint  \ 
enfin  les  figures  sont  lourdement  touchées ,  et 
la  lumière  qui  éclaire  une  partie  des  physiono- 
mies est  d'un  effet  maigre  et  monotone. 

Les  plans  coupés  ne  sont  pas  sentis  :  le  groupe 
en  avant ,  et  qui  pouvait  être  intéressant  par 
les  costumes  ,  par  les  ornemens  riches  et  pitto- 
resques des  Mamelucks ,  etc.  n'est  pas  plus  ter- 
miné que  le  reste  ;  de  sorte  que  si  Ton  mettait 
cette  Production  à  côté  de  l'Esquisse  de  Af  •  Ver- 
net  ,  on  prendroi( ,  sans  balancer  ,  ce  Tableau 
pour  une  £squi#se»  et  r£squisse  pour  un  Ta- 
bleau. 


t^ 
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]R<».  3o.  Un  des  Portraits  indiqués  sous  ce  Tî®. 

Tableau  par  le  même. 

M.  Berthon  a  mieux  rCussi  dans  les  Portraits^ 
Un  des  Portraits  sous  le  No.  3o  est  fait  large* 
ment  ;  il  j  a  de  la  yie  :  la  couleur  en  est  belle , 
franche  et  transparente  \  enfin  on  y  reconnaît 
un  Elève  de  David.  Cependant  le  linge  pourrait 
être  rendu  avec  plus  de  soin  et  de  finesse ,  quoi- 
qu'ayec  le  faire  large  du  reste. 

N®.   ag.  Portrait  de  femme  en  pied.  Tableau. 

par  le  même. 

Alarmée  de  l'orage  qu'annonce  le  vent  qui 
s'élève ,  une  jeune  et  jolie  femme  monte  les  dé- 
grés d'un  édifice  gothique  où  elle  se  réfugie  ; 
le  coup  de  vent  qui  soulève  et  son  voile  et  la 
gaze  de  son  sein ,  imprime  le  mouvement  le  plus 
pittoresque  à  tout  son  ajustement.  Près  de  l'édi- 
fice se  prolongent  un  canal  et  un  parc  ;  les  ar- 
bres semblent  se  courber  et  frémir  comme  à 
l'approche  d'une  tempête.  On  se  rappelle  aussitôt 
le  vers  de  Virgile  : 

.     «     •    .     JElr  nemomm  increhreseerê  murmmr. 

Il  n'y  a  qu'une  seule  figure ,  et  le  Peintre  a 
su  donner  de  l'intérêt  à  sa  composition.  La  tête  ^ 
de  la  femme  est  agréable  et  bien  coloriée  ^  mais 
les  cheveux  sont  lourds.  La  cuisse  et  la  jambo 


%M  SALON    DE    180& 

droite  qui  pose  sur  la  marche ,  sont  totalementt 
perdues  sous  la  robe  qui  cependant  accuse  les 
autres  formes.    Un  pli  mal- adroit  qui  vient  en 
^vant  achève  d'en  faire^perdre  la  trace.   Le  ton 
général  est  un  peu  gris  et  terne. 

Cest  bien  là  un  édifice  gothique  ;  Ja  perspec- 
tive est  habilement  entendue,  et  les  derniers- 
plans  fuient.  Le  percé  des  vitraux  est  heureux 
et  piquant  ;  en  général  ce  Portrait  fait  honneur- 
au  talent  de  M.  B^thon» 


M 
« 


V^.  386.  Thésée  et  Pirithoûs purgeant  la  terre  éte^ 
Brigands ,  délivrant  deux  Femmes  des  mains  de 
ces  Ravisseurs.  Tableau  de   madame   Mongezt* 
(  née  Le  Vol.  ) ,  Elève  de  MM.  B^GirAULr  et 
David. 

L* Auteur  rfa  peis  donné  Vautre  Explication  du  siget. 

Si  le  talent  de  madame  Mongez  était  moins 
prononcé  ,  la  galanterie,  les  égards  dus  à  son  sexe 
auraient  désarmé  notre  sévérité  ;  mais  comme 
ce^e  Dame  est ,  par  sa  supériorité  même  dans  les 
arts ,  au-dessus  de  Tindulgence ,  ce  triste  apa- 
nage de  la  faiblesse  ,  nous  indiquerons ,  sans  hé* 
siter ,  les  défauts  d'un  Tableau  dont  nous  révé- 
lerons les  beautés  avec  la  même  impartialité. 

Cétait  déjà  une  entreprise  hardie  qu'un  Ta- 
bleau aussi  vaste. 


THÉSÉE    ET    PIRITHOUS.  aoi 

11  j  a  Iong*tem$  qu'on  Ta  dit  :  on  ne  connaît 
|>oint  de  femme  qui  ait  réussi  à  faire  soit  une 
Tragédie ,  soit  un  grand  Tableau  d'histoire.  Ma- 
dame Mongez 

Aura  da  moins  ^honIle^r  de  l'aTpir  entreprit, 
et  Ton  pourra  dire  d'elle  : 

Magnis  tamen  excidit  ausis. 

On  s'aperçoit  d'abord  que  l'Artiste  n'a  pas  as* 
liez  fait  d'études  préliminaires  ,  ne  s'est  point 
préparé  au  grand  art  de  la  composition  par  ces 
exercices  nécessaires  que  présentent  l'atelier  , 
l'observation  du  modèle  et  les  esquisses  multi- 
pliées ;  ce  sont  pourtant  les  seuls  moyens ,  pour 
un  artiste,  d*arriver  à  développer  ses  pensées  sur 
la  toile ,  à  disposer  les  groupes  et  les  figures  , 
il  leur  donner  le  caractère  et  l'expression  con^ 
Tenables ,  à  leur  imprimer  une  action  vraie  ,  k 
la  soutenir  par  un  ton  hamionieux  ,  à  se  ména- 
ger les  effets  de  la  lumière'  et  ceux  du  clair  obs* 
cur ,  enfin ,  à  joindre  à  la  chaleur  de  la  com- 
position la  justesse  de  la  pensée  :  ce  dernier 
mérite  n'est  pas,  assez  marqué  dans  le  Tableau 
que  nous  examinons  ,  et  que  recommandent 
d'ailleurs  plusieurs  belles  parties  d'exécution.' 
D'abord ,  Tunité  d'action  ,  ce  premier  principe 
de  succès  dans  tous  les  Arts,  ne  s'y  trouve  point. 
Ce  sont  deux  scènes  séparées.  La  physionomie 
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M  le  caractère  des  Personnages  ne  sont  pas  as* 
ëez  distincts  :  Les  brigands  semUent  aToir  été 
jettes  dans  le  même  moule  ,  à  l'exception  d'un 
seul  ;  cependant ,  son  expression  est  encore  am>* 
biguê  ;  il  a  Fair  de  sourire  ,  apparemment  c'est 
de  voir  la  manière  gauche  dont  Pirithous  en- 
lève de  cheval  la  femme  ou  plutôt  la  proie  qu'il 
vient  de  lui  arracher.  S'il  faut  en  croire  la  fa- 
ble ,  ce  héros  était  plus  adroit  à  enlever  des 
beautés  qu'à  les  secourir  ;  ajoutons  d'ailleurs , 
que  la  pose  est  fausse  ou  du  moins  maniérée. 

Les  autres  figures,  ont  l'air  d'avoir  été  peintes 
diaprés  la  bosse,  et  en  général ,  tiennent  au  fond  ; 
il  n'y  a  pas  assez  d'air  dans  ce  Tableau  ;  l'écart  des 
jambes  du  Pirithous  est  exagéré.  Les  deux  autres 
Personnages  ont  l'air  d'avoir  été  tirés  d'un  bas- 
relief,  représentant  des  Bacchanales  ;  et  puisque 
Thésée  délivre  cette  femme  des  mains  du  ravis- 
seur ,  on  ne  sait  trop  pourquoi  il  continue  à  le 
jMJursuivre  en  le  frappant ,  plutôt  que  de  secou- 
rir l'infortunée  qui  e^  évanouie  dans  ses  bras. 
Le  cheval  blanc  est  tellement  court,  que  ses 
cuisses  toucheraient  à  ses  épaules. 

L'Artiste  ,  par  un  excès  de  bienséance  ,  s'est 
donné  beaucoup  de  peine  pour  placer  ses  per- 
sonnages dans  une  attitude  qui  dissimule  les- 
caractères  de  leur  sexe  :  félicitons- la  d'une  pudeur 
qui  ne  s'est  exercée  d^illeurs  qu'aux  dépens  des 
Personnages  ,  car  leur  pose  s'en  ressent  et  a 
l'air  forcé  ;  des  draperies  ,   d'autres  iucidens 
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auraieat  pn  j  suppléer.  Abordons  franchement 
la  question  :  Quand  on  mardie  sur  les  traces  des 
hommes  dans  un  art  tel  que  la  peinture  ,et  sur* 
tout  le  peintre  historique,  ou  il  fajit  s'élever 
au-dessus  de  toute  les  petites  côttsidérations  qui 
peuvent  gêner  le  talent  ^  Buire  à  l'Ouvrage , 
ou  bien  il  faut  abandonner  ^èS  grands  sujets  à 
notre  sexe ,  ou  se  contenter -dëè  sujets  gracieux  et 
tendres,  ou  enfin  peindre  tè  portrait  et  (e  paysage. 
Revenons  :  le  fond  n'est  pàè  faeUreux^  et  oe  grand 
arbre  dont  on  ne  voit  'que  le  tronc  forme  une 
ligne  désagréable.  Les  dl^^tiies  laissent  beau- 
coup 4  désirer  ;  dès  le  Salem  pirécédent ,  on  âv^it 
iaverti  madame  Mongèiz  de  t0e  défaut  :  an  reflue ,  le 
dessin  de  ve  Tableau  ett  dVin  gràbd  Style  ;  rexé^- 
ctition  est  ferme  et  -soigtatée  ;  les  tê^s  «de  fettitties 
sont  'pl^sque  beHes  ,  etUtÈti  y  le  ton  général  est 
harmoAieux.  On  a  «dmiré  )a  %étë  du  brigand 
Vers  la  droite ,  remafqiaaMe  pëf-  wke  vigueur 
et  une  fermeté  ijni  acc«nel)lt  le  plus  mftle 
pinceau. 

Il  reste  à  faire  quelques  i^^ses'va^ôns  'Sur  le  Su^ 
jet  même. 

Lliistoire  nous  fourafk  ^des  -sujets  qui  appar« 
tiennent  à  tel  peuple  et  k  tèHe  époque  ;  d'autres 
appartiennent  à  tous  les  honMieis  et  à  ^toutes 
ies  époques.  Il  n'y  aulraft  rien  d^étonnant  que 
les  Artistes  Grecs  eussent  célébré  l'action  cou** 
rageuse  de  Thésée ,  enlevant  des  Femmes  des 
tnains  lïe  leurs  Ravisseuis  ;  c'était  pour  le  héros 
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d'Athènes  une  botine  occasion  ;  il  n'était  pashonn 
me  à  la  laisser  pour  une  autre.  Dans  des  pay4 
où  Ton  enlève  les  Femmes ,  il  faut  honorer  ceui( 
qui  ont  lejcourage  de  les  défendre.  Mais  à  Paris  ^ 
de  quoi  peut  servir  l'exemple  de  Thésée  ?  nou$ 
ne  sommes  pas  réduits  à  la  nécessité  d'employés 
XsL  violence.  Madame  Mongez  aurait  pu  faire  ser^ 
vir  son  beau  talent  à  nous  donner  quelque  le^ 
jçon  plus  utile ,  à  tracer  quelque  trait  de  vertu 
p^us  nécessaire  à  l'époque  où  nous  vivons. 

Quand  on  traite  des  Sujets  Grecs ,  on  s'inspire, 
avec  raison  des  productions  de  ce  Peuple  :  Foni 
ne  saurait  mieux  faire.  Les  deux  Golieclioo^ 
d'Hamilt<yi  sont  des  Sources  abondantes  pou^ 
qui  sait  y  puiser  ,  mais  cela  n'est  pas  facile.  Il 
faut  considérer  qu'une  grande  partie  de  cçs  Des? 
sins  datent  de  l'enfance  de  l'Art,  ce  q^'il  faut; 
savoir  distinguer.  Il  ne  faut  sur-tout  jamais  pu- 
blier que  presque  toutes  les  Peintures  que  l'on 
voit  sur  les  Vases  antiques  sont  d'après  Nature  ; 
voilà  d'où  leur  vient  cet  air  de  Vérité  ,  cette  Sim- 
plicité qui  nous  enchantent  :  mais  ce  sont  des  Scè- 
nes calmes  :  pour  les  Scènes  violentes  ,  où  les  Pas>- 
aionssont  en  mouvement ,  on  en  rencontre  rare- 
ment qui  puissent  servir  de  modèle  :  ici  l'Enfance 
fde  l'Art  se  fait  sentir  tout  entière.  Ces  occasions 
où  les  Passions  agitent  les  Hommes  sont  rares , 
difficiles  k  saisir  par  leur  rapidité  :  il  faut  par 
conséquent  les  observer  soi-même  ,  ou  courir  le 
risqua  de  ne  donner  que  des  Figures  insigni* 
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fiahtes ,  des  Scènes  sans  intérêt  ,  des  Tableaux 
dont  on  ne  devinerait  jamais  le  Sujets  si  leLi-» 
Vret  du  Salon  ne  disait  pas  ce  que  l'Auteur  a 
Voulu  faire% 


K<>  sàSs.  Bataille  des  Pyramides.    Tableau   dd 
•  M.  HiiirKEQUiM  (de  Lyon). 

tejepHcaùon  dû  Siget ,  dormêe  par  tJuteur^ 

«  Ce  Tableau  représente  la  double  action  oui 
«c  deux  colonnes  de  Mamelouks  font  chacune 
«  une  sortie  ;  Tune  sur  les  divisions  du  général 
«  Dessaix  et  Reynier;  l'autre  sur  celles  corn- 
«  mandées  par  les  généraux  Marmont  et  Ram- 
«c  pon.  Ce  sont  ces  deux  divisions  qui  se  voient 
«  sur  le  devant  du  tableau.  Les  trois  autres 
«  sont  dans  réloignement,  et  sur  une  légère 
«  hauteur  )  vis-à^vis  les  trois  pyramides  de  Sa-» 
<K  karak. 

ce  Le  général,  en  chel'  a  donné  ses  ordres; 
«  déjà  l'armée^  impatiente ^  veut  en  venir  aux 
«c  mains  ^  aussitôt  elle  est  rangée  en  bataille* 
«  Le  signal  est  donné,  le  combat  s'engage ^  et 
m  le  carnage  est  affreux. 

«  La  valeur  et  la  témérité  des  Mamelouks  \e\Xt 
«  fait  affronter  le  péril  et  la  mèft  ^  les  divisions 
«  se  précipitent  avec  impétuosité,  et  ne  laisseat 
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«  pas  aux  Mamelouks  le  teras  de  charger  lenr^* 
«c  cauons;  les  retranchemens  sont  enleve's  à  la 
«  baïonnette,  quelques  pièces  démasquées  achè- 
«  vent  de  porter  le  désordre  et  la  confusion  ; 
«r  toute  retraite  leur  est  eoupée,  aucun  ne 
ce  veut  se  rendre,  ils  sont  tous  passés  au  fil  de 
«  Tépée  ou  noyés  dans  le  !Nil. 

«  Tout  fuit:  quelques-uns  se  précipitent  sur 
«  les  baïonnettes  des  Français;  un  d'eux,  ren- 
ne versé  par  son  cheval  effrayé ,  voit  ses  habits 
«c  enflammés;  ce  brave  fut  entièrement  consu- 
M  mé  par  le  feu  qui  prit  à  ses  vétemens. 

tt  Presqu'au  même  moment,  s'engage  le  com- 
<t  bat  avec  les  trois  autres  divisions,  même 
il  succès;  Tennemi  fut  culbuté  et  mis  en 
«  déroute.  Murat-Bey,  qui  avant  de  sortir  du 
€1  Caire  avait  fait  mettre  le  feu  à  son  vaisseau, 
«  donne  Tordre  de  la  retraite,  et  les  restes  de 
ce  cette  armée  s'enfuirent  jusques  dans  la  haute 
€  Egypte. 

a  Peu  de  français  périrent  dans  cette  mémo- 
«c  rable  bataille:  tous  restèrent  dans  leurs  rangs. 
€  L'artiste  n  a  pas  dû  en  représenter  se  battant 
«  corps  à  corps  avec  des  mameloucks.  )» 

L'importance  du  Sujet  nous  faisait  une  loi  de 
donner  une  des  premières  places  à  ce  Tableau  ; 
il  sem^blait  l'exiger ,  et  par  ses  Dimensions ,  et  par 
la  Célébrité  de  l'Artiste  ,  et  par  la  manière  dont 
il  est  exposé  dans  un  des  endroits  les  plus  ap* 
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l^drens  du  Salon  ;  cependant ,  nous  prenons  la 
phime  à  regret ,  et  nous  aurions  préféré  garder 
ici  le  Silence  :  notre  Critique  doit  être  d  au* 
tant  plus  sévère  ,  qu'il  s'agit  à-la-fois  d'une 
des  plus  belles  Pages  de  notre  Histoire  et  d'un 
.  Artiste  avantageusement  connu.  Il  a  souvent 
montré  du  Talent  et  de  la  Vigueur  ;  il  pourra 
faire  beaucoup  mieux  qu'il  n'a  fait  cette  fois  ^ 
lorsqu'il  mettra  le  tems  nécessaire  pour  ache-> 
ver  des  Compositions  d'une  aussi  grande  impor-^ 
tance. 

Il  est  facile  d'apercevoir  que  dans  ce  Tableau  ^ 
non  seuleument  l'Artiste  ne  s'e;t  pas  donné  le 
tems  de  l'exécuter  ,  mais  qu'il  n'a  pas  même  pris 
celui  de  penser  et  d'en  faire  le  Plan  ^  les  Esquisses^ 
les  Etudes  ;  car  la  Composition  est  manquée  çn^ 
tièrement.  Le  Programme  écrit  est  très-beau  ;  je 
ne  l'ai  pas  retrouvé  sur  la  Toile.  Où  sont  ces  deux 
Divisions  des  Généraux  Rampon  et  Marmont ,. 
sur  le  devant  du  Tabledu  ?  On  ne  voit  sur  le  de- 
vant que  des  Mamelucks  renversés  çà  et  là  ;  iU 
tombent  l'un  sur  l'autre ,  on  ne  sait  pourquoi 
ni  comment ,  et  enfin  ,  après  avoir  cherché  long^ 
tems  y  on  aperçoit ,  à  travers  des  éclaircis  de  fu« 
mée ,  quelques  bouts  de  têtes  et  de  Fusils  que 
je  suppose  appartenir  aux  deux  Divisions  Fran« 
çaises.  Quant  aux  autres ,  elles  sont  sur  des  plan# 
si  éloignés  qu'il  est  presqu'impossibla  de  led 
apercevoir. 
Est-ce  ainsi  que  l'on  doit  représenter  les  Vaii»' 
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queurs?  Devait-on  ramener  toute  l'attention  rf 
tout  rinlérêt  sur  les  Vaincus  ?  Sans  doute  TAr- 
tiste  ne  devait  pas  représenter  les  Français  se 
battant  corps  à  corps  avec  leurs  Ennemis ,  puis- 
que l'action  ne  s'est  pas  passée  ainsi  ;  néanmoins , 
il  aurait  pu  introduire  quelqu*£pisode  heureux 
sans  nuire  à  la  Vérité.  M.  Le  Jeune  a  représenté 
cette  même  Action  ainsi  que  la  Fusillade ,  et  a 
su  cependant  développer  l'Armée  victorieuse  ;  en 
nous  retraçant  son  Ordre  admirable ,  il  nous  a 
montré  aussi  le  tumulte  ,  Feffroi ,  la  rage  et  le 
désespoir  des  Barbares  livrés  à    tous  les  trans- 
ports d'un  Courage  aveugle  et  féroce  :  au  con- 
traire ,  dans  le  Tableau  de  M.  Hennequin  ,  on 
ne  distingue  ni  Lignes  ,  ni  Plans  ,  ni  Groupes  ; 
la  Perspective  n  y  est  pas  juste  ;  aucun  Episode , 
aucun  Accident  qui  repose  la  vue  :  je  ne  parlerai 
pas  de  ce  coin  qui  étale  un  Spectacle  d'horreur, 
des  Blessures  hideuses,  des  Membres  sanglans , 
des  Troncs  mutilés  et  palpitans.  Pourquoi  ces  os 
de  morts  que  l'Artiste  afïecte  toujours  de  placer 
sur  le  devant  de  ses  Tableaux  ?  Ces  détails  for- 
ment contre-sens  avec  le  moment  de  FAction  ;  il 
faut  laisser  ces  moyens  dégoûtans  ,  ces  Scènes  de 
fossoyeurs,  au  Théâtre  Anglais;  c'est  là  qu'elles 
trouvent  naturellement  leur  plaée.  Mais  chez  une 
Kation  à  laquelle  son  Goût  sûr  et  délicat  assure 
la  supériorité  dans  les  Arts ,  il  faudrait  cacher 
ces  Objets  hideux  et  repdussans ,  ou  les  dissîmu* 
1er  ^'ils  étaient  nécessaires  au  Sujet. 
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L'exécution  et  le  Dessin  ne  sont  pas  plus  heu- 
reux; nous  n'en  relèverons  pas  les  fautes  nom- 
breuses 9  nous  nous  contenterons  de  remarquer 
que  les  contorsions  forcées  de  quelques-unes 
des  principales  figures  de  Mameluks ,  sont  exa- 
gérées ;  c'est  en  vain  que  nous  ayons  cherché 
quelques  Détails  bien  faits ,  et  qu'on  avait  Heu 
d'attendre  du  Talent  de  M.  Hennequin.  Je  n'ai 
rien  remarqué ,  ni  têtes ,  ni  extre\nités.  Dans  sqcf^ 
Tableau  de  la  Bataille  de  Qdiberon ,  exposé  au 
Salon  dernier  ,  on  voyait  du  moins  des  ma^ns 
et  des  pieds  très-bien  peints  ;  ici  ,  les  draperies 
même  ne  sont  aucunement  ajustées  ni  étudiées  ; 
les  armures  ,  les  autres  détails  ne  sont  guère 
mieux  traités;  on  ne  sait  pourquoi  il  a  commis 
de  nombreux  Anachronismes  ;  en  donnant  à  des 
Musulmans  des  casques  tels  qu'en  portaient  à- 
peu  -  près  les  Perses  de  Darius  ,  ou  des  Armes 
dont  on  ne  se  sert  plus  depuis  les  Croisades , 
car  j  à  quelques  Masses  d'armes  et  quelques 
Lances  près ,  le  grand  nombre  àes  Orientaux  ^ 
toujours ,  à  la  vérité ,  en  arrière  de  la  perfection 
et  des  connaissances  9  se  servent  cependant  dé 
nos  anciennes  Armes  à  feu ,  et  M.  Gros  les  a 
très  «-  bien  rendues.  Les  chevaux  ne  sont  pas 
mieux  traités  que  le  reste.  La  distribution  des 
Lumières  ,  l'Harmonie  ,  les  Couliturs  ne  jettent 
point  sur  l'Ouvrage  ce  Coloris  enchanteur  dont 
la  Magie ,  chez  Rubens,  fait  oublier  les  nombreux 
écarts  du  Peintre.  C'est  ainsi  que  le  Style  de  ma<- 
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dame  de  Genlis  donne  de  Finte'rét  à  âes  Romans 
oii  tout  se  trouve  ,  excepté  la  vraisemblance , 
la  raison  et  le  bon  sens. 

Ici ,  le  Ton  général  du  Tableau  est  faux  ;  ces 
Tons  violât res  ,  et  encore  seulement  dans  les 
lointains  y  ne  sont  produits  ^  en  nos  Climats  ^ 
que  par  Veffet  des  vapeurs  qui  voilent  une 
partie  de  la  lumière  du  Soleil  ;  mais  dans  ce- 
lui de  TËgypte  ,  sou  Eclat  est  dans  toute  sa 
force  et  dans  toute  sa  pureté  ;  les  Lumières  y 
sont  vives  et  brillantes  ;  c'est  ce  que  M.  Le  Jeune 
a  fort  bien  fait  sentir  et  encore  mieux  exprimé. 

Le  Talent  de  TArtiste  perce  à  travers  les  dé- 
fauts de  ce  Tableau  I  mais  il  pouvait  faire  beau- 
coup mieux  ;  ^il  a  eu  tort  de  se  presser  quoique 
Molière  ait  dit  : 

.     .     .     .     Letems  nefait  rien  à  rafFaire, 

Nous  estimons  que  le  iems  seul  garantit  lès 
succès.  Le  tems  enseigna  aux  Artistes  anciens  et 
h  quelques-uils  de  ceux  de  nos  jours ,  comment  on 
faisait  des  Chef-d  œuvres  :  mais  citons  à  M.  Hen- 
nequin  des  exemples  plus  réeens  ,  et  qu'il  s'insr- 
truise  auprès  de  ses  rivaux. 

C'est  avec  le  secours  du  tems  que  MM.  The- 
venin ,  Le  Jeune ,  Gros ,  Vernet  sont  parvenus  à 
faire  de  bons  Ouvrages.  M.  Thevenin  ,  pour  tra- 
cer le  Passage  du  Saint-Bernard ,'  a  médité  long* 
tems  son  Sujet  :  il  a  arrêté  ensuite  ,  avec  la  jplus 
exacte  précision  ^  l'Ordonnance  et  le  Dessin  de 
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son  Tableaa  ;  et  de  plus  j  il  est  allé  en  faire  les 
études  sur  les  lieux  même.  M.  Gros  ,  en  ré- 
pandant sur  son  Tableau  cette  variété ,  cette 
fougue  qui  est  pour  ainsi  dire  la  surabondance 
de  la  sève  d'un  beau  Talent,  a  pu  lâcher  quel- 
ques  parties  ;  mais  avec  quel  soin  ,  avec  quelle 
perfection  ,  il  en  a  exécuté  les  Parties  prin- 
cipales !  avec  quelle  attention  il  a  étudié  les 
Physionomies  des  Nations  diverses  !  avec  quelle 
vérité  il  a  rendu  les  Portraits  historiques  ! 
Que  de  tems  il  lui  a  fallu  pour  parvenir  à 
ce  caractère  énergique  de  vérité  !  Que  de  tems 
n'a-t-il  pas  fallu  à  M^  Le  Jeune  pour  tracer  ces 
Lignes  avec  tant  de  précision  ;  pour  disposer 
avec  tant  dWdre  celui  de  la  Bataille  ;  pour  exé- 
cuter avec  tant  de  justesse  une  quantité  innom- 
brables de  Figures ,  et  jusqu'aux  Détails  et  aux 
Plantes  qui  ,  en  faisant  connaître  le  Climat ,  dé- 
terminent le  lieu  de  la  Scène  !  Que  de  tems  n'a- 
t-il  pas  fallu  à  M,  Vernet  pour  terminer,  même 
son  Esquisse  !  cette  Esquisse  est  déjà  elle-même  un 
superbe  Tableau  ;  les  Figures  et  les  Chevaux  sont 
admirables.  Que  de  tems  enfin  n'a-t-il  pas  fallu 
à  M.  Vincent  pour  faire  le  Plan  ,  les  Etudes  et  le 
Dessin  arrêté  d'un  Tableau  qui  représentait  cette 
même  Bataille  des  Pyramides?  Et  ce  beau  Des- 
sin fera  toujours  regretter  que  le  Tableau  n'ait 
pas  été  terminé  (i)  :  S'il  faut  le  tems  à  tout,  c'est 
■       ■  ^^— —  ■■  «   ■■  ■  ■  I  ■  ■  .n 

(i)  Voye»  la  Notice  historique  sur  M-  Vincent,  pag.  gx*. 


^1%  SALON    DE    iSoG. 

6ur->tOttt  dans  les  Â,rts  libéraux ,  dont  les  travait^ 
ne  se  commandent  pas  comme  ceux  des  MalniH 
factures. 

Il  résulte  de  cette  précipitation  que  M.  Hen^ 
nequin  n'a  fait  ni  un  Tableau  ni  une  Esquisse  i 
cependant ,  il  peut ,  il  doit  se  distinguer;  noiais^ 
il  faut  qu'il  laisse  mûrir  plus  long-tems  la  pensée 
de  ses  Ouvrages,  pourvu  qu'il  ne  prenne  pas  une 
Fougue  sans  frein  et  sans  raison,  pour  du  Génie 
et  de  l'Inspiration  ;  pourvu  qu'il  raisonne  de 
sang -froid  :  il  y  a  tant  d'Artistes  glacés  qui  ai>- 
raient  besoin  de  se  monter  la  tête  ^  il  n'a  besoii^ 
que  de  calmer  la  sienne^ 

^ i      ".         I  .    !■  <[     Il     iw^—  ^  .        ■       ■  <     I  I      .        ■  a 

* 

îî^  33ft.  Bataille  des  Pyramides ,  le  a  thermidor 
an  6  (^  juillet  1798).  Tableau  de  M.  L* 
Jkuiïs  j  chef  de  bataillon  au  corps  impérial  àxk 
Génie ,  Elève  de  M.  VALENcriJiiîEs^ 

JExpUccaion  du  sujet  donnée  par  V  Auteurs. 

«  La  vue  est  prise  au  soleil  couchant ,  sur  la 
«  rive  gauche  du  [Nil ,  à  la  gauehe  de  t'armée 
tr  française. 

«  Au  fond  de  la  plaine  que  le  Nil  inonde  tous^ 
*  les  ans ,  s'élèvent  les  pyramides  en  avant  du 
%  désert  d'Arabie. 

%  Les  bataillons  carrés  du  fond  $Qat  celui  ^\k 


BATAILLE  ^ES    PYRAMIDES.        ai3 

•r  général  Régnier ,  à  droite  ;  celui  du  général 
cr  Desaix ,  plus  à  gauche ,  et  celui  du  général 
«  Dugua  au  milieu  du  Tableau  ;  les  Mamelouks 
«  et  les  Arabes  sont  en  désordre  au  milieu  de 
«  ces  bataillons. 

«  Un  peu  plus  bas ,  des  Arabes  assassinent  un 
«  Aide-de-camp  qui  a  tenté  de  traverser  Tespace 
«  d'un  carré  à  l'autre  pour  aller  porter  des 
«  ordres. 

f<  Vers  la  gauche  est  le  village  d'Embabé ,  au 
«  moment  de  l'assaut  ;  les  Mamelouks  et  Fellahs 
«  qui  s'y  trouvent ,  cherchent  en  foule  leur  salut 
m  dans  des  barques  qui  s'engloutissent  sous  leur 
f(  poids. 

«  A  droite  ^  sur  le  devant ,  est  la  division  du 
«  général  Bon  ;  le  Général  en  chef ,  le  général 
«  Alexandre  Berthier  ,  l'Etat-major ,  la  cavalerie 
«  trop  peu  nombreuse  pour  agir  contre  celle 
«  des  Arabes,  et  les  équipages,  sont  enfermés 
«  dans  le  bataillon  carré.  L'artillerie  et  les  pe* 
n  lotons  *de  grenadiers  sont  aux  angles. 

ce  A  la  gauche ,  une  cinquantaine  de  Mame- 
«i  louks  sortis  d'Embabé  sont  mitraillés  et  forcés 
«  à  se  précipiter  dans  le  'Nil. 

«c  Un  Turc  qui  a  vu  son  fils  tomber  mort  à 
«  ses  côtés ,  croyant  que  les  Français  sont  comme 
«c  les  Orientaux ,  dans  l'usage  de  trancher  la  tête 
«  à  leurs  ennemis  morts  ou  blessés ,  et  ne  vou- 
f(  lant  pas  laisser  le  corps  de  son  fils  exposé  à 
f  certe  mutilation  honteuse ,  Ta  enlevé  de  dessua 
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ff  le  champ  de  bataille ,  et  se  précipite  avec  lui 
«  dans  le  Nil» 

«  Un  Turc  ne,  pouvant  reconduire  sur  l'autre 
«  rive  une  djerme  (  chaloupe  canonnière  )  dont 
c  Féquipage  est  tue,  y  met  le  feu  et  s'enfuit. 

«  Les  arbres  et  les  plantes  du  pays  sont  le  ci* 
«  ttonnier ,  le  palmier  ,  le  sycomore ,  le  figuier  ^ 
«  le  banannier ,  le  melon  ,  etc.  » 

* 

No.  339.  Quatre  Dessins  au  lavis ,  sous  le  méme'^o^ 
par  le  même. 

ExpUcation  du  sujet  donnée  par  t  Auteur. 

m 

«  Vue  de  Faile  gauche  de  la  bataille  d'Auster- 
«  litz,  au  soleil  levant,  champ  de  bataille  du 
«  prince  Murât  et  de  M.  le  maréchal  Lasnes. 
«c  Toutes  les  hauteurs ,  à  perte  de  vue  ,  sont 
«  couronnées  par  Tarmée  russe. 

m 

«  Vue  du  centre  de  la  bataille  d'Austerlitz,  à 
«  midi.  Charge  des  gardes  impériales  française 
c  et  russe.  Champ  de  bataille  de  M.  le  maréchal 
«  Bernadotte. 

a  Vue  de  l'aile  droite  de  la  bataille  d'Auster- 
«  litz,  au  soleil  couchant.  Les  Russes  sont  forcés 
«  à  fuir  sur  les  glaces  qui  s'entrouvrent  et  les 
«c  engloutissent.  Champ  de  bataille  de  MM.  les 
tf  maréchaux  Soult  et  Davoust. 

'  '  ^<  *  ^^^  ^^  ^^  ^^^^  d'Ulm  ,  à  l'instant  où  trente 
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c  Tnille  Autrichiens  défilent  sous  les  yeux  de  TEm* 
<f  ppreur ,  et  n^ettent  bas  les  armes. 

u  L'infanterie  française  est  sur  les  hauteurs 
«  cjui  forment  laraphi théâtre.  L'Empereur  est 
«  sur  le  rocher ,  accompagné  du  maréchal  Ney 
«c  et  du  général  Mack.  L  armée  prisonnière  passe 
ff  à  ses  pieds ,  et  la  cavalerie  française  est  en 
«  bataille  dans  la  plaine  i>. 

M.  Lejeun^e,  comme  Peintre  de  batailles,  mé- 
rite une  place  à  part.  Il  a  créé  son  genre ,  il  a 
résolu  un  problème  fort  difficile  ,  celui  de  com<» 
biner  le  développement  exact  et  géométrique 
des  points  et  des  lignes  d'une  bataille,  en  un 
mot,  la  vérité  de  Faction  avec  toute  la  magie 
des  effets  pittoresques.  Il  fallait  en  quelque  sorte 
reculer  les  bornes  de  la  Peinture,  il  fallait  être 
à-la-fois  homme  de  TArt  et  homme  de  guerre. 
Jusqu'ici  ceux  qui  avalent  tracé  des  plans  de  ba- 
taille ,  ou  l'avaient  fait  à  la  manière 'des  Géo- 
mètres ,  et  alors  il  y  avait  de  l'exactitude  sans 
illusion ,  ou  avaient  composé  en  Peintres  ,  et  il 
y  avait  de  l'illusion  sans  exactitude. 

La  manière  de  M.  Lejeune  fera  donc  époque 
sops  un  double  rapport.  D'abord  elle  ouvre ,  avec 
une  noAvelle  route,  une  nouvelle  source  de  jouis- 
sances. Pour  la  prendre  fois  ,  d'heureux  citadins 
pourront  jouir  du  spectacle  d'une  bataille  sans 
en  courir  le  danger,  ou  plutôt  des  enfans  ,  des 
familles  s'enflammeront  à  la  vue  des  actions  dp 
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leurs  pères  et  de  leurs  proches  ;  ils  en  suivront 
de  l'oeil ,  pour  ainsi  dire,  tous  les  pas. 

L'Art  de  M.  Le  Jeune  a  dû  naître  et  se  perfeo 
tionner  dans  le  Siècle  Militaire.  Il  en  résulte 
qu'on  ne  peut  se  lasser  d'admirer  ce  beau 
Tableau  :  tout  y  est  juste ,  tout  y  est  vrai  ;  on 
assiste  à  l'Action.  Il  était  difficile  de  repré- 
senter avec  vérité  cette  Bataille  prodigieuse  ^ 
et  dont  les  Scènes  sont  aussi  nombreuses  que 
▼ariées.  Pour  obtenir  plus  d'espace,  l'Artiste 
a  pris  son  point  de  vue  de  fort  haut,  de  ma- 
nière que  d'un  regard  on  embrasse  tout  Fen- 
semble  :  il  ne  lui  échappe  pas  un  Episode , 
pas  un  Détail  ;  tout  s'y  trouve ,  et  s'y  trouve 
sans  confusion  ;  le  Peintre  habite  s'est  rendu 
un  compte  exact  de  tout  ;  il  a  parfaitement 
calculé  ses  Lignes  ,  ses  Plans ,  son  Ordonnance , 
sa  Composition  ;  et  par-tout  une  netteté  admi- 
rable. 

Que  dirai-je  de  la  Science  de  la  perspective  ? 
elle  est  telle  qu'on  devait  l'attendre  d'un  des 
meilleurs  Elèves  de  M.  Valenciennes(i).  M.  Le 


(3)  Nons  remarquerons,  en  passant,  qae  M.  Lejeune, 
rend  un  juste  hommage  à  M.  Yalenciennes ,  en  llndiquant 
pour  9ipn  maitre ,  tandis  que  d'auires  Elèves ,  avec  moins  de 
talent ,  ont  beaucoup  plus  de  vanité  et  dédaignent  de  nommer 
ceux,  aux  leçons  desquels  ils  doivent  une  partie  de  leurs 
talens;  les  anciens,  plus  ingénieux  et  plus  sensibles  qu)& 
IM>U5 ,  ne  manquaient  point  i  couronner  les  sources. 
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Jeune  a  saisi  le  point  de  vue  le  plus  avantageux 
pour  le  développement  de  l'Action  ;  il  dessine 
la  position  des  Vainqueurs  et  des  Vaincus. 
La  vérité  avec  laquelle  il  a  rendu  ^  pour  ainsi 
dire  ,  le  Portrait  de  la  Bataille  ,  fait  autant 
d'honneur  à  son  courageux  sang-froid ,  comme 
Guerrier ,  qu'à  son  talent  d'Observateur ,  comme 
Peintre  ;  car  assurément ,  on  voit  qu'il  n'a  rien 
imaginé  ;  tout ,  dans  ce  Tableau ,  porte  le  cachet 
de  la  vérité ,  et  quand  elle  est  aussi  brillante  , 
le  devoir  du  Peintre ,  comme  celui  de  l'Historien 
est  d'être  fidèle.  Us  auront,  chacun,  rempli  leur 
tâche  s'ils  sont  vrais,  clairs^intéressans,  si  les  faits 
sont  bien  à  leur  place ,  s'ils  sont  présentés  sous 
un  jour  favorable ,  et  si  leur  enchaînement  se 
développe  sans  fatiguer  l'attention ,  et  sur-tout 
si  les  transitions  sont  amenées  naturellement  et 
d'une  manière  ingénieuse.  Cette  exactitude  est 
Dessin  dans  l'Historien  ,  et  véracité  dans  le 
Peintre;  mais  il  reste  au  premier  le  charme  de 
la  Diction  ,  comme  à  l'autre  la  magie  du  Coloria 
pour  compléter  l'impression  qu'ils  produisent 
sur  nos  âmes.  M.  Le  Jeune  avait  déjà  rempli 
la  première  de  ces  rares  Conditions  ,  nous 
venons  de  le  prouver,  il  n'a  pas  été  moins  heu-* 
reux  lorsqu'il  s'est  agi  d'embellir  son  Tableau 
d'un  Coloris  vrai ,  vigoureux  et  enchanteur. 

Le  Ton  général  est  brûlant  ^  en  effet ,  cetttt 
Bataille  se  livre  sous  un  Ciel  de  feu  ;  tous  les 
4>bjet#  y  0ont  vivement  éclairés  ,  et  comme  les 
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Lumières   sont    éclatantes  ,   les    Ombjres  sonl- 
fermes. 

A  gauche  ,  les  Turcs  maltraités  fuient  du  vil- 
lage d'Embabé  ,  pris  d'assaut  par  les  Français  : 
leur  tumulte  ,  leur  désespoir  sont  Peints  avec  le^ 
Couleurs  les  plus  énergiques ,  et  exprimés  par  la 
Pantomime  la  plus  effrayante  et  la  plus  décidée* 
Les  Plans  les  plus  éloignés  sont  également  biea 
sentis  ;  on  distingue  la  marche  des  Bataillons 
carrés  malgré  la  petitesse  des  Figures ,  et  cet 
effet  tient  à  ce  qu'on  découvre  tout  dans  ce  Ta* 
bleau  comme  si  on  était  sur  un  banc  élevé  d'où 
l'on  apercevrait  une  étendue  immense.  On  croit 
voir  le  Panorama  de  la  Bataille. 

Il  semble  que  cet  Arabe  qu'on  aperçoit  au  mi- 
lieu est  gigantesque  et  son  Action  surnaturelle. 
On  ne  peut  se  lasser  d'admirer  le  côté  où  se  voyent 
les  développemeûs  des  Divisions  Françaises ,  et 
sur- tout  de  celle  commandée  par  le  Général  Bon. 
On  distingue  et  même  on  reconnaît  les  Chefai 
de  l'Etat-Major.  Quel  talent  sur-tout  n'a-t-il  pa^ 
fallu  pour  rendre  avec  tant  de  précision  ,  aveo 
tant  de  vérité ,  cette  multitude  de  'Soldats  qui 
sont  tous  bien  dessinés  ,  quoique  dans  une  at-* 
titude  et  avec  une  expression  différentes  ! 

Nous  avons  entendu  quelques-uns  de  ces  Hom- 
mes prévenus,  dont  le  Siècle  abonde ,  quelques- 
uns  de  ces  Critiques ,  dont  la  bonne-foi  égale 
celle  des  Rédacteurs  du  Feuilletonier  :  il  ne  man- 
quaient pas  de  dire  que  les  Guerriers  Frélnçais 
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paraissaient  trop  tranquilles ,  de  manière  qii'oa 
croyait  \oir  une  Revue  plutôt  qu'une  Bataille  ,  lea 
Grenadiers  ,  ajoutaient-ils ,  n'ont  pas  Tair  d'assis- 
ter à  une  fusillade  très-vive,  ils  trouvaient  enfin 
qu'il  n'étai  t  pas  naturel  que  ceu^c  qui  les  suivraient 
de  très-près  ,  fussent  en  repos  sur  leurs  Armes , 
à  s'occuper  d'actions  calmes  et  indifférentes , 
comme  celle  de  caresser  xin  Chien  ,  d  oter  une 
Casquette  ,  etc.  La  réponse  est  facile  :  la  supé* 
riorité  de  notre  Tactique  tient  à  cela  même.  Le 
plus  grand  obstacle  que  le  Français  avait  eu  jus- 
qu'ici à  vaincre ,  était  sa  propre  impétuosité  ; 
il  semblait  ignorer  ce  Courage  calme  et  presque 
indifférent  qui  est  le  propre  et  le  comble  de 
l'Héroïsme  :  il  ne  faut  pas  cesser  de  le  répéter , 
c'est  au  Génie  qui  les  conduit  à  la  Victoire 
que  nos  Guerriers  doivent  cette  assurance  froide 
<!t  cette  espèce  d'impassibilité  an  milieu  des  ex- 
trêmes périls. 

Si  le  plaisir  que  me  fait  éprouver  l'aspect  de 
ce  Tableau  me  permettait  de  critiquer  ,  je  dirais 
que  la  Touche  est  ici  un  peu  lourde  ;  mais  com- 
bien cela  est  racheté  par  la  finesse  et  par  la  vé- 
rité de  celle  qui  représente  les  Bataillons  au-des- 
sus de  l'Etat-Major. 

Le  Ciel  est  beau ,  la  Immière  est  bien  dis- 
tribuée  y  et  le  peu  de  Paysage  qu'offre  ce 
Pays  aride ,  est  accusé  d'une  manière  juste  , 
sur -tout  l?s  plantes  qui  sont  sur  le  devant. 
M.  Le  Jeune,  a  senti  le  premier  combien  lis 
plantes  et  la  végétation  d'un  climat  aidaient  a  le 
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faire  reconnaître  ;  il  s'est  empare  habilement  âa 
ce  moyen  ingénieux  ;  rien  n'est  négligé  :  tout  ^ 
jusqu'aux  Détails  et  aux  Accessoires  est  parfaite* 
ment  rendu,  et  il  y  a  dans  cette  Peinture  une  telle 
vérité ,  qu'on  s'y  promène  ;  on  va ,  on  vient ,  on 
y  distingue  aisément  tous  les  Objets  ,  et  les 
Scènes  et  les  Épisodes  que  promet  un  long  Pro-*- 
gramme  ;  enfin  ce  Tableau  inspire  un  intérêt  si 
profond^qu'après  être  resté  long-tems  à  le  contem^*' 
pler  «  à  en  suivre  l'Ordonnance  ^  à  en  examiner 
tous  les  Détails ,  on  y  revient  encore ,  et  l'on  est 
surpris  de  retrouver  des  Episodes  qui  avaient 
échappé  à  l'attention,  et  sur* tout  des  Beautés 
nouvelles  et  imprévues. 

]y[.  Le  Jeune  avait  déjà  exposé  des  Tableaux 
qui  l'avaient  fait  connaître  comme  un  des  meil« 
leurs  Peintres  de  Batailles  ;  celui-ci  le  place  ,  à 
juste  titre  ,  au  rang  des  plus  habiles  et  sur-tout 
des  plus  vrais  ;  d'autres  Peintres  y  sont  quel-^ 
quefois  Poètes»  mais  plus  souvent  inexacts- 
M.  Le  Jeune  et  M.  Thevenin  se  sont  montrés 
Historiens  fidèles  ;  ils  ont  conservé  intact  ce 
Charme  si  puissant  de  la  vérité  qui  donne  au- 
jourd'hui tant  de  charme  à  leurs  Ouvrages  et  qui 
leur  assure,  pour  la  suite  des  tenis>  un  Prix 
inestimable. 

Le  même  mérite  se  trouve  »  à  ce  qu'on  nous 
assure ,  dans  les  Dessins  au  lavis  par  le  même  Ar- 
tiste ;  nous  regrettons  de  ne  les  avoir  point  vusv 
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îfo.  i8o.  F'ue  du  Château  de  Pau^  où  naquit 
Henri  IF.  Tableau  de  M.  Duperreux. 

EonpUcation  du  sujet  donnée  par  V  Auteur, 

«  Après  la  Bataille  de  Coulras,  Henri  IV ,  alors 
«  Roi  de  Navarre ,  retourne  à  Pau  pour  mettre 
K  ses  Etats  en  sûreté.  Il  est  accompagné  du 
ec  Comte  de  Soissonsetde  six  cents  chevaux.  Ca* 
«  therine  d'Albret ,  sa  sœur ,  et  Corisandre  , 
n  veuve  du  Comte  de  Grammont,  vont  à  sa  ren- 
«  contre  dans  le  Parc,  Le  Roi  de  Navarre  leur 
«c  annonce  sa  Victoire  ,  en  leur  montrant  les 
«  Drapeaux  qu'il  vient  de  conquérir  sur  TAr* 
ft  mée  du  Duc  de  Joyeuse.  » 

Les  Figures  sont  de  M.  Demarne. 

N®.  i8i.  Vue  du  Lac  de  ComOy  prise  aU'desssu$ 
du  Palais  Odescalchi  y  par  le  même. 

N<>.  1 8a.  Fue  de  V Isola  dePescatori ,  lune  des  Iles 
JBoromées,  sur  le  Lac  Majeur,  par  le  même. 

Elle  est  prise  de  Tlsola  Bella. 


âc. 
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N®.  1 83.  F'ue  de  la  Pliniana  ,  Maison  de  Plin 
le  jeune  ,  sur  les  bords  du  Lac  de  Coma  ,  par 
le  même. 

Explication  du  sujet  donnée  par  t Auteur, 

9.  Une  lettre  de  Pline  à  Romanus  ,  établit  si 
«c  parfaitement  la  position  de  cette  Maison  de 
«  campagne  ,  qu'on  ne  peut  douter  qu  elle  ne 
te  soit  en  effet  celle  de  Pline  ;  aussi  les  Voyageur» 
ce  la  visitent- ils  avec  l'intérêt  qu'inspirent  les 
i  traces  et  les  souvenirs  d'un  des  plus  grands 
«  Orateurs  de  l'antiquité.  » 

M.  Valencienne ,  à  l'exemple  du  Poussin  ,  en- 
richit ses  Paysages  de  Personnages  et  de  scènes 
aTitiques;  c'est  ainsi  qu'il  aggrandit ,  pour  ainsi 
dire ,  son  Théâtre  ,  qu'il  y  sème  le  mouvement , 
la  vie  et  l'intérêt. 

M.  Duperreux ,  par  un  système  plus  heureux 
encore  ,  choisit  ses  acteurs  dans  l'Histoire  de  soa 
Pays  y  et  nous  présente  à-la-fois  les  plus  sublimes 
et. les  plus  touchans.  Il  rap|>elle  un  Héros  dont 
le  courage  ,  la  bonté  ont  laissé  dans  tous  les 
cœurs  Français  ,  des  impressions  aussi  pro- 
fondes que  durables. 

Le  Château  qui  fut  le  berceau  de  Henri  IV , 
dont  l'Artiste  a  retracé  la  Vue  pittoresque,  frappe 
d'abord  par  sa  situation  à  pic ,  ainsi  que  par  la 
vérité  et  la  finesse  avec  lesquelles  il  est  rendu , 


/ 
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sur-tout  par  la  simplicité  de  son  architecture  ;  elle 
parait  être  du  tems  de  François  I®r.  Voilà  doue  le 
toit  modeste  où  naquit  ce  grand  Roi.  On  peut  re« 
marquer,  en  passant,  que  sa  jeunesse  comme  celle 
des  Héros  fut  laborieuse  ;  ainsi  les  plus  grands 
Princes  ne  sont  point  sortis  du  «ein  des  Palais 
somptueux.  Tous  ceux  qui  ont  gouverné  la 
France  avec  gloire  ,  ou  qui  ont  fait  le  bonheur 
des  Peuples  avaient  été  éprouvés  par  l'adversité 
ou  par  des  travaux  et  des  périls  sans  nombre  ; 
tels  ont  été  Charlemagne ,  Philippe  -  Auguste , 
Louis  IX,  et  sur-tout  Charles  V,  et  enfin  Henri  IV; 
•il  serait  facile  de  pousser  plus  loin  la  nomen^ 
clature  ,  mais  revenons  à  notre  «u jet.      "^^  . 

Aux  pieds  du  Château  s'étend  la  vue  d'un  Pay-*" 
sage  riant)  riche,  varié;  le  pont,  dans  le  lointain, 
l'enfoncement  de  cette  agréable  vallée,  tout  est 
d'un  ton  brillant ,  fin  et  léger  ;  les  plans  inter- 
médiaires sont  heureusement  coupés  et  variés 
par  ces  masses  d'arbres  qui  s'étendent  en  ave- 
nues ;  cependant  ils  paraissent  un  peu  lourds 
de  touche  ;  mais  les  devans  sont  fermes ,  vigou- 
reux de  lumière  et  d'effet  !  Que  cet  arbre  sur- 
tout est  beau  et  bien  feuille!  Malgré  la  beauté 
et  la  richesse  du  sol  ,  on  voit  que  ce  n'est  pas 
tin  Paysage  ajusté ,  composé  pour  ainsi  dire  de 
Centons  ;  c'est  un  bel  et  naïf  aspect ,  bien  saisi 
par  l'Artiste;  sa  mémoire  Ta  fidèlement  recueilli, 
l'a  transmis  sur  la  toile  ;  c'est  la  nature  en  un 
mot ,  et  la  nature  dans  tout  son  éclat. 

ai* 
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conservée ,  dans  laquelle  Pline  a  tracé  le  Panégy- 
rique de  Trajan  >  et  <îe6  lettres  qui  seraient  les  pre- 
mières des  Latins  9  si  nous  n'avions  pas  celles  de 
Cicéron.  C'est  toujours  par  de  grands  souvenirs 
que  Mé  Duperreux  anime  ses  ouvrages ,  les  Fi- 
gures qu'on  apperçoit  dans  la  demi -teinte 
ajoutent  encore  à  la  vie  et  au  mouvement  de  ce 
Tableau. 


Ko»,  a85  à  296.  Dessins  de  M.  Lapitte,  Pen- 
sionnaire de  TEcole  de  Rome  ^  Elève  de 
M.  Regwault. 

(  Notes  données  par  tumeur  sur  ces  numéros.  ) 

«  Repos  d'une  Bacchante.  » /ï^wr^  éf^/i/fife.  (1) 

<r  Portrait  de  Femme.  » 

«  Etude  de  Paysage.  i> 

«  Tête  d'Étude.  » 

ce  La  Bataille  de  Rivoli,  p 

«c  Feu  tiré  le  j6  Décembre  i8o4 ,  sur  la  Place 
«  de  l'Hôtel  de  Ville ,  au  Couronnement  de  FEm- 
<f  pereur.  » 

«  Vulcain ,  Mars  et  Vénus.  »  Frise. 

«  Mort  d'Albert  Mermet  ,  lieutenant-colonel 
«  au  régiment  de  l'Ile-de-France.  Son  Fils  Porte- 
«  Drapeau  dans  le  même  Régiment ,  l'ayant  vu 

(1)  £lle  n'a  pas  été  exposée  au  Salon» 


M.iisaciv,  pi-oici-iplioi»  do  CMii  iiiillo  Fftniilloi  Protestante  s . 


DESSINS  DE  M.  LAFITTE.  Sa; 

«  tomber ,  accourt  pout  le  secourir  et  le  venger. 
<t  II  reçoit  le  coup  mortel  sur  le  corps  de  son 
«  valeureux  Père.  » 

«  Portrait  de  M.  Bernardîn-de-Pierre.  » 

a  Premier  sujet  de  Paul  et  Virginie.  » 

«  Dessins  pour  une  œuvre  nouvelle.  Dans  ces 
«  dessins  se  trouvent  compris  celui  du  Massacre 
«  et  proscriptions  de  cent  mille  familles  protçs*, 
«  tantes.  {Planche  Xf^IIL)>é 

ce  Un  Cadre  renfermant  plusieurs  Dessins  pour 
«  les  Fastes  de  la  Nation  Française.  » 

Presqufe  tous  •  ces  Dessins  oot  été  ou  doivent 
être  gravés  pour  enrichir  des  sOEuvres  littéraires., 
,  Commençpns  p^r  remarquer  ,:pour  Thonneur- 
des  Arts  et  du  Commerce  natioifal ,  que  ce  n'est 
quen  France  qu'on  sait  exécuter  de  pareilles 
choses  et  les  porter    à  leur  perfection.    Cette 
supériorité  de  la  Gravure  concourt  avec  celle  de 
nos  Papeteries  et  de  notre  Typographie  à  assurer 
aux  Libraires  Français  un.  avantage  décidé  sur 
ceux  du  reste  de  l'Europe. 
.  M.  Moreau  ,  le  Dessinateur  ,  est  le  premier 
qui ,  dans  cet  Art ,  si  difficile ,  de  réduire  à  de  pe- 
tites dimensions  les  plus  vastes  compositions 
Historiques ,  en  un  mot ,  dans  le  genre  des  Gra- 
vures pour  la  Librairie  ,  ait  effacé  tous  ceux  qui 
l'avaient  précédé ,  les  Eisen ,  les  Gravelot ,  les: 
Cochin  ,  dont  le  Dessin ,  d^ailleùrs  ,  était  si  ma- 
niéré et  si  incorrect.  Ce  qui  caractérisa  le  Taleiifc 
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de  M.  Moreau  ,  ce  fut  l'Art  presque  magique  fc 
resserrer  les  plus  grands  Sujets  dans  le  plus  petit 
espace ,  et  enfin  la  perfection  avec  laquelle  il  sa-^ 
vait  en  établir  la  perspective  ;  mais  M.  Moreau 
n'est  que  Dessinateur  ,  ses  Dessins  ont  contracté 
quelque  chose  de  la  froideur  de  la  Gravure. 

En  sa  qualité  de  Peintre ,  M.  Lafitte  a  mis  dans 
toutes  ses  compositions  beaucoup  plus  de  mou- 
vement, de  chaleur,  et  sur-tout  de  Style  et  d'efFet 
<}ue  M.  Moreau  dans  les  siennes  ,  sans  cesser  de 
rivaliser  avec  lui  d'esprit ,  de  netteté  et  de  pré- 
cision. 

Ils  ont  employé  Fun  et  l'autre  la  Sepia ,  au  lieti 
de  l'encre  de  la  Chine  ,  procédé  moins  froid , 
et  dont  M.  Girodet  s'est  servi  avec  tant  de  succès 
pour  les  magniJSques  Dessins  dont  il  a  orné  la 
belle  Edition  de  Racine  par  Didot. 

Nous  devons  regretter  que  la  Gravure  des 
Dessins  de  M.  Lafitte  annoncés  pour  une  OEuvre 
nouvelle  (i)  ,  sous  le  N®.  29^ ,  n'ait  pas  été  termi- 
née ;  on  jugerait  mieux  du  rare  mérite  de  la  com- 
position. M.  Lafitte,  dans  ces  trois  Dessins,  nous 
a  paru  supérieur  à  lui-même  ;  il  les  a  traités  en 
Peintre  d'Histoire  :  comme  il  n'en  a  pas  donné  ' 


(i)  L«s  Antenorft  modernes  ou  Voyages  àt  Christine  et  de 
Casimir,  en  France,  sous  le  règne  de  Louis  XIV,  5  vol.. 
in'8,  qui  viennent  de  paraître  cbez  F.  Buisson,  Libraire,, 
rue  Git-le-Cœur,  n**.  lo.  Les  trois  belles  planches  qui  a«^ 
compagnent  cet  OuTrage  sont  grayées  ài'eau  forte. 
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1  «plication  détaillée ,  nous  allons  suppléer  à  son 
silence. 

Le  premier  représente  l'assassinat  de  Monal- 
deschi ,  dans  la  galerie  des  Cerfs,  à  Fontaine- 
bleau ,  par  les  ordres  de  Christine  dont  il  était 
TEouyer  et  l'Amant. 

Le  Dessinateur  a  représenté  l'instant  où  le 
père  Le  Bel  ,  que  Christine  avait  appelé  pour 
recevoir  la  confession  de  Monaldeschi ,  se  jettç 
aux  pieds  de  la  Reine  pour  en  Qbtenir  la  grâce 
de  cet  infortuné  :  l'impitoyable  Christine  rejette 
sa  prière ,  et  donne  le  signal  du  meurtre.  L« 
comte  de  Sentinelli  et  deux  assassins  frappent 
Monaldeschi. 

Ce  Drame  est  développé  d'une  manière  ef« 
frayante.  Que  la  tête  du  Pontife  est  vénérable  ! 
sa  main  même  supplie  ;  toute  son  attitude  est 
pleine  d'expression. 

La  Tête  de  Christine  a  un  grand  mérite  :  d'a- 
bord le  Peintre  a  essayé  de  la  rendre  fidèle  ,  et 
ensuite  fl  lui  a  donné  le  terrible  caractère  de  la 
situation ,  sans  rien  ôter  à  la  ressemblance  qu'il 
a  tâché  de  lui  donner.     / 

Le  groupe  qui  égorge  Monaldeschi  fait  frémir^ 
et  l'attitude  des  Personnages  est  fidèlement  re<* 
tracée  d'après  la  Relation  historique  ;  l'Architec* 
turc  seule  n'est  pas  celle  du  tems  y  ni  du  lieu  de 
la  Scène. 

Au  bas  du  second  de  ces  Dessins,  on  lit  :  TAh$ti* 
nence  des  Plaisirs  me  parott  un  grand  péché.  La 
Scène  représente  un  soupe  dans  la  maison  di: 
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Ninon  .  à  Senlis  ;  elle  pince  le  Ltith  et  chante  âeê 
Couplets  de  Charleval.  On  distingue  pafmi  les 
convives  ,  Gourville ,  Saint-Pavin  ,  Saint-£vve- 
mont ,  Christine  et  le'pouse  de  Acaron. 

Toutes  ces  Figures  sont  des  Portraits*  La  pose 
de  Ninon  est  pleine  de  volupté  ;  la  douce  ivresse 
des  convives  est  heureusement  nuancée  :  sachons 
gré  à  FArtiste  d'avoir  saisi  et  exprimé  d'une  ma*^ 
iiière  délicate  Tivresse  de  la  bonne  compagnie. 

Le  Costume  n'est  peut-être  pas  assez  fidèle  ; 
mais  avec  quel  plaisir  on  retrouve  parmi  ces  dif- 
fërens  attributs  ,  tous  ceux  des  Arts  et  du  Plai- 
sir !  On  sourit  en  lisant  l'inscription  des  deux 
billets  épars  au  milieu  des  livres  et  des  crayons  ; 
sur  l'un  on  lit  :  â  la  belle  gardeuse  de  cassette  ; 
et  sur  l'autre,  à  la  Châtre. 

Le  troisième  de  ces  Dessins  forme  ,  avec  la 
Scène  voluptueuse  qui  précède ,  le  plus  terrible 
des  contrastes  ;  on  lit  au  bas  :  Proscription  ei 
massacre  de  cent  mille  Familles  Protestantes, 

On  voit ,  sur  le  premier  plan  ,  des  Femmes  ^ 
des  Vieillards ,  des  Ënfans ,  trainés  aux  galères 
par  d'impitoyables  satellites. 

Sur  le  second  plan  sont  déployés  les  plus  hor^ 
ribles  instrumens  de  supplice. 

L'incendie  des  Chaumières  termine  le  fond  du 
Tableau. 

Pour  bien  saisir  le  Sujet ,  il  faut  avoir  sous  les 
yeux  le  texte  même  de  l'Ouvrage  qui  lui  a  donné 
lieu  ,  et  dans  lequel  on  rapporte ,  d'après  This- 
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loire  du  tems  ,  leg  horreurs  inouïes  dont  les 
aveugles  partisans  de  ce  qu'ils  appellent  le  ^ra/z£2 
^içclcj  se  gardent  bien  de  parler. 

Tel  était  Faccomplissenient  de  la  menace  que 
le  Clergé  avait  faite  aux  Protestaus  :  f^ous  devez 
vous  attendre^  leur  disait^il,  à  des  malheurs  in" 
comparablement  plus  épouvantables  et  plusju* 
nestes  que  tous  ceux  que  vous  ont  attirés  jusque  à-- 
présent  votre  révolte  et  votre  schisme. 

L'Édit  de  Révocation  fut  rédigé  en  douze  arti- 
cles ,  qui  conspiraient  tous ,  non  pas  à  I9  conver- 
sion )  mais  à  la  destrdction  des  Pi^testans ,  par 
la  démolition  de  leurs  Temples ,  par  la  proscrip- 
tion de  leurs  Ministres ,  par  la  privation  des  exer- 
cices de  piété  ,  selon  leur  litui^ie ,  par  l'inter- 
diction de  leurs  assemblées ,  par  Tenlèvement  de 
leurs  enfans  qu'on  leur  défendait  d'élever  dans 
une  Religion  qu'ils  croyaient  la  véritable. 

Le  dernier  article  promettait  encore  quelque 
espèce  de  tolérance ,  mais  c'était  un  leurre  pour 
les  empêcher  de  fuir  la  persécution  ,  et  la  tolé- 
rance ,  toute  dure  qu'elle  était ,  paraissait  encore 
trop  douce  ;  elle  a  duré  à  peine  quinze  jours. 

Delà  tant  de  supplices  qui  ont  fait  frémir  la 
nature  ,  et  dont  nous  reprenons  là  description. 

On  battait  ces  malheureux  à  coup  de  bâton  : 
meurtris  et  rompus ,  on  les  traînait  aux  Eglises 
où  leur  simple  présence  forcée  était  comptée 
pour  une  abjuration.  Tantôt  on  les  empêchait 
de  fermer  l'œil  durant  l'espace  de  sept  ou  huit 
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jours  ;  left  Satellites  se  relevaient  pour  les  garder 
à  vue  jour  et  nuit ,  pour  les  tenir  éveillés ,  soit 
en  leur  jettant  des  aiguières  d'eau  sur  le  visage ,. 
soit  en  les  tourmentant  en  mille  manières  ,  soit 
en  leur  tenant  sur  la  tête  des  chaudières  ren^ 
versées  ,  sur  lesquelles  ils  fesaient  un  continuel 
charivari ,  jusqu'à  ce  que  ces  malheureux  eus* 
sent  perdu  le  sens. 

Si  on  en  trouvait  de  malades  et  retenus  au  lit 
par  des  fièvres  ardentes ,  en  avait  la  cruauté 
d'assembler  une  douzaine  de  tambours  et  de  faire 
battre  la  caisse  à  Fentour  de  leurs  lits. 

On  attachait  les  Pères  et  les  Maris  aux  colonnes^ 
des  lits ,  et  à  leurs  yeux ,  on  forçait  leurs  Femmes 
et  leurs  Filles  ;  et  ces  horribles  excès  restaient 
impunis!  A  d'autres,  on  arrachait  les  ongles  des 
mains  et  des  pieds  ;  on  enflait  les  Hommes  et 
les  Femmes  avec  des  soufflets ,  jusqu'à  tes  feire 
ère  ver. 

Si  ,  après  ces  horribles  traitemens ,  il  y  en 
avait  encore  qui  refusassent  d'abjurer,  on  les 
plongeait  dans  les  plus  horribles  cachots ,  où  de 
nouvelles  inhumanités  les  attendaient. 

Cependant ,  on  démolissait  leurs  maisons  ,  on 
désolait  leurs  héritages ,  on  coupait  leurs  bois , 
et  on  se  saisissait  de  leurs  Femmes  et  de  leurs 
£nfans  que  Ton  jettait  dans  des  couvens.  Si- 
quelques-uns ,  pour  garantir  leur  conscience  ^ 
et  pour  échapper  à  la  tyrannie  de  ces  furieux, 
lichappaient   par  la  fuite  ,  on  les  poursuivait! 
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^ans  les  champs  et  dans  les  bois  ;  on  tirait  sur  eux 
<:orame  «ur  des  bétes  sauvages  ;  les  Prévôts  bal- 
Caient  pour  cela  les  chemins ,  et  les  Magistrats 
des  lieux  avaient  ordre  dé  les  arrêter  sans  dis- 
tinction.  On  les  ramenait  d'où  ils  e'taient  par- 
tis ,  et  ils  étaient  suppliciés  où  mis  aux  galères. 
Il  ne  faut  pas,  au  reste,  se  figurer  que  cet  ou- 
trage ne  tombât  que  sur  le  Peuple  ;  il  atteignait 
les  Nobles  ,  les  Gentils-Hommes ,  et  les  Seigneurs 
de  la  plus  haute  qualité. 

Mais  ce  qu'il  y  eut  de  remarquable  ,  c'est 
qu'outre  les  Commandant  et    autres   Officiera 
de  guerre  qui  marchaient  à  la  tête  de  ces  Lé- 
gions, on  y  voyait  presque  par- tout  les  Evê- 
ques  et  les  Intendans,  avec  une  troupe  de  Mis- 
sionnaires  et  d'Ecclésiastiques.  Les  Intendans» 
donnaient  les  ordres  de  presser  les  conversions , 
et  pour  réprimer  la  pitié  et  la  commisération 
naturelle ,  lorsqu'il  arrivait  quelquefois  ,  quoi- 
que fort  rarement,  quelle  trouvât  place  dans  lé 
cœur  des  dragons  «t  de  leurs  commandans.  Les 
Missionnaires  et   les   Ecclésiastiques  y  étaient 
pour  animer  de  plus  en  plus  les  gens  de  guerre 
à  une  exécution -si  agréable  à  l'Eglise  et  si  glo- 
rieuse à  Dieu  et  à^a  Majesté.  Quant  aux  Evéques, 
ils  y  étaient  pour  recevoir  Içs  abjurations ,  et 
pour  avoir  une  inspection  générale  et  sévère  ^ 
afin  que  tout  s'y  passât  conformément. aux  in- 
tentions du  Clergç. 
lia  persécution  alla  sji  loin  ,  qu'on  voulut 
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obliger  quelques  Etats  voisins  à  ne  reoevoir  plus 
de  réfugiés ,  et  à  renvoyer  ceux  qu'ils  avaient 
reçus.  On  entreprit  même  d'ea  enlever  quelques- 
uns  dans  les  Pays  étrangers. 

Le  détail  de  ces  persécutions  inouies  a  ins- 
piré à  Tun  des  Ministres  les  plus  éloquens  qui 
aient  monté  dans  la  Chaire  chrétienne ,  sans  en 
excepter  Bossuet ,  cette  interpellation  à  TEter- 
nel ,  interpellation  aussi  sublime  qu'extraordi- 
naire.   ' 

«  Mon  Peuple  9  dit  le  Très-Haut ,  mon  Peuple  ^ 
a  que  t'ai-je  fait  ?  —  Ah  Seigneur  !  que  de  choses 
ce  tu  nous  a  faites  !  Chemins  de  Sion  couverts 
<r  de  deuil ,'  Portes  de  Jérusalem  désolées  y  Sacri- 
<c  ficateurs  gémissans ,  Vierges  plaintives ,  Sanc- 
«  tuaires  abattus  ,  Déserts  peuplés  de  fugitifs  , 
(c  Membres  du  Christ  errans  à  la  face  de  l'Uni* 
«  vers ,  Enfans  arrachés  à  leurs  Pères ,  Prisons 
«  remplies  de  Confesseurs  ;  Galères  regorgeant 
«  de  Martyrs  ,  Sang  de  nos  compatriotes  répandu 
•c  comme  l'eau  ;  Cadavres  vénérables ,  puisque 
<c  vous  servîtes  de  témoins  à  la  Religiou  ,  mais 
«  jetés  à  la  voirie  et  donnes  aux  bétes  des  champs 
«  et  aux  oiseaux  des  Cieux  pour  pâture  ;  Mâ- 
€(  sures  de  nos  Temples ,  Poudre ,  Cendres ,  Tristes 
<c  restes  des  Maisons  consacrées  à  notre  Dieu  ; 
«  Feux  ,  Roues  ,  Gibets ,  Supplices  inouis  jus- 
«  qu'à  notre  Siècle,  répondez  ici  ,  et  déposent 
«  contre  l'Eternel.  » 

Le  Peintre  a  senti  qu'il  devait  voiler  une  par* 
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tie  de  ces  horreurs  ;  mais  il  les  fait  pressentir  ^ 
Quel  Tableau  que  celui  de  cette  Femme  éyanouie 
aux  pieds  d'un  Echafaud  où  s'élèvent  le  Gibet 
et  la  Roue  !  Quel  Spectacle  que  celui  de  ces  En* 
fans  qui  soulèvent  et  partageift  les  chaînes  d'un 
Père  vénérable  !  Que  ces  Femmes  agenouillées  ot 
portant  leurs  Fils  à  la  mamelle  sont  intéressantes! 
Que  ces  Satellites  qui  les  repoussent  respirent 
bien  le  Fanatisme  !  Que  ces  deux  Mains  élevée» 
d'une  manière  si  pittoresque  et  si  expressive  vers 
le  Ciel ,  lui  reprochent  éloquemment  les  Fers 
dont  elles  sont  chargées  ! 

Cet  Incendie  qui  dévore  le  fond  met  le  combU 
à  la  terreur. 

Le  mérite  de  l'Artiste  consiste  ici  à  avoir  ras« 
semblé ,  sans  confusion ,  dans  un  Cadre  de  quatre 
pouces  ,  plus  de  vingt-cinq  Figures  ,  d'avoir  va- 
rié leurs  attitudes,  saisi  et  fait  contraster  leur 
caractère,  et  sur-tout  d'avoir  bien  concentré  tout 
Tintérêt  sur  un  Vieillard  ,  des  Enfans  et  des 
Femmes  ,  ces  êtres  que  leur  faiblesse  aurait  dû 
rendre  sacrés ,  s'ils  ne  l'avaient  déjà  été  par  hà 
malheur. 


îfo.  a56.  Le  Tombeau  Américain^  par  M.  Her- 
sent ,  élève  de  M  Régit  au  lt. 

Explication  du  si^jet  donnée  par  V  Auteur, 

«  Une  femme  dont  l'enfant  çst  mort  y  l'expose 
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9  sur  des  lianes  pour  le  faire  sécher ,  et  consef '• 
»  ver  par  ce  moyen  les  restes  inanimés  de  ses 
»  plus  tendres  affections.  Dans  la  main  droite 
9  est  encore  la  planche  garnie  de  mousse  j  sur 
»  laquelle  il  était  emmailloté,  d 

Quel  plaisir  peut  donc  trouver  un  Peintre  k 
représenter  des  personnages  couleur  de  cuivre  ? 
ees  sujets  sont  d'un  effet  au  moins  désagréable  : 
tel  est  celui  que  produit  l'uniformité  générale  de 
la  teinte  de  la  figure  principale  ;  rien  de  plus 
touchant  que  cette  coutume  qui  a  été  célébrée  ' 
'en'  beaux  vers.  Pourquoi  la  poésie  nous  a-t-elie 
émus?  pourquoi  la  peinture  produit -elle  sur 
nous  -si  peu  d'impression  ?  serait-ce  parce  que 
la  douleur  de  cette  femme  est  plutôt  celle  d'une 
indifférente  Européenne  que  celle  d'une  mère 
dont  lexpression  devrait  avoir  celle  que  doi( 
mettre  dans  sa  douleur  l'énergie  qui  caractérisf» 
les  actions ,  les  passions ,  et  enfin  tous  les  senti* 
mens  des  sauvages. 
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NOTICE 

Historique  sûr  M.  Droit  aïs  ,  Elève  de  t académie 
Royale  de  Peinture.  (  PL  XIX.  ) 

Germain- Jean  Drouais ,  fils  et  petit  fils  de  deux 
Peintres ,  membre  de  rÂcadëmie  royale  de  Pein- 
ture, était  né  le  a5  Novembre  1763.  Son  père, 
François-HubertDrouaiSv^  obtenu  de  la  répu- 
tation dans  le  genre  du  Portrait;  Jamais  il  n'y  eut 
de  vocation  plus  impérieuse  que  celle  qui  appelait 
le  jeune  Drouais  à  la  Peinture  ;  il  mania  le 
crayon  dès  son  enfance  ,  et  ses  premiers  essais 
furent  étonnans. 

c  Si  je  ne  craignais  pas  ,  disait  un  jour  son 
«  père ,  l'aveuglement  de  la  prévention  pater- 
«  nelle ,  je  préc^irais  que  cet  Enfant  deviendra 
«  un  Raphaël  ;  à  dix  ans ,  il  fait  avec  une  faci*» 
«  lité  et  une  intelligence  incroyables ,  ce  que  je 
«  ne  faisais  qu'avec  peine  à  dix-huit,  m 

Son  père  le  confia  aux  soins  de  M.  Brenet ,  de 
l'Académie  royale  de  Peinture.  La  docilité  de  ce 
jeune  homme ,  son  ardeur  pour  l'étude  et  les 
leçons  d'un  habile  Maître  lui  firent  faire  des 
progrès  rapides. 

De  cette  Ecole  ,  il  passa  à  celle  de  M.  David  ^ 
Artiste  qui  rapportait  alors  de  Rome  ce  sen* 
liment  du  vrai  ,  du  grand ,  du  simple ,  qu'il 
avait  puisé  dans  l'étude  de  l'Antique  et  de^ 
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Grands-Maîtres  ,  ce  sentiment  qui  respire  dans 
les  belles  compositions  de  Bélisaire,  du  Serment 
des  fforaces ,  de  la  Mort  de  Sacrale^  Ouvrages  qui 
«uffiraieut  pour  faire  la  réputation  d'un  Peintre  \ 
mais  qu'on  ne  devait  regarder  que  comme  le  pré- 
sage de  la  gloire  de  leur  auteur. 

L'instinct  avait  donné  au  jeune  Drouais  r^[^ 
thousiasme  de  son  Art^,  et  des  idées  de  perfec-» 
tion  que  l'exemple  et  les  leçons  de  son  Maître 
exaltèrent  encore  en  les  dirigeant  ;  tout  annonça 
bientôt  qu'il  était  fait  pour  les  plus  brillans  suc- 
cès ;  lui  seul  se  défiait  de  ses  forces  et  restait  mé- 
<x>ntent  de  ses  essais  ^  quand  ses  jnaîtres  même 
y  applaudissaient. 

Il  concourut  aux  prix  de  TAcadémie  en  j  783» 
On  sait  que  les  Elèves  qui  concourent  ,  tra- 
vaillent dans  des  loges  séparées,  sans  pouvoir 
communiquer  à  personne  leur  ouvrage.  11  venait 
parler  à  M.  David  de  son  travail  ,  tour-à-tour 
satisfait  ou  mécontent  de  ce  qu'il  avait  fait.  Son 
Maître  cberchait  à  ranimer  sa  confiance.  Le 
terme  du  Concours  était  près  d'expirer ,  lorsque 
Drouais  arrive  ui)  jour  chez  M.  David ,  et  lui 
apporte  un  fragment  de  son  Tableau  que  dans 
un  mouvement  de  découragement,  il  avait  coupé 
par  la  moitié  :  le  Maître  juge  par  ce  fragment 
du  mérite  de  la  composition.  «  Malheureux  ,  lui 
«  dit-il ,  qu  avez-vous  fait  ?  Vous  cédez  le  Prix 
«  à  un  autre.  —  Vous  êtes  donc  content  de  moi^ 
«  lui  répondit  le  jeûne  homme  ?  «—  Très-content  * 
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«  —  Eh  bien  !  j'ai  le  Prix  ;  c'est  le  seul  que  j'am* 
«  bitionne  ;  celui  de  rÀcadémie  tombera  sur  un 
n  autre  k  qui  il  sera  peut-être  plus  nécessaire 
te  qu'à  moi  ;  Tannée  prochaine  j'espère  le  mériter 
«(  par  un  meilleur  Ouvrage.  » 

(Cette  année  dl  n*y  eut  pus  de  Prix.) 

Ce  présage  ne  fut  pas  Tain.  L'année  suivante 
On  proposa  pour  sujet  du  Prix ,  lu  Cananéenne 
aux  pieds  de  Jésus-Christii).  Le  jeune  Drouai4 
saisit  avec  vivacité  les  expressions  et  les  posi-» 
fions  convenables  à  l'ensemble  du  sujet  ;  il  donn^ 
du  mouvement,  de  la  vie  à  ses  Figures  ;  il  eut  TAr» 
de  lier  au  style  le  plus  sévère  et  à  la  correction 
la  plus  exacte,  cette  grâce  qui  séduit,  et  qui  dis** 
tingue  ordinairement  l'Ecole  française  ;  enfin  ^ 
6  merveille  !  le  Tableau  qu'il  exposa  est  un  dç9 
plus  beaux  qui  aient  paru  depuis  Le  Sueur  el 
le  Poussin.  Il  étonna  toute  l'AGadémie  et  obtint 
le  premier  Prix  d'une  voix  unanime.  Jamais  au«* 
cun  élève  n'avait  annoncé  une  telle  manière  A% 
conception  et  de  talent.  L'admiration  fut  uni* 
verselle  ;  celle  de  ses  camarades  et  de  ses  rivaux 
se  manifesta  d'une  manière  aussi  touchante  que 
nouvelle  ;  ils  le  couronnèrent  de  lauriers ,  et 
malgré  sa  résistance  le  portèrent  en  triomphe 
chez  M.  David ,  et  ensuite  chez  sa  Mère,  Com« 


v 


^     (i)  Ce  Tableau,  maintenant  exposé  dans  le  Musémn  di 
lytoole  Française  à  Versailles ,  y  tient  1(B  premier  rang. 
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ment  a-ton  pu  blâmer  ,  dans  ce  teiïis  ,  le  mou-^ 
vement  d*enthousiasine  d'une  jeunesse  ardente , 
fnais  juste ,  qui  ne  consultait  que  cet  amour  vif 
et  pur  de  TÂrt ,  que  n'ont  encore  corrompus  ni 
les  tristes  sentîmens  de  Fenvie ,  ni  les  vils  calculs 
de  l'intérêt  (f> 

Le  jeune  Drouais  partit  pour  Rome  l'année 
suivante,  et  M.  David  voulut  l'accompagner. 
Je  «e  puis  faire  un  plus  bel  éloge  de  l'Elève 
qu'en  rapportant  ce  que  le  Maître  a  écrit  depuis 
à  oe  sujet.  «  Je  pris  le  parti  de  l'accompagner 
«  autant  par  attachement  pour  mon  Art  que 
^  pour  sa  personne  ;  je  ne  pouvais  plus  me  passer 
«  de  lui  ;  je  profitais  moi  -  même  k  lui  donner 
f  des  leçons  ,  et  les  questions  qu'il  me  fesait  ^ 
«  seront  des  leçons  pour  ma  vie  :  j  ai  perdu  moc^ 
c  émulation.  j> 

Drouais  étant  arrivé  à  Borne ,  toutes  les  mer- 
veilles des  Arts  dont  il  se  vit  entouré  ,  atti- 
rèrent d'abord  ses  regards  ;  mais  bientôt  il  ne 
vit  plus  que  l'Antique  et  Uaphaël.  Baphaël  sur- 
tout l'enivrait  d'admiration  et  l'absorba  tout  en* 
4ier.  Voulant  se  rendre  compte  du  fruit  de  ses 
travaux ,  il  peignit  la  Figure  d'étude  que  les 
Elèves  sont  obligés  d'envoyer  k  l'Académie  pour 
faire  juger  de  leurs  progrès.  Cette  Figure  était 


(i)  Cet  lionneur  commença  pour  M.  Yincelit.  (Yid.  lâ 
Kotice  qiii  le  concerne.  ) 
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un  Gladiateur  vaincu  et  blessé ,  dans  les  yeux 
duquel  on  voyait  encore  briller  le  désir  de  la: 
vengeance. 

Il  se  levait  tous  les  jours  à  quatre  heures  du 
matin  et  travaillait  jusqu'à  la  fin  du  jour^ 
quelquefois  sans  avoir  pris  aucune  nourriture , 
d'ordinaire ,  n'ayant  mangé  qu'un  morceau  det 
pain  jusqu'à  la  nuit.  Poi^r  retenir  son  modèle 
près  de  lui,  il  lui  donnait  le  dîner  que  lui  ap- 
portait le  cuisinier  de  l'Académie. 

M.  David  avait  beau  lui  représenter  que  cet 
excès  de  travail  altérait  sa  santé  et  nuirait  même 
à  son  talent  :  que  l'esprit ,  comme  le  corps ,  avait 
besoin  de  repos  pour  mieux  employer  ses  forces  ; 
toutes  les  reinontranees  étaient  inutiles  :  f^aincre 
ou  Mourir  y  était  sa  réponse  constante^  i7^i/^  jud 
je  sois  Peintre  ou  rien. 

M.  David,  après-  une  année  de  séjour  à  Rome^ 
quitta  avec  regret  son  Elève ,  et  revint  à  Paris. 

Le  jeune  Drouais  prenant  un  essor  encore 
plus  hardi ,  fit  seul  et  sans  conseil  le  Tableau 
de  Marius ,  qu'il  ne  produisit  qu'avec  timidité 
à  l'exposition  publique  de  Rome.  Cet  Ouvrage 
y  eut  le  plus  grand  succès ,  et  fut  également  ap- 
plaudi des  Artistes  et  des  Amateurs.  Tout  Paris 
js'empiessa  d'aller  voir  ce  Tableau.  On  y  a  ad- 
miré la  hardiesse  de  la  composition ,  le  bon 
goût  et  la  science  du  Dessin ,  la  vérité  et  l'har- 
monie de  la  couleur  en  général  i  sur-tout  la  forte 
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et  belle  expression  de  la  Tète  de  Marius^  et  TeffeC 
brillant  de  cette  Figure  principale  qui,  en  appe- 
lant fortement  Fattention ,  semble  être  le  foyer 
de  la  lumière  qui  éclaire  toute  la  composition  ; 
bn  pourrait  sans  floute  modifier  ces  éloges  par 
des  critiques  très>lbndées ,  mais  les  défauts  ne 
prouvent  que  Timperfection  de  tout  ouvrage  hu- 
main ,  et  les  beautés  de  celui  ci  annonçaient  dans 
un  si  jeune  Artiste  des  idées  grandes ,  un  esprit 
vigoureux  et  sage ,  et  un  talent  dont  il  était 
difficile  de  fixer  les  bornes. 

Il  fit  ensuite  utie  Académie  représentant  PA/- 
lùctèie  exhalant  ses  imprécations  contre  les  Dieux. 
Cette  Figure  est ,  dit  on ,  un  Chef-d'œuvre  ;  uiais 
elle  lui  coûta  la  vie.  L'ardeur  qu'il  mît  â  la  pein- 
dre acheva  d'enflammer  son  sang.  Il  méditait  déjà 
une  composition  plus  considérable  que  toutes 
celles  qu'il  avait  faites;  c'était  CGroccAm^ortonf 
de  sa  Maison  accompagné  de  ses  amis ,  pour  aller 
appaiser  la  sédition  où  il  périt.  Ce  Tableau  avait 
<x6  pieds  de  large  sur  1 1  de  haut  ;  toute  ses  études 
en  étaient  faites  ,  et  les  Figures  étaient  déjà 
tracées  sur  la  toile  ;  mais  une  fièvre  inflamma- 
toire saisit  le  jeune  Artiste  au  milieu  de  son  tra- 
vail ;  la  petile  vérole  s'y  joignit,  et  il  succomba 
au  bout  de  quelques  jours  à  la  violence  du  mal. 

M.  Ménageot  ,  directeur  de  l'Académie  de 
France ,  si  bien  fait  pour  sentir  le  prix  et  le 
mérite  de  tant  de  talens ,  lui  prodigua ,  pendant 
sa   maladie,  les  soins  les  plus  assidus  et  lea 
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plus  tendres  ;  ses  caniarades  le  gardèrent ,  le 
soignèrent  avec  un  zèle  extraordinaire,  lepleu« 
rèrent  comme  leur  ami  ,  leur  frère  et  leur 
modèle.  Ils  lui  élevèrent ,  dans  TEglise  Sainte 
Marie,  m  Fia  Lata^  un  monument  qui  reprë« 
•ente ,  dans  un  Bas-Relief,  la  Peinture ,  la  Sculp^ 
ture  et  l'Architecture  s'empressant  à  l'envi  de 
tracer ,  sur  une  Pyramide ,  le  nom  de  celui  dont 
les  talens  excitaient  leur  admiration  ,  et  dont  la 
perte  était  l'objet  de  leur  douleur.  On  voit  dans 
un  médaillon  placé  au-dessus  du  Bas*Relief ,  lé 
portrait  de  M.  Drouais. 

Ce  mausolée  fiit  mis  au  concours.  Claude  MU 
ehallon  (i) ,  aussi  Pensionnaire  de  l'Académie^ 
obtint  le  Prix  sur  ses  ccNEnpétiteurs  et  l'exécuta» 


(  I  )  Qande  Michallon,  Scalptear,  peiisioimaire  du  Gouvenie*» 
ment  français ,  né  à  Lyon,  a  remporté  le  prix  dei'AiPadémie^ 
Tannée  qui  a  suivi  le  succès  de  Drouais  ;  il  travaillait  tous  le^ 
jours  à  perfectionner  un  art  qu'il  aimait  passionnément.  Son 
g%ùt  décidé  pour  Tétude  de  l'antiquité  s*est  manifesté  avec 
nuccès  dans  toutes  ses  productions.  Il  a  su  distin^er  dans  les 
chef-d'ceuTre$  des  anciens  ce  qui  pouvait  s'adapter  à  son  gé^ 
nie ,  et  s'est ,  par  ce  moyen  intelligmt ,  formé  le  goitt  et  le 
atyle ,  ce  que  Ton  peut  aisément  vérifier  sur  les  monumena, 
qu'il  a  laissés. 

Michallon  fait  pour  honorer  l'Ecole  française ,  est  mort 
«nisérablement  à  Paris  le  troisième  jour  eoniplémentaire  de 
l'an  7 ,  des  suites  d'une  chute  qu'il  fit  par  imprudence  en  tra- 
vaillant au  Théâtre  de  la  République.  Il  était  âgé  de  4B  aoas^ 
«▼ait  remporté  des  prix  dans  les  conooura  publies  institués  par 
les  comités  de  Gouvemement. 
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Kon  seulement  ce  Sculpteur  se  cottisa  comme 
les  autres  pour  Tachât  des  matériaux  ,  marbres, 
bronzes ,  etc. ,  mais  il  ne  voulut  aucun  paiement 
pour  Texëcution  du  Bas-Relief  qu'il  fit  en  marbre 
blanc  y  et  que  les  Artistes  considèrent  comme 
une  des  belles  productions  de  l'Ecole  Française. 
C'est  le  même  Bas -Relief  que  l'on  voit  ici  en 
bronze ,  qui  a  été  fondu  sur  le  modèle  qu'il  avait 
£ait  à  Rome  pour  l'exécution  de  son  marbre, 
et  dont  il  a  fait  hommage  au  Musée  des  Monu- 
mens  Français..  . 

Cet  hommage  si  honorable  rendu  à  un  Artiste 
de^  vingt-quatre  ans  par  ses  camarades  et  ses 
concurrens  est  sans  exemple  ;  mais  il  est  inspiré 
par  une  réunion  de  talens  et  de  qualités  aima- 
bles,  qui  étaient  peut  être  aussi  sans  exemple. 

Ce  jeune  Artiste  avait  reçu  de  la  Nature  tous 
les  dons  qui  plaisent ,  avec  toutes  les  qualités 
qu'on  estime.  Il  était  grand  et  bien  fait ,  ses  traits 
avaient  de  la  régularité  ,  de  la  noblesse  et  de  la 
douceur ,  et  sa  constitution  était  saine  et  robuste. 
Possesseur ,  depuis  la  mort  de  son  Père  ,  de  plus 
de  ao,ooo  liv.  de  rentes ,  il  ne  mettait  aucun 
prix  ,  ni  aux  agrémens  de  la  figure  ,  ni  aux 
avantages  de  la  fortune.  Il  avait  une  jolie  voix 
et  un  goût  naturel  pour  la  Musique.  On  lui  con- 
seillait de  l'apprendre.  Non,  dissiit'-il^ je  veux^éire 
Peintre ,  et  je  n'ai  pas  trop  de  toute  inu  vie  pour 
le  devenir. 

U  ne  connaissait  aucun  goût  de  vanité  ,  de 
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fantoisîe  ou  de  dissipation^  jamais  ses  amis  ni 
ses  parens  qui  cherchaient  à  le  distraire ,  ne  pU-» 
rent  l'engager  à  aller  dans  ces  ajssemblçes  d'tn- 
nocens  plaisirs.,  quil  est  si  naturel  d'aimer  et 
de  rechercher  dans  la  jeunesse.  Il  craignait  de 
perdre  quelques  heures  pour  la  travail.  On  le 
détermina  cependant  un  jour  à  aller  dans  le 
inonde  ;  il  céda  aux  instances  qu'on  lui  ût , 
consentit  à  s'habiller  et  à  se  faiVe  coiffer  avec  phis 
d'élégance  que  de  coutume.  Quand  sa  toilette 
fut  achevée ,  il  se  regarda  au  miroir  ;  et  tMK- 
à-coup  ,  honteti3E!  de  tant  de  .recherches  pour 
un  genre  de  dissipation  dont  il  craignait  les 
suites,  il  prit  tranquillement  des  ciseaux ,  et 
coupa  les  quatre  boucles  de  ses  faces  que  le 
perruquier  avait  frisées  avec  tant  d'Art ,  reprit 
son  habit  simple  et  uni ,  et  dit  :  â  présent yf  es- 
père  qu'on  ne  me  parlera  plus  it amusement  et 
.  de  société  ,  et  qu'on  me  laissera  traitai  lier. 

M.  Percier,  son  ami,  architecte  aujourd'hui 
de  S.  M.  l'Empereur ,  l'invitait  à  prendre  du 
repos  ,  et  lui  fesait  de  vifs  reproches  sur  sa  trop 
grande  application  au  travail  :  mon  ami,  lui 
répondit  Drouais ,  un  Peintre  se  doit  tout  entier 
à  la  Gloire ,  i:'est  sa  Maîtresse. 

Cette  ardeur  de  travail  et  cette  force  de  vo- 
lonté ,  il  les  portait  sur  tout  ce  qu'il  entrepre- 
nait ;  il  y  joignait  une  extrême  facilité  pour 
tout  apprendre.  On  lui  fit  sentir  la  nécessité  d'é- 
jLudier  le  latin  ;  et  qtioiqu'il  n'y  pût  dominer  ijue 


f 


348  NOTICE 

«  arec  quelque  (Jouoeur  au  souvenir  de  la  teI^- 
tt' dresse  qu'il  yous  a  montrée,  du  bonheur  qu'il 
«  vous  a  donné  pendant  quinze  ans  ?  Voudriez- 
«  vous  enfin  n'avoir  pas  eu  un  tel  Fils  r^  » 

Je  terminerai  cette  Notice  en  disant  que  les 
£uts  qu'elle  renferme  ,  je  les  tiens  de  M.  Ûavid  , 
lui-même ,  et  d'un  homme  sage  et  éclairé  ,  ami 
dç  la  la  mille  de  M.  Drouais,  qui  avait  veillé  sur 
sa  jeunesse  et  ses  travaux  avec  la  sollicitude 
d'un  père ,  et  qui  le  pleure  comme  un  Fils  d'a- 
doption (i). 


(x)  dSxtrait  4^  Notices  publiées  par  M.   Suard  et  par 
IL  I^e  Noir. 


f 


SUITE   DU    SALON   DE    1806. 


N^.  549*  Esquisse  de  la  Bataille  de  Marengo^ 
par  M.  Carie  VERifEr /Peintre  du  dépôt  de  U 
Guerre.         '^ 

Explication  du  sujet  donnée  par  t  Auteur. 

«  Celte  esquisse  représente  le  moment  où  la 
«  Division  Boudet ,  commandée  par  le  général 
«  Desaix,  attaque  en  tête  une  colonne  de  8,000 
«  Grenadiers  hongrois  y  pendant  que  la  cava- 
«  lerie  y  commandée  par  le  général  Kellermann  , 
«  la  prend  par  le  flanc  et  la  traverse.  Elle  met 
«  bas  les  armes. 

«  Ce  Tableau  est  Fesquisse  de  celui  que  FAu- 
«  teur  exécute  dans  la  proportion  de  3o  pieds, 
«  mais  qu'il  n'a  pu  achever  pour  Fouverture  da 
«  salon.  » 

Quel  Tableau  nous  promet  une  pareille  es* 
quisse  !  Elle  est  déjà  elle-même  au  rang  des  plus 
belles  productions  que  le  Salon  étale.  D'abordelle 
obtient  cette  place  par  le  mérite  de  la  pensée  qui 
est  le  premier  de  tous.  L^œilsuit  la  bataille  dans 
tout  son  développement  ;  Faction  frappe  ,  saisit , 
attache  par  son  exactitude  et  sa  clarté  \  les  plans 
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sont  décides  et  sentis  ;  les  épisodes  différens  se 
rattachent  bien  à  Faction  principale  et  y  jeltept:: 
le  plus  grand  intérêt  ;  le  regard  plonge ,  pour 
ainsi  dire  ,  au  fond  du  sujet  ,  il  suit ,  il  con* 
temple  ,  il  admire  l'ardeur  des  Soldats  français , 
le  courage  tranquille  des  Officiers  et  la  présence 
d'esprit  des  Généraux.  Avec  quelle  vérité  FArtiste 
a"  représenté  ce  vieux  Général  autrichien  qui 
rend  son  épée  ;  que  cette  douleur  noble ,  froiae 
et  comïeutrée  est  convenablement  exprimée!  que 
le  contraste  du  caractère  de  ces  deux  autfes 
prisonniers  est  parfaitement  saisi  ;  Fun  jure  et 
semble  ,  en  levant  les  yeux  au  Ciel ,  accuser 
tpute  la  ïîatujre  de  sa  défaite;  on  voit  que  ce  vieux 
militaire  est  plus  sensible  à  la  perte  de  son  dra- 
peau qu'à  celle  de  sa  liberté;  d'un  autre  côté^ 
la  résigiftation  ^de  ce  jeuue  hom^me  ,  sa  douleur 
muette  y  son  extrême  abattement  semblent  an- 
Doncer  non  seulement  sa  défaite  ,  mais  celle  de 
tout  son  parti. 

Plus  loin  9  un  jeune  officier  rend  avec  douleur 
son  épée  à  un  Général  français  ;  près  de  là ,  des 
chasseurs  portent  un  ennemi  blessé  et  lui  offrent 
les  secours  qui  sont  en  leur  pouvoir  ;  et  ce 
jeune  Conscrit ,  avec  quelle  joie  mêlée  de  fierté 
il  porte  deux  drapeaux  j  trophées  de  son  cou* 

rage. 

Voilà  ce  qui  s'appèle  composer  comme  uq. 
Poète  9  sans  cesser  cependant  d'être  Historien. 
<    La  partie  du.  Tableaui  la  plus  frappante ,  1^ 
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mieux  arrétëç  est  celle  du  groupe  où  se  voit 
le  Premier  Consul  entoure'  de  ses  Généraux  :  il 
court   par- tout  où  sa  présence  est  nécessaire. 
Tous  les  mouvemens  des  HocoHies  et  des  Che*< 
yaux  sont  pleins  d'ardeur  et  de  vérité  ;  Ton 
peut    reconliaître    tous   les    différens    person* 
nages.  Le  paysage  est  yaste  et  riche  ,  le  site 
est  exact,  le  ton  général  est  frais  ,  harmonieux ^ 
çt  cependant  un  peu  gris  :  le  ciel  est  orageux  > 
la  pluie  tombe ,  et  cet  accident  heureusement 
ménagé  en  produit  d'autres  sur  la  toile.   On 
pourrait  néanmoins  désirer  que  les  effeta  de  lu-* 
tnière  et  le  clair  obscur  fussent  mieux  entendus  , 
que  les  plans  fussent  plus  reculés  :  lesr  défauta 
de  l'E^uisse  disparaîtront  sans  doute  dans  le 
Tableau  :  d'ailleurs ,  la  touche  est  légère  j  fin^ 
et  spirituelle  ;  tout  est  dessiné  avec  cette  vigueur, 
avec  cette  perfection  que  l'on  retrouve  dans 
'toutes  les   Figures    tracées  par  M.   Vernet ,  il 
excelle  à  peindre  les  Chevaux  :  quelle  fierté  il 
sait  donner  à  ces  nobles  animaux  !  comme  i\ 
saisit  et  dessine  leur   attitude  et  leurs  mouve* 
mens  !  quelle    vérité  àJa-fois  ,  quelle  énergie 
dans  son  trait.  Que  le  talent  de  l'Artiste  se  sou- 
tienne et  s'enflamme  par  ses  progrès  même , 
que  cette  noble  pensée  le  soutienne  ,  qu'il  se 
dise  :  la  France ,  au-dessus  de  toutes  les  Nations 
par  la  gloire  de  ses  armes  et  par  sa  science  dans 
VArt  de  la  Guerre,  pourra  donc  s'enorgueillir 
de  ses  Artistes  ;  ils  sauront  faire  revivz^  sur  \é 
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toile  ses  triomphes;  oui:  notre  patrie  n'ayant 
plus  rien  à  envier  aux  autres  nations  dans  ce 
genre ,  donnera  des  rivaux  aux  Vandenvelde  (i), 
aux  Vandermeulen  (a)  et  aux  Wouvermans  (3) , 
mais  nous  remporterons ,  j'ose  le  sentir  et  l'as- 
surer ;  nous  l'emporterons  par  la  correction  et 
là  noblesse  du  style. 

JX^.  55o.  Une  Marche  de  Mameloucks ,  par  lé 

même. 

Le  Dessin  de  la  Marche  des  Mameloucks  est 
composé  pittoresquement  ;  il  est  digne  de  ceux 
qui  ont  fait  à  M.  Ver  net  tant  d'honneur  en  ce 
genre.  Le  Dessin  des  chevaux  offre  toujours 
cette  perfection  qui  semble  le  partage  exclusif 
de  cet  Artiste.  Les  Arts  s'enorgueilliront  de  cette 
famille  :  M.  Vernet  le  Père ,  comme  Peintre  de 
marine,  n'a  point  d'égal;  son  Fils  parait  ob- 
tenir le  même  rang  comme  peintre  de  bataille , 
et  les  enfans  de   celui-ci  annoncent   déjà  les 


(i)  Flamand  qui  peignit  avec  feu  et  beaucoup  d'intelligence  , 
des  batailles  dans  le  commencement  du  1 7e.  siècle. 

.  (3i)  On  connaît  les  paysages  y  les  chasses ,  les  chevaux ,  et 
sur-tout  les  batailles  de  Louis  XIY  9  exécutées  par  ce  Peintr* 
Flamand. 

(3)  Qui  n'a  pas  admiré  les  chef-d'œuTres  de  ce  grand maitr« 
Hollandais ,  et  son  fini  précieux  dans  toutes  les  jtarties  de  kt 
Peinture  qu'il  a  traitées. 
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difiposi.tions  les  plus  brillantes,  et  promettent' 
de  marcher  sur  les  traces  de  leur  père  et  de  leur 
aïeuL 


Ifo,  496-  PassfLge  de  F  Armée  Française  sur  le 
Mont  Si.'Bernard  y  commandée  par  Sa  Ma- 
jesté f  Empereur  ,  te  a8  Floréal  an  8  de  h 
République.     Par  M.  TasvEiriN. 

Eafplication  du  sujet  donnée  p^  tJuteuK 

c  L'armée  est  en  marche ,  et  monte  à  l'Hos- 
•  pice  du  St.'Bernard  ;  une  pièce  de  canon  en** 
»  caissée  dans  un  tronc  d'arbre  ,  est  traînée  par 
»  des  Soldats  ;  l'Empereur  au  milieu  du  Tableau , 
»  entouré  de  FEtat-Major  ,  des  Généraux  Duroc , 
9  Bessières ,  etc. ,  les  encourage  par  sa  présenco 
I»  et  ses  pai'oles;  il  leur  montre  le  haut  du  pas<- 
»  sage  comme  le  but  de  leurs  travaux  et  le  che- 
»  ^in  de  la  gloire.  Près  le  canon ,  le  Général 
ji  Marmont ,  commandant  en  chef  l'artillerie  » 
»  donne  des  ordres  aux  canonniers,  qui  ,  avec 
»  des  leviers,  dirigent  les  mouvemens  de  la 
»  pièce;  le  Prince  Eugène  Bauharnais  est  sur  le 
»  devafat ,  à  la  tête  d'un  détachement  des  guidé»  j 
»  des  officiers  du  douzième  Régiment  de  Hua-» 
».  sards  sont  près  de  lui  ;  deux  chevaux  apparte«> 

a3 
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9  nant  à  TErapereur  occupent  le  devant  du  Ta- 
»  bleau  ;  devant  eux  une,  forge  de  campagne ,  en 
»  partie  démonttfe ,  est  portée  par  deux  mulets  ; 
»  Tun  est  tombe  ;  son  conducteur  le  détèle , 
»  des  soldats  et  des  ouvriers  soulèvent  les  bran* 
»  cards  pour  Taider  à  se  relever  ;  derrière  eux 
»  on  aperçoit  un  a0ut  ^Tune  pièce  de  quatre , 
9  porté  par  huit  paysans;  un  caisson  ,  une  boite 
»  à  gargousses  y  une  roue  de  rechange ,  di^f^" 
9  rentes  parties  d'affût  également  portées  sur  les 
»  épaules;  dans  le  coin  du  Tableau  une  vivan- 
»  dière  avec  deux  enfans  fatigués  ,  saisis  de 
»  froi(ï ,  sont  secourus  par  un  Religieux  et  un 
»  serviteur  de  THospice  ;  un  des  chiens  du  Cou- 
31  vent ,  guide  des  voyageurs  dans  ce  désert , 
9  semble  être  attentif  à  cette  scène. 

1»  Au-dessus  de  ce  groupe  un  mulet  porte  une 
»  paire  de  roues  d'artillerie  ;  des  soldats  ,  ua 
y  cheval ,  des  mulets  chargés  de  bagages  arrivent 
9  sur  un  pont  sous  lequel  se  précipite  un  tor- 
D  rent  qui  coule  ensuite  sous  ta  neige  ;  le  Maré- 
>>  chai  Berthier  faisant  fonction  de  Général  ea 
»  chef,  arrêté  par  la  file  de  soldats  qui  tirent  la 
»  pièce  de  canon ,  admire  l'ensemble  de  cette 
»  marche  extraordinaire  ;  à  la  gauche  de  l'Em- 
»  pereur,  le  Prince  Murât  donne  des  ordres  à 
s»  un  grenadier  de  la  garde ,  dont  un  détache- 
»  ment  file  par  derrière.  Ou  aperçoit  plus  loin 
»  doux  petites  cabanes ,  dont  l'une  sert  d'abri 
9  aux  voyageurs  surpris  par  la  tourmente  ;  l'autre 
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»  sert  de  sépulture  à  ceux  qui  périssent  sur  la 
»  montagne.  L*armée  marchant  sur  une  seule 
j»  ligne ,  ou  se  divisant ,  lorsque  le  sol  le  permet , 
i>  occupe  le  haut  du  Tableau ,  et  après  diffé- 
»  rentes  sinuosités  arrive  enfin  k  l'Hospice. 
•  )»  L'auteur  ayant  dessiné  d'après  nature  les 
j»  différens  points  de  vue  qui  forment  Tensemble 
»  de  ce  Tableau  ,  a  peint  cette  montagne  avec 
»  la  plus  grande  exactitude;  il  a  représenté  le 
»  tiers  supérieur  de  la  Vallée  qui  conduit  à  l'Hos- 
»  pice  du  Mont  St.-Bernard  ,  du  côté  du  Valais  >. 
^  environ  une  lieue  d'étendue.  » 

If.  B.  Ce  Tableau  appartient  au  GouTemement* 

Le  récit  des  Alpes  franchies  par  les  armées  de; 
César  et  d'Annibal  avait  été  pendant  long-tems 
regardé  comme  problématique  ;  ce  prodige  re- 
-nouvelé  de  nos  jours  ,  et  surpassé ,  pourrait  pa- 
raître également  incroyable  à  la  postérité  ;  mais 
l'Histoire  sera  là  pour  l'attester  ;  la  Peinture  y 
joindra  son  témoignage.  Nos  descendans  pren- 
dront ces  travaux  prodigieux  pour  ceux  d'une 
race  de  Géans.  Ils  se  diront  :  Comment  une  ar- 
mée, au  milieu  du  froid  le  plus  cuisant  et  quv 
engourdit  toutes  les  facultés  ,   a-t-elle  gravi  ces 
rochers  de  glaces  ,  ces  monts  blanchis  par  d'éter- 
nels hivers?  comment  a-t-elle  pu  traverser  ces 
torrens  de  neiges  fondues  qui  s'ouvrent  à  tous 
momens ,  de  tous  côtés ,  de  nouvelles  routes  ? 


u'i. 
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comment  a  t- elle  pu  de  ces  hauteurs  descendre 
dans  ces  gorges  resserrées ,  où  d'un  côté  des  murs 
immenses  de  roches  côtoyent  un  sentier  étroit 
et  glissant ,  tandis  que  l'autre  rive  de  ce  chemin 
est  bordée  par  un  yaste  abime  ,  où  mugissent 
des  torrens  qui  roulent  des  débris  :  la  mort  esjt 
sous  les  pieds ,  elle  plane  sur  les  têtes  ;  la  terrible 
avalanche  peut  se  détacher  y  s'étendre ,  et  tout 
engloutir  sous  un  océan  de  neige  :  il  suffit  d'un 
froissement ,  d'un  cri ,  d'un  bruit. 

Eh  bien!  im  Héros  ^  au-dessus  de  tous  ceux  de 
l'antiquité  par  l'étendue  de  ses  plans  ,  par  la  pro?-^ 
fondeur  de  ses  combinaisons ,  ose  tenter  ce  pas- 
sage ,  affronter  tous  ces  périls  ;  ses  compagnons 
d'armes  ,  électrisés  par  son  Génie  1  échauffés  par 
son  courage  y  le  suivent  gaiment;  ils  ont  sur- 
monté tous  les  obstacles  :  sous  un  tel  chef  ^  rien 
n'est  impossible  à  des  Franv;ais  ;  non-seulement 
ils  traversent  tous  ces  précipices ,  mais  ils  traî- 
nent encore  sur  ce?,  montagnes  des  pièces  de  c:a- 
nop ,  les  caissons ,  les  munitiqns ,  enfin  tout 
l'attirail  de  la  guerre. 

Ne  sont-ce  pas  ces  mêmes  Français'  qui ,  dans 
un  climat  opposé , .  ont  bravé  les  ardeurs  insup^ 
portables  d*im  ciel  de  feu  ,  qui  ont  enduré  la 
soif  et  la  faim  dans  les  déserts  arides  et  brùlans 
de  la  Syrie  et  de  l'Egypte^  qui  ont  ai'fronté  ce 
vent  homicide  du  Sud-Est ,  dont  le  souffle  tue 
sur  Theure.  Le  Français  n'était  connu  autrefois 
que  par  son  caractère  bouillant  et  par  une  valeur 
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impétueuse  ;  il  sait  de  plus  aujourd'hui  déye- 
lopper  un  courage  calme  et  impassible  :  c'est  ce 
qu'attestera  à  jamais  le  passage  héroïque  du 
S  t. -Bernard ,  où  il  a  fallu  a  force  de  patience  , 
triompher  de  tous  lestes  res  d'obstacles ,  des  élé- 
mens  conjurés  ,  et ,  pour  ainsi  dire ,  de  la  naturef 
elle-même.    * 

La  représentation  exacte  de  cette  grande  scène 
était  en  peinture  une  chose  aussi  neuve  et  presque 
aussi  hardie  que  l'entrepi^ise  elle  même.  Félici* 
citons  M.  Thevenin  de  l'avoir  tentée  y  et  sur-tout 
d'avoir  réussi. 

Et  d'abord  malgré  la  grandeur  du  Tableau  y 

comment  développer ,  comment  indiquer  seu* 

lement  la  scène  ?  comment  étaler ,  et  sans  con. 

fusion  y  l'immensité  de  cette  multitude  de  per-f 

6onnages ,  comment  en  combiner  les  propor*» 

lions  avec  celle  des  objets  environnans  ;  et  quel 

module  choisir  pour  qu'ils  ne  paraissent  ni  trop 

grands  ni  trop  petits,  de  manière  enfin  qu'il» 

aient  assez  de  développement  pour  que  l'on  sai* 

sisse  leurs  différentes  expressions ,  que  l'on  suive 

leura  travaux  jusque  dans  les  plus  petits  détails , 

et  qu'on  lise  pour  ainsi  dire ,  écrite  sur  la  toile  « 

toi^te  l'histoire  de  ce  passage  à.  jamais  célèbre  ? 

L'artiste  a  donné  à  ses  figures  les  proportions  de 

demi-nature  ^  et  le  calcul  de  ces  proportions  est 

heureux.  Mais  ilf  allait  encore  éviter  deux  écueils  ; 

l'artiste  courait  risque  oii  de  ne  pas  assez  faire- 
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sentir  la  marche  de  rarmée  sur  ces  montagnes  , 
ou  de  lui  donner  Fair  d'une  procession. 

M.  Thevenin  a  sa  combiner  son  plan  de  ma- 
nière que  Tœil  suit  facilement  la  marche  de  l'ar- 
mée jusqu'au  sommet  de  )a  montagne  ;  cepen- 
dant il  a  mis  une  telle  diversité  dans  l'action  des 
différens  personnages  qu'il  a  évité  la  monotonie. 
Il  a  su  tirer  parti  et  des  différens  costumes  et  des 
différens  travaux  ,  et  des  accidens  qui  résultent 
des  périls  même  de  la  route.  En  voici  un  qui 
prend  la  couverture  de  son  cheval  pour  s'enve- 
lopper ,  et  cette  figure  est  très  pittoresque ,  et 
l'une  des  plus  belles  du  Tableau  ;  un  autre  est 
en  habit  fourré;  un  autre  ajuste  et  replie  autour 
de  lui  son  manteau.  Le  sujet  principal  est  enri- 
chi d'épisodes  variés,  mais  si  bien  liés  entre 
eux ,  qu'ils  conco»rent  tous  à  l'unité  de  l'action. 

Le  premier  Consul  est  mis  en  évidence  d'une 
manière  ingénieuse,  isolé  sur  un  plateau ,  il  est 
dans  la  position  de  voir  tout^  de  commander 
tout;  le  groupe  placé  derrière  lui  intéresse  par 
la  variété  et  par  l'action  des  personnages. 

Après  le  Héros  que  l'œil  cherche  et  découvre 
le  premier  vers  le  centre ,  si  les  regards  se  portent 
sur  le  devant  du  Tableau ,  on  est  frappé  d'un 
spectacle  attendrissant.  Une  femme  a  été  assez 
amante  pour  suivre  son  époux  dans  cette  route 
pénible  ;  mais  ses  forces  ont  trahi  son  courage. 
Avec  quel  intérêt  on  voit  un  groupe  bienfaisant 


PASSAGE  DU  SAINT-BERNARD.       ÎSç 

Fcmtourer ,  s'empresser  de  la  secourir  ;  on  y  dis- 
tingue un  bon  Hermite,  on  y  admire  F  exprès* 
sion  d'un  enfant  ;  enfin  celle  même  de  l'animal 
utile  dresse  pour  sauver  les  voyageurs  égarés. 

M.  Theveniu  a  fait  aussi  voir  qu'il  s'était  oc^  ' 
cupé  de  toutes  les  parties  de  son  art  ;  car  les  che- 
vaux sont  très-bien  de  couleur  et  de  dessin  ;  l'an» 
tiste  les  a  saisis  et  représentés  dans  toutes  les  po- 
sitions ;  les  uns  sont  dociles  à  la  main  qui  les 
conduit  ;  d'autres  regimbent  à  la  vue  du  péril  y 
ou  glissent  et  gisent  sur  la  glace.  Le  site  est  par* 
faitement  rendu  ;  l'on  y  reconnaît  bien  la  Vallée 
au-dessous  du  Mont  St. -Bernard,  du  côté^  du 
Valais ,  et  les  deux  petits  bâtimens  inhabités  qui 
couronnent  les  deux  sommets  de  ces  montagnes 
de  neiges  ;  il  est  aisé  de  voir  que  l'Artiste ,  pour 
ne  rien  donner  au  hasard ,  a  été  sur  les  lieux 
dessiner  le  théâtre  de  l'action,  faire  ses  Esquisses, 
et  étudier  les  différens  costumes  et  les  mœurs 
deshabitans  qui  se  sont  mêlés  avec  les  Soldats. 

Il  a  donc  fait ,  pour  ainsi  dire  ,  le  Portrait  de 
ces  lieux  célèbres ,  et  la  Postérité  pourra  juger 
de  la  vérité  de  l'action  par  celle  de  la  Peinture. 
Au  surplus ,  ses  lignes  sont  claires ,  et  il  n'y  a 
point  de  confusion  ;  l'œil  voit ,  distingue  et  suit 
toute  la  marche ,  sans  peine  et  sans  fatigue  ;  la 
neige ,  l'eau  des  torrens ,  tous  les  divers  acces- 
soires sont  fidèlement  rendus  et  la  perspective  est- 
bien  arrêtée  ;  la  lumière  y  est  heureusement  dis- 
tribuée y  et  malgré  la  blancheur  de  ces  masse&> 
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énormes  qu'il  fallait  représenter  ,  il  y  a  bcnif- 
coup  d'harmonie  dans  le  Tableau  ;  la  couleur  en 
est  franche  ,  cependant  il  s'y  trouve  quelquefois 
des  tons  lourds  :  quant  à  Texëcution ,  elle  mérite 
les  plus  grands  éloges  ;  on  en  jugerait  mieuic  en 
voyant  le  Tableau  de  plus  près  ;  il  perd  aussi  par 
l'espace  qui  dévore  la  grandeur  des  Figures ,  car 
ceux  qui  ont  pu  le  voir  dans  l'atelier  de  l'Artiste 
assurent  que  les  Figures  y  faisaient  bien  plus  d'ef- 
fet que  dans  le  Salon.  Du  reste ,  ce  Tableau  est 
un  de  ceux  qui  satisfont  le  mieux  aux  conditions 
du  Programme.  Celui-ci  était  extrêmement  diffi* 
cile  à  remplir  :  ici ,  nul  moyen  d'en  imposer  aux 
spectateurs  par  une  ou  deux  situations  brillantes 
comme  dans  les  Peintures  de  Batailles,  il  fallait 
uniquement  se  montrer  exact  et  vrai ,  et  c'est  ce 
qu'à  fait  M.  Thevenin. 


N^.  5o5.  Sujet  tiré  de  T Episode  de  René  ^  dans 
le  génie  du  Christianisme  y  par  M.  TtRPm. 

Explication  du  sujet  donnée  par  V  Auteur. 

<r  Après  une  longue  suite  de  peines ,.  René 
a  va  s'expatrier.  Sa  sœur  sVst  retirée  dans  un 
a  Monastère  au  bord  de  la  Mer.  René  erre  sans 
«  cesse  sur  ces  grèves  solitaires ,  à  la  clarté  de 
t<  la  Lune  ;  le  vaisseau  va  faire  voile  ,  une  barque 
«r  va  conduire  René  ;  il  contemple  pour  la  der* 


ÉPISODE    DE    RÉNll,  36f 

«  nière  fois  les  murs  qui  renferment  l'objet  dé 
c  ses  affections  et  la  cause  de  ses  malheurs  (i).  » 

La  composition  de  ce  Tableau  a  quelque  chose 
de  poétique  et  de  solennel  qui  attache ,  et  ins- 
pire une  secrète  terreur  ;  le  style  est  roman» 
tique  et  Teffet  mystérieux  :  la  Lune  perce  à  tra* 
vers  les  Nuages,  et  ses  rayons  d'argent  se  re- 
flètent et  vacillent  sur  les  flots  d'une  Mer  tu* 
multueuse  dont  ils  éclairent  les  abîmes. 

La  barque  est  près  du  rivage  ;  plus  loin ,  un 
vaisseau  est  le  jouet  des  vagues.  René  est  assis 
au  bas  d'un  rocher  ,  ses  habits  en  d^ordre ,  ses 
cheveux  hérissés  ,  révèlent  ses  regrets ,  sa  dou- 
leur et  les  pensées  orageuses  dont  il  est  tour- 
menté. 

Le  Monastère  est  habité  par  l'objet  cher  et 
funeste  de  ses  affections  ;  René  en  contemple  les 
murs  pour  la  dernière  fois  :  ils  s'élèvenjt  sur  la 
pointe  du  rocher  ;  leur  architecture  est  mores- 
que et  déliée  ;  leurs  hautes  tours  se  perdent  daiÀ 
les  airs  ,  et  l'on  aperçoit  la  lueur  des  lampes 
sacrées  à  travers  les  vitraux  :  leurs  feux  colorés 
ajoutent  encore  à  l'intérêt  en  rappelant  que  cet 
intérieur  est  habité  par  de  tristes  victimes* ...  Ils 
produisent  un  effet  singulier  par  leur  opposition 


(i^  On  nous  assure  que  M.  de  Ch&tesubriâAt  a  conn« 
JjUné  y  intimemem. 


36^  SALON    DE    1806. 

avjec  la  pâle  clarté  de  la  lune  ,  tandis  que  Fs 
tranquillité  majestueuse  de  l'édifice  semble  con* 
traster  aussi  avec  le  tumulte  des  vagues  qui  se- 
brisent  avec  furie  contre  le  rocher. 

Dans  le  fond  un  lointain  riche  et  varié  borne 
dgréablelhent  rhorison* 

Depuis  l'inimitable  Yernet ,  on  n'avait  pa^ 
fait  un  aussi  beau  Tableau  en  ce  genre.  Les  ef- 
fets du  clair  de  Lune  sur  la  Mer  sont  rendu» 
avec  une  grande  vérité  ;  les  plans  sont  sentis; 
Tarcbitecture  e^t  peinte  avec  exactitude  et  fi- 
nesse ,  la  perspective  ,  soit  linéaire  ,  soit  aérienne 
est  exacte  ;  les  effets  de  la  lune ,  de  la  lumière  et 
du  clair  obscur  sont  heureusement  rendus  :  en» 
fin  y  le  mérite  de  Texécution  répond  parfaitement 
à  celui  de  la  composition,  dont  le  caractère^ 
grand  et  mélancolique,  donne  un  invincible 
charme  au  Tableau. 


Ko.  a  5 5.  ^tala  s^ empoisonne  dans  les  Bras  de 
Chacias  son  jimant ,  par  M.  Hebsxrt  ,  élève  de 
M*  Regnault. 

Ce  Tableau  ressemble  au  poème  :  il  annonce 
de  la  prétention  et  du  talent.  Mais  une  pensée 
fausse  ,  exagérée ,  contre  la  Nature ,  la  saine  mo- 
rale et  la  religion  ^  ne  peut  produire  un  boa 
Tableau. 


À  T  A  L  À.  365 

Si  la  Peinture  ,  ainsi  que  VEloqaence  et  I» 
Poésie  doit  toujours  présenter  des  sujets  ins- 
tructifs ,  nous  le  demandons  à  l'Auteur  du 
Tableau  comnije  à  celui  du  Poème  ^  quelle  est 
l'instruction  qui  résulte  du  spectade  d'un  Sui« 
cide. 

Au  surplus ,  comme  si  le  Peintre  eût  voulu 
faire  prendre  le  change ,  ou  voiler  l'horreur  de 
cette  situation  ,  elle  est  fort  équivoque.  En  ef* 
fet ,  ou  l'attitude  n'est  pas  juste  ,  ou  le  danger 
n'est  rien  moins  que  pressant.  On  est  loin  d'ima- 
giner qu'Atala  s'empoisonne. 

La  crainte  ne  peut  exister  en  voyant  la  mai» 
nière  dont  elle  est  représentée  ici  ;  elle  est  à 
genoux ,  à  la  vérité  ,  entre  les  jambes  de  soa 
amant  :  et  celui-ci  qui  est  assis  assez  tranquille- 
ment ,  parait  |4uft  occupé  du  mauvais  ta»s  et 
du  soin  de  la  garantir  de  la  pluie ,  avec  son  man- 
teau ,  entortillé ,  on  ne  sait  trop  comment ,  que 
de  vouloir  satisfaire  ses  désirs. 

La  couleur  rouge  du  sauvage  est  trop  égale  ^ 
il  ressemble  plutôt  à  une  Figure  bronzée  qu'à 
un  être  animé.  La  carnation  des  hommes  de 
couleur ,  présente  des  teintes  différentes  dans 
les  endroits  où  la  peau  est  fine.  Le  Dessin  parait 
contourné  dans  quelques  parties  :  tels  paraissent 
être  les  bras ,  tandis  que  les  cuisses  sont  peut- 
être  trop  roides. 

La  tête  d'Atala  est  aimable  ;  ses  pieds  sont  heu- 
reusement peints  ;  le  ton  de  la  couleur  est  frais  et 
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séduisant  ;  en  gëdëral  il  y  a  du  mérite  h  Dessfner* 
et  à  Peindre  ainsi  :  il  ne  manque  à  FAuteur 
que  de  mieux  choisir  ses  sujets,  et  de  méditer 
plus  longtems  sur  la  composition.  On  se  de- 
mande ,  à  Taspect  du  Tableau ,  pourquoi  Ta* 
mant  prend  aussi  peu  de  part  à  Faction  ,  et 
pourquoi  Famante  est  aussi  indécise*  Il  faut  vé- 
ritablement une  confiance  profonde  et  dans 
Fignorance  et  dans  la  yertn  d'Atala ,  pour  ne 
pas  s*en  défier. 

On  se  demande  encore  pourquoi  tout  étant 
mouillé  par  Forage,  les  draperies  ne  le  sont  pas , 
et  pourquoi  les  jambes  et  les  pieds  des  acteurs 
ne  ^e  ressentent  pas  de  la  fatigue  d'une  route 
aussi  pénible ,  sur  un  théâtre  aussi  glissant. 


IT.  1 5.  Un  Tableau  dOiseaux ,  par  BA.RÀBAirD. 

Deux  Coqs  vivaient  en  paix  :  une  Poule  survint,. 
Et  voilà  la  guerre  allumée. 
Amour ,  tu  perdis  Ttoyt  !..... 

La^  Fontainb. 

IT.  i6.  Six  Cadres  contenant  des  Oiseaux  peinù 

sur  vélin. 

Il  est  impossible  de  mieux  peindre  des  Oiseaux 
que  cet  Artiste.  Le  combat  de  ces  deux  Coq& 
pour  la  Poule  est  rendu  avec  la  dernière  per- 
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fectîon.  Le  feu  qui  brilFe  dans  leurs  yeux ,  Të- 
clat  des  Couleurs,  Tëclat  soyeux,  Tiris  des  plumes, 
tout  est  dVne  vérité  naïve ,  et  d'un  fini  précieux  ^ 
sur-tout  pour  Tœil  du  naturaliste  ;  FArt  de  Timi- 
tation  ne  peut  guère  aller  plus  loin  ;  mais  un 
véritable  connaisseur  y  désirerait  quelque  chose , 
et  voudrait  sur- tout  letrouver  ici  la  science  des 
reliefs  ,  qui  ne  s'acq^uiert  que  par  des  études 
préliminaires  que  l'Artiste  semble  avoir  négli- 
gées. Il  ne  connaît  que  cette  manière  sèche  et 
précieuse  de  peindre  un  animal  poil  à  poil ,  un 
Oiseau  plume  à  plume  :  par  conséquent  nulle 
connaissance  de  l'effet ,  nul  plan ,  nulle  pers- 
pective ,  cependant  l'exécution  est  naïve  et  vraie , 
mais  elle  manque  de  v^igueur. 

Au  reste ,  rien  de  mieux  imité  ,  de  plus  joli  ^ 
de  plus  éclatant ,  de  plus  riche  en  Coloris  que 
tous  ces  Oiseaux  peints  sur  vélin  ;  nous  n'avons 
plus  rien  à  envier  aux  Anglais  et  aux  Hollandais 
en  ce  genre.  M.  Baraband  les  a  surpassés  ,  car , 
avec  autant  d'exactitude  et  de  patience  ,  il  a  mis 
un  peu  plus  d'art  qu'eux  dans  ses  ouvrages  ; 
ils  sont  moins  secs^  et  tournent  un  peu  mieux  : 
il  a  su  contenter  les  Naturalistes  qui  veulent 
que  les  détails  les  plus  minutieux  soient  rendus. 
Il  ne  reste  plus  qu'à  satisfaire  entièrement  les 
Artistes  qui  exigent  de  l'effet  et  de  l'illusion. 
C'est  le  premier  besoin  de  la  Peinture. 
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H®,  ao.  Deux  jeunes  Enfans^  par  M"*.  Behoist, 
(  née  La  Ville  le  Roux) , Elève  de  M.  David. 

EjcpUcation  donnée  par  t  Auteur. 

«  Ces  Enfans  viennent  de  se  baigner  et  re- 
«  gardent  un  nid  d'oiseaux  que  Tun  d'eux  a 
«  trouvé.  » 

Le  talent  seul  de  madame  Benoist ,  et  le  mérite 
de  Ks  Portraits  suffisent  pour  exciter  l'intérêt 
le  plus  vif  ;  mais  lorsqu'on  vient  à  se  rappeler 
que  nouvelle  Emilie  (i)  d'un  des  successeurs  de 
Dorât ,  de  l'aimable  Demoustier ,  qui  composa 
pour  elle  ses  Lettres  sur  la  Mythologie ,  et  qui 
fut  moissonné ,  comme  Jean  second  ,  avant  le 
tems ,  une  piquante  curiosité  se  mêle  à  l'intérêt  ; 
il  redouble  ,  lorsqu'on  apprend  qu'elle  a  depuis 
lié  son  sort  à  celui  d'un  homme  de  lettres  , 
connu  par  à^%  traductions  utiles  ,  par  des  tra- 
vaux administratifs ,  et  enfin ,  qu'elle  est  una 
des  Elèves  les  plus  estimées  de  M.  David. 

Cette  dernière  circonstance  motivera  notre  se- 
vérité  :  on  n'a  droit  de  demander  beaucoup  qu'à 
ceux  de  qui  on  attend  beaucoup. 


(i)  On  sait  que  Voltaire  avait  donA«  l«  nom  d*£iBtIi«  à^ 
rilluttre  madame  Du  Châtelet. 
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Il  faut  être  juste ,  et  commencer  par  féliciter 
madame  Benoist  de  Textréme  Tariétë  de  son  Pia- 
ceau  9  et  de  sa  flexibilité.  Autant  il  e^t  aimable 
dans  les  Sujets  gracieux  y  autant  il  parait  én^r* 
gique  dans  les  autres. 

Le  Tableau  de  ces  deux  jeunes  Enfans  est 
composé  avec  une  vérité  naïve  ;  la  tête  de  celui 
qui  tient  le  nid  est  parfait  de  couleur  et  d'exé* 
cution. 

Il  faut  louer  également  Tidée  et  la  composition 
qui  ressemble  à  une  charmante  Idylle.  La  tota- 
lité des  masses  d'ombre ,  des  demi-teintes ,  des 
clairs ,  a ,  je  ne  sais  quoi  de  doux  et  de  suave 
comme  le  sujet.  Les  Figures  et  les  chairs  sont 
gracieuses ,  à  Texception  des  m^ins  de  la  petite 
fille.  Les  draperies  sont  moelleuses  ;  tout  est 
heureusement  fondu  ;  tout ,  jusqu'au  passage  où 
le  ciel  est  aérien  ,  présente  sinon  la  science  ,  du 
moins  le  charme  de  l'art. 

N®.  'Al.  Le  Sommeil  de  F  Enfance  ^  et  celui  de  la 

Vieillesse  ^  par  la  même. 

Ce  Tableau  est  composé  avec  simplicité  ;  la  tête 
de  la  Vieille  ne  serait  pas  mieux  ajustée  par  un 
Peintre  d'histoire  ;  elle  est  fort  belle ,  et  peinte 
avec  vérité  ,  avec  franchise.  L'Enfant  çst  joli  ; 
il  est  d'un  ton  assez  fin  ,  mais  violàtre  ;  les  mur$ 
et  le  fond  sont  de  ce  même  ton  et  manquent  d'air, 
en  sorte  que  la  Figure  ne  tourne  pas. 
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Le  reste  nous  a  paru  médiocre  sous  le  rapport 
du  Pinceau  et  de  la  Couleur. 


K^.  aa«  Portrait  dune  Dame  ,  par  la  même. 

Ce  portrait  est  posé  avec  aisance  et  ajusté  avec 
goût  ;  on  y  désire  cependant  quelque  chose  de 
cette  grâce  qui  caractérise  le  sexe  du  modèle  et 
de  l'Artiste  ;  les  deux  mains  sont  mal  dessinées 
et  trop  petites;  du  reste ^  le  Pinceau  a  très-bien 
rendu  la  tête  ,  sur-tout  les  yeux  et  les  joues  du 
modèle  ;  on  y  reconnaît  le  faire  de  Fécole  de 
David. 

Quel  dommage  que  le  surplus  ne  soit  pas  aussi 
bien,  on  y  retrouve  TElève.  Le  dessin  est  assez 
correct  ,  mais  la  couleur  est  noire  ,  la  main 
droite  ne  s'emmanche  pas  4vec  le  bras ,  le  toa 
n'est  plus  en  harmonie'avec  le  reste ,  la  couleur 
de  cette  main  présente  même  des  teintes  entière- 
ment crues,  Toutremer  y  abonde  sans  être  fondu^ 
enfin  le  schal ,  quoique  assez  bien  ajusté  et  lar- 
gement drapé ,  est  lourd  de  tquche. 


N^.  a3.  Portrait  d* Homme  ^  ^a^T  la  même. 

Cest  ici  que  TArtiste  a  montré  une  fermeté 
rare  de  pinceau ,  les  masses  les  mieux  pronon- 
cées, la  couleur  la  plus  vigoureuse. 

Qn  reconnaît  dans  ce  Portrait  Tauteur  ingé- 
nieux 
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tkieux  du  Mariage  secret,  à  qui  les  Muses  font 
un  secret  reproche  de  les  avoir  abandonnées  pour 
les  affaires.  Il  est  d'une  ressemblance  frappante  , 
posé  avec  beaucoup  de   naturel  ;  la  main  qui 
tient  le  rouleau ,  quoique  bien*^  peinte  ,  laisse 
quelque  chose  à  désirer  ;  Teffet  et  le  dessin  de 
ce  doigt  qui  est  en  Tair  ne  sont  pas  heureux  ; 
Tautre  est  traitée  parfaitement  ;  des  parties  gé- 
nérales du  vêtement  ne  sont  pas  assez  senties , 
d*autre$  ^pt  [teintes  largement  et  avec  vérité* 
La  draperie  bleue  de  la  chaise  est  trop  l)rilUnte;. 
en  satisfaisant  Toeil ,  elle  nuit  à  Tharmonie,  Le 
reste  est  bien  dessiné ,  et  ce  Portrait ,  sur-tout 
la  tête  y  fait  un  honneur  iafini  au   talent  in- 
croyable de  madame  Benoist  ;  car  cette  tête  est. 
d'un  si  beau  ton ,  si  bien  peinte ,  avec  une  telles 
vigueur ,  sur-tout  le  nez  et  le  bas  du  visage  ;  le^ 
plans  y  sont  accusés  avec  une  telle  précision  ^ 
avec  une  telle  fermeté ,  enfin,  il  y  a  une  si  grande 
franchise  d'exécution ,  que  si   ce  Tableau  était 
anonyme ,  on  ne  balancerait  pas  à  l'attribuer  à 
l'un  des  plus  forts  élèves  de  pavid.  Félicitons 
madame  Benoist  d'un  talent  aussi  prononcé. 


a4 
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Ifo.  ^rjQ.  Supercherie  de  P^énusy'pdcr  M.  Meiiageot, 
Professeur  des  Académies  de  Peinture  et  de 
Sculpture ,  ancien  Directeur  de  TAcademie  de 
France  à  Rome ,  Membre  de  la  Légion  d'Hon* 
jieur. 

ExpUc€Uion  du  sujets   donnée  par  V  Auteur. 

r 

*c  Vénus  avait  dérobe  à  Diane  le  petit  Adonis , 
4t  que  cette  Déesse  faisait  élever  parmi  ses  Nym- 
tc  phes.  Un  jour  qu'elle  revenait  de  la  cbasse , 
«  elle  aperçut  Vénus  au  coin  d'un  bois ,  et  alla 
«  lui  demander  cet  Enfant.  Vénus  l'apercevant 
<c  de  loin  ,  et  ne  voulant  pas  le  lui  rendre ,  ima'» 
ce  gina  de  lui  faire  croître  des  ailes^  de  lui  dou- 
ce ner  en  tout  la  ressemblance  de  l'Amour  ;  et  lui 
K  présentant  ensemble  ces  deux  Enfans ,  elle  lui 
0L  dit  de  choisir  :  Diane  effrayée ,  dans  la  crainte 
«  de  perdre  TAmour  /lui  laissa  le  petit  Adonis.  » 

lï**.  38o*  10 Envie  veut  urracher  les  ailes  de  la 

Renommée ,  par  le  même. 

Explication  donnée  par  ^Auteur. 

«  L'Envie  ,  sur  un  rocher ,  à  la  porte  de  son 
«  antre ,  entourée  de  serpens  et  de  plantes  vé- 
«  néneuses ,  fait  d'inutiles  efforts  pour  arracher 
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•ft  les  ailes  de  la  Renommée  ^  qui  vole  au  temple 
«c  de  la  gloire.  » 

Ces  Tableaux  appattilsiment  à  l'Anteur: 

.  Le  premier  de  ces  Tableaux  est  composé  d'a- 
près une  idée  anacréontique ,  la  composition  ea 
devait  donc  être  gracieuse.  Le  Tableau  est  agré- 
able et  d'un  Dessin  assez  correct  ;  mais  il 
manque  de  style  y  on  y  désire ,  et  la  vérité  et  la 
pureté  du  goût  actuel. 

M.  Ménageot ,  si  avantageusement  connu  par 
6on  beau  Tableau  de  Léonard  de  Vinci  expirant 
dans  les  bras  de  François  I«r.  ^  avait  une  grande 
réputation  à  soutenir.  Ici ,  la  pose  de  Diane  man  - 
xpie  de  noblesse  9  la  tête  n'a  point  ce  caractère  de 
fierté  si  bien  exprimé  dans  Fantique  ;  Vénus  y 
lelle-méme  n'est  que  jolie  ;  «lie  n'a  pas  assez  ,  si 
l'on  peut  s'exprimer  ainsi ,  de  Vénustè  ;  le  beau 
Galbe  de  la  mère  des  Amours  est  tellement  connu 
qu'il  est  impossible  de  s'en  écarter  ,  autrement 
on  ne  fait  pas  Vénus  ressemblante. 

Le  Sujet  recommandait  des  teintes  brillantes 
et  gracieuses  ;  cependant  les  tons  rosés  y  sont 
trop  généralement  prodigués  ,  de  sorte  que  plus 
de  sévérité  dans  le  style  et  dans  la  couleur  se^ 
iraient  à  désirer  dans  ce  Tableau. 
*  Malgré  ces  défauts ,  il  attire ,  par  quelques 
détails ,  sur-tout  par  le  charme  et  la  grâce  des 

a4. 
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£tifaiis  qui  scmt  si  bien  peints ,  que  le  spectateui' 
hésite ,  comme  Diane  ,  à  prononcer  -enire-eux. 

L'Allégorie  du  Tableau ,  sous  le  no.  38o ,  est 
poétique,  et  quoique  le  Dessin  manque  de  style , 
en  général,  il  y  a  quelques  parties  trés-biea 
jneintes,  telles  que  la  tête  de  l'Envie ,  que  cepen- 
dant un  Artiste  avait  mieux  exprimée  lorsqu'il 
traça  sur  la  toile  ces  deux  beaux  ^ers  de  Voltaire  : 

On  voit  la  sombre  eiiTie,  à  l'œil  timide  et  louclie, 
ytrset  sur  des  lauriers  les  pensons  de  sa  bouche. 

Ici  la  tête  ,  les  bras ,  les  mains  annoncent  d'ail- 
leurs toute  la  bassesse  de  cette  horrible  passion. 
On  desireroit  plus  d'agilité  dans  la  Renommée^ 

Nous  l'avouerons  :  c'est  toujours  avec  un  sen* 
liment  pénible  que  nous  nous  exj^iqaons  4ur  les 
'défauts  de  ces  hommes  qui ,  après  avoir  para 
comme  des  Maîtres  9  semblent  rentrer^  comme 
des  élèves  t  dans  l'arène. 

M.  JVIénageot  avait  d'abopd  par^^ouFu  la  cari'ière 
à  i^rands  pas  ,  et  semble  ensuite  s'être  arrêté. 
Deux  causes  y  ont  principalement  contribué  ; 
d'abord  la  jalousie  de  sesrivauxqui,  à  force  d'in- 
:trigues^  est  parvienne  à  l'écarter  et  à  verser  dans 
5on  ame  sensible  le  dëoouragemeiii4;.  Ensuite ,  dî- 
8ons-le ,  trop  de  ccuifiance  daas  ses  propres  for- 
ces ,  ce  qui  Ta  empêché  de  se  tenir  au  niveau  des 
connaissances  nouvelles.  Il  a  cru  qu'alors  qu'il 
ctait  statiônnair^,,  xiea  ne  marchait  autour  d$ 
lui  i  erreur  commune  et  fatale  «  car  dans  la  lic« 
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des  Arts ,  quiconque  ne  fait  pas  chaque  jour  de 
nouveaux  progrès,  s'éclipse  et  tombe  :  c'est  le. 
résultat  du  mouvement  et  des  révolutions  dans 
les  choses  humaines. 

Pour  justifier  et  pour  adoucir  à-la-fois  la  sévé» 
ritéde  cet  article,  nous  rappellerons  avec  les  justes 
éloges  qui  lui  sont  dus,  le  Tableau  de  Méléagre 
(Voy-  P/.  XXVIII.)  par  M.  Ménageot,  l'un  des 
plus  recommandables  de  l'École  française ,  et  qui 
forme  l'heureux  pendant  de  celui  de  Le  Brun. 

On  ne  sait  par  quelle  fata^té  il  fit  aussi  peu 
de  sensation  au  Salon  où  il  fut  exposé.  Cepen- 
dant c'était  un  des  plus  beaux  de  l'exposition. 
C'est  en  quelque  sorte  pour  réparer  cet  injuste 
oubli  du  public,  que  nous  l'avons  fait  graver. 

Voici  le  sujet  : 

c  Méléagre  outré  de  ce  que  sa  mère ,  dans  son 
«  désespoir ,  avait  imploré  les  Dieux  contre  lui\ 
a  refuse*aux  sollicitations  de  sa  famille  de  pren- 
«  dre  les  armes  contre  les  Curetés  ,    qui  sont' 
«  prêts  à  mettre  le  feu  à  la  ville  >». 

La  composition  de  ce  Tableau  est  sage,  les  figu« 
res ,  grandes  comme  nature,  sont  bien  groupées , 
d'une  expression  noble  et  touchante  ;  les  têtes 
d'un  beau  caractère  ;  les  nuds  sont  heureusement 
peints ,  sur- tout  les  bras  et  les  jambes  d'un  jeune 
guerrier  ,  dont  la  tête  est  trop  efféminée  pour 
le  reste  du  corps.  Les  draperies  sont  pittoresque- 
jnent  ajustées  et  l'architecture  m'a  semblé  d'un 
style  pur.  La  couleur  est  franche ,  brillante  et 
très  -  harmonieuse. 

Pour  être  parfait ,  il  ne  manque  à«ce  bel  ou* 
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.vrage  qu'un  accent  plus  antique  et  plussévèrei 
•car  son  exécution  laisse  peu  à  désirer,  et  sous  ce 
rapport  iL^st  peut-être  zu-dessus  du  Léonard  de 
yinci;  mais  ce  dernier  sujet  a  Tavantage  d'avoir 
.nn  caractère  décide.  Tous  deux  assurent  pour 
toujours  à  M'  Méuageot  un  rang  distingué  parmi 
It^  Peintres  d'Histoire. 

JN^o.  358.  Portrait  dune  dame  à  son  piano,   pajf 
M"*.  LtTHiERS  (Eugénie),  élève  de  son  père. 

Cet  heureux  début  promet  un  grand  talent ,  et 
déjà  rélève  fait  honneur  à  celui  de  son  maître.  Lp 
portrait  ressemblant  de  cette  belle  personne  ei^ 
.posé  naturellement,  avec  grâce,  avec  noblesse  ;  1^ 
accessoires  sont  bien  faits  ;  le  schall  est  drapé  avep 
art  sur  le  bout  du  Piano,  enfin  pour  apprécier  le 
, mérite  de  cette  première  production  ,  il  suffit  de 
dire  qu'elle  s'est  soutenue  il  côté  d'un  voisin  redou- 
table, je  veux  dire  le  tableau  deM.  RoberULefevrq. 

''N<>.  8.  'Uîi  Cadre  renferifianti 
lo.  Lç  Portrait  de  S.  M:  V Empereur,  peint  sur 
emait; 
*àà.  Le  Portrait  de  5.  M.  le  Roi  de  Hollande;  et 

V 

plusieurs  autres  Miniatures  ;  par  M.  Augustii(. 

On  connaît  le  talent  miraculeux  de  cet  Artiste  ; 

.  îl  s'est  surpassé  dans  le  Portrait  de  l'Empereur  ; 

quoique  le  ton  de  carnation  soit  un  peu  inanimé, 

ce  qui  résulte  vraisemblablement  de  la  cuisson,  le 

.Portrait  étant  en  émail;   rien  de  plus  fini,  de 

plus  vigouretux  :  il  a  de  plus  le  mérite  d'être  up 

4çs  Portraits  les  plus  ressemblans. 

Le  Portrait  de  Sa  Majesté  le  Roi  de  Hollande  y 
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quoique  saisi  du  côté  le  plus  difficile  ,  peint  égsti> 
lement  sur  émail ,  parait  avoir  réussi  au  feu.  Les 
teintes  ont  le  ton  de  la  miniature.  Il  est  peint 
largement ,  et  parait  Fétre  d'après  nature.  ' 

Ces  deux  enfans  sent  peut-être  plus  brillant 
que  la  nature  elle-même  :  hâtons-nous  d'avertir 
cet  habile  artiste  et  de  Tinviter  à  ne  point  sacri^ 
fiçr  au  mauvais  goût  du  siècle ,  à  ne  point  céder 
à  Taveugle  amour-propre  des  parens  toujours 
prêts  à  s  écrier  comme  le  hibou  de  la  fable  ;. 

Hes  petits  sont  mignons 

La.  Fohtàihe«  r 

i 

En  général  les  Portraits  de  femmes  et  d'enfana 
isont  toujours  flattés,  cependant  malheur  à  Tar-^ 
tiste  qui  méconnaît  cette  loi  suprême  du  goût  :: 

• 

Bien  n'est  beau  qne  le  yrai. 

BOXLXÂV. 

J'ai  distingué  le  Portrait  d'une  dame  en  robe 
de  crêpe  noir  :  il  est  admirable  ;  la  pose  est  gra- 
cieuse ,  les  chairs  ont  de  îa  vie  et  im  Coloris  ini- 
mitable ;  le  ton  général  est  presque  divin ,  et  le^ 
accessoires  sont  du  fini  le  plus  précieux.  Ce  sim- 
ple buste  me  parait  ^aler  en  mérite  les  grandes 
miniatures  du  même  artiste. 

Terminons  par  des  réflexions  générales.  Il  n'y 
a  mérite  si  éminent  qui  n'ait  un  côté  faible.  Ce 
c6té  faible  est  pour  M.  Augustin  la  partie  du 
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Dessin.  Rarement  1  ensemble  de  ses  figures  té- 
pond  à  U  perfection  du  fini. 

On  regrette  que  M.  Augustin  n'ait  pas  exposé 
de  grandes  Têtes  ni  de  Portraits  avec  les  mains^ 
De  ceux  que  Tcm  yoit  à  Texposition  actuelle  >  deux 
«ont  sur  email  et  quatre  en  miniature  :  ils  ont 
tant  d  éclat  et  de  fini ,  qu'au  premier  regard  on 
les  croit  tous  peints  sur  ëmaii. 

Cela  me  oonduit  naturellement  à  des  réflexions 
6ur  le  genre  si  hasardeux  de  la  Peinture  sur 
émail. 

Ce  genre  si  dispendieux  d'ailleurs ,  que  la 
mode  avait  fixé  et  multiplié  en  France  à  l'époque 
du  règne  de  Louis  XIII ,  fut  très  cultivé  sous 
liouis  XI V  et  mourut ,  ainsi  que  tous  les  arts , 
sons  Louis  XV. 

Un  seul  Artiste ,  sous  Louis  XVI ,  avait  res- 
suscité l'Art  de  peindre  sur  émail  :  il  se  nommait 
Touron ,  et  ses  essais  furent  des  coups  de  maître. 
(  Il  ne  faut  pas  en  juger  sur  une  Bacchante 
peinte  en  émail^  d'a{>rès  un  Tableau  de  maidame 
Le  Brun  ,  et  qu'on  voit  dans  le  cadre  des  Petitot  ; 
c'est  le  plus  médiocre  des  ouvrées  de  Touron)» 
Une  injustice  qu'il  essuya  de  la  part  d'ua  des 
premiers  Princes  du  sang  (  c'était  U  Comte  d'Ar^ 
tois),  précipita  au  tombeau  cet  Artiste  inkn> 
tuné  :  il  mourut  de  chagrin  à  la  fleur  de  l'âge  » 
en  perdant  à-la-fois^^  gloire  et  sa  fortune. 

Si  quelqu'un  peut  espérer   de  le  remplacer 
dans  ce  siècle ,  je  ue  connais  qu'un  homme  qû 
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puisse  succéder,  en  ce  genrt  k  Touron  et  à 
Petitot ,  c'est  Fauteur  du  Portrait  du  Sculpteur 
Calamard ,  Portrait  que  Ton  admira  au  salon ,  il 
j  a  quatre  ans ,  et  la  plus  belle  Tête  en  minia- 
ture qui  ait  jamais  été  peinte* 

Il  faut  traiter  la  miniature  ainsi  que  MM.  Au* 
gustin  et  Isabey  ,  pour  donner  quelque  consis> 
tance  à  cette  manîjàre  de  peindre  ,  la  plus  facile 
de  toutes ,  comme  le  prouve  cette  oKhititë  de 
miniatures  insipides  qui  couvrent  toutes  les  boi* 
séries  de  la  galerie  d'Apollon. 

L'email,  par  ses  difficultés  même,  doit  of- 
frir je  ne  sais  quel  attrait  à  de  véritables  Artistes , 
car  la  difficulté  est  la  dixième  des  Muses. 

Mais  9  disons-le ,  répétons-le  aux  Grands ,  le 
genre  de  la  Peinture  sur  Email  invoque  la  plus 
vaste  prodigalité  d'encouragement.  Il  faut  des 
milliers  d'essais  y  et  souvent  infructueux ,  avant 
de  réussir*  Combien  de  calculs  trompés  re* 
lativement  à  l'intensité  des  teintes ,  à  l'altération 
combinée  qu'elles  doivent  subir  ;  enfin ,  relati» 
vement  aux  degrés  de  la  cusson  trop  souvent 
infidèle  et  perfide  ! 

Ajoutons  encore  que  la  Peinture  sur  émail  a 
une  rivale  très<langereuse  et  très-protégée  ;  sa- 
voir ,  la  Peinture  sur  porcelaine  ,  qui  est  cepen- 
dant si  inférieure  ^  mais  que  le  luxe  alimente  et 
alimentera  sans  cesse. 

Il  faudrait  donc ,  pour  soutenir  la  Peinture 
€n  émail,  dont  je  prévois  la  chute  à  cause  de  Té- 
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tendue  des  sacrifices  qu'elle  exige  ;  il  faudrait , 
dis-je ,  et  la  magnificence  d'un  grand  Souverain 
et  Tinfluence  de  la  mode. 

Revenons  k  M.  Augustin  :  il  excelle  y  comme 
tous  les  grands  Peintres  de  Portraits ,  à  peindre 
les  hommes ,  parce  qu'il  a  la  liberté  de  les  peindre 
comme  ils  sont.  En  est-il  ainsi  des  Portraits  de 
femmes  ?  Je  le  demande  à  quiconque  est  chargé 
d'en  faiiHU 


N®.  63.  Un  grand  Paysage  (  Vue  de  la  petite 
ville  de  Felellino  ;  les  figures  représentent  Ci--^ 
céron  â  son  retour  dexil ,  accueilli  par  les 
habitans  des  villes  où  il  passe) ,  par  M.  Bertut» 

Félicitons  encore  M.  Valencienne  d'avoir  forme 
un  Elève  tel  que  M.  Bertin  ;  celui-ci  vient  de 
s'élever  au  rs^ng  des  premiers  Peintres  de  Pay- 
sage par  ce  Tableau.  On  y  admire  la  richesse  de 
la  Composition  ,  le  choix  magnifique  des  fabri- 
ques et  le  grandiose  du  Paysage.  Les  figures  sont 
bien  groupées  et  d'un  bon  style ,  mais  d'un  Des- 
sin faible ,  et  d'une  exécution  qui  Test  encore 
davantage.  On  voit  cependant  que  M.  Bertin  a 
étudié  Le  Poussin  pour  le  style  des  figures, 
comme  Vanden  Velde  pour  le  moelleux  du  ton , 
et  sur-tout  de  la  touche. 

lies  sites  sont  riches  sans  être  embarrasses^ 
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L*air  y  abonde.  Les  devans,  quoique  formant 
repoussoir,  ne  sont  pas  noirs  ,  et  ce  mérite  en 
est  un  fort  rare. 

Quoique  cette  Composition  soit  idéale ,  il 
semble  qu'on  la  connaisse ,  et  on  se  propose  d  y 
retourner. 

lia  perspective  est  exacte ,  les  lignes  belles ,  les 
arbres  parfaitement  groupés  et  d'une  heureuse 
forme ,  quoique  trop  égale  peut-être  ;  le  ton  gé* 
néral  est  rich^  et  harmoùieux ,  les  lumières  bien 
distribuées  ;  peut-être  que  le  lointain  ne  fuit 
pas  .assez  ,  et  que  les  plans  du  milieu  tiennent 
aussi  trop  à  ceux  qui  sont  en  devant  ;  la 
touche  qui  est  ferme  j  spirituelle  i  légère  et 
vraie  ,  fait  d'ailleurs  distinguer  les  différentes 
sortes  d'arbres;  les  divers  amphithéâtres,  Qrnés 
de  riches  fabriques ,  donnent  à  ce  beau  paysage 
quelques  traits  de  la  physionomie  des  com- 
positions du  Poussin.  Les  devans  et  les  ter- 
rasses ne  sont  pas  moins  pittoresques  ;  les  eaux 
sont  vraies  et  transparentes,  et,  jusqu'aux  ga* 
zons ,  tout  est  rendu  avec  la  plus  exacte  vérité  ; 
c'est  un  de  ces  tableaux  auxquels  on  ne  peut  sa 
lasser  de  revenir  ;  et  les  Artistes  et  les  connais* 
seurs  y  découvrent  chaque  fois  de  nouvelles 
y  beautés. 
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« 

Ko.  4^5.  RoUon  et  Poppa  j  par  M.  PôircE  Caitus  , 

grandr  Tableau  historique. 

explication  du  sitfet  donnée  par  T Auteur, 

«  Poppa ,  épouse  de  Rollon ,  se  moua  à  une 
»  mort  certaine  pour  sauver  les  jours  de  son 
»  époux. 

j»  RoUon ,  premier  duc  de  Normandie,  était 
»  payen.  Blessé  dans  une  bataille  par  un  fer  em- 
9  poisonné ,  les  médecins  déclarèrent  que  la 
»  blessure  serait  mortelle  si  quelqu^un  ne  con- 
»  sentait  à  employer  la  succion.  Ce  bon  prince 
»  rejeta  un  moyen  qui  compcDmettait  une  au- 
»  tre  existence  que  la  sienne.  De  retour  dans 
>  son  palais  ,  tt  se  résigna  à  la  mort.  Accablé  de 
9»  fatigue  j  et  n'ayant  pris  aucun  repos  depuis  le 
]>  combat ,  il  s*endormit  :  un  songe  sembla  lui 
»  présager  les  approches  de  la  mort  :  ce  premier 
%  sommeil  fut  profond.  Poppa,  sa  généreuse 
»  épouse  y  saisit  cet  instant ,  se  dévoue ,  sans 
n  craindre  de  faire  passer  dans  ses  veines  le  poi* 
9  son  destructeur.  Elle  fut  surprise  par  l'un  des 
9  principaux  officiers  de  sa  maison  ,  qui  lui  fit 
»  prodiguer  de  suite ,  mais  inutilement ,  tous  leis 
»  secours  de  Fart.  » 

On  chercherait  en  vain ,  parmi  les  peuples  an- 
ciens y  im  plus  beau  trait  de  dévouement.  Ceat 
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«insi  que  notre  Histoire  est  remplie  d'actions  ma* 
gnanimes  dans  tons  les  genres ,  et  qui  ne  le  cèdent 
en  rien  à  celle  d'aucune  nation  du  monde.  Il  ne 
s'agit  que  de  lire  cette  Histoire ,  que  de  fouiller 
cette  mine  riche  et  féconde.  Malheureusement 
on  connaît  mieux  les  plus  petites  particularités 
concernant  les  Grecs  et  les  Romains ,  des  évé-^ 
nemens  ,  passés  il  y  a  des  milliers  d'années,  qvM 
des  faits  honorables  ]K>Ur  nous ,  et  qui  sont  biea 
plus  rapprochés  des  tems  où  nous  yiyons. 

Par  exemple,  ce  trait  sublime  qui  appartient  au» 
dixième  siècle  ,  -est  peu  connu ,  et  l'on  doit  louer 
r^rudîtion  de  l'Artiste  de  l'avoir  en  quelque  sorte 
«exhumé.  Cela  nous  met  sur  la  voie  d'un  article 
^u  Publicisle ,  dans  ses  premiers  examens  da 
45alon  ;  il  reproche  aux  Artistes  d'avoir  choisi 
des  traits  d'histoire  presque  inconnus ,  ou  des 
pensées  trop  difficiles  à  expliquer.  Nous  répon* 
dirons  au  premier  article ,  que  si  les  faits  sont 
:beauK  ^  honorables ,  portant  un  grand  caractère 
de  vertu ,  de  morale ,  de  philosophie ,  le  peintre 
^l'histoire  aura  rempli  son  but  ;  et  bien  mieux 
encore ,  si  le  trait  est  resté  enseveli  dans  la  pous- 
sière des  Annales,  car  il  aura  proclamé  et  ajouté 
un  fait  de  plus  aux  fastes  honorables  du  genre 
humain  :  il  y  en  a  tant  sur  lesquels  il  faut  gé- 
«nir  ou  tirer  un  voile.  Au  surplus  ,  faut-il  que 
les  Artistes  choisissent  des  sujets  rebattus,  de* 
venus  trivials  à  force  d'avoir  été  retournés  sous 
joutes  les  faces  ?  Doivent^ils  se  mettre  au  niveau 
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i,et  que  le  Dessin  pêche  par  quelques  endroits 
tontre  la  correction.  L'épouse  de  RoUbn  parait 
petite;  mais yraisemblablement  c'est  un  artifice 
heureux  que  l'Artiste  aura  imaginé  pour  faire 
ressortir  davantage  la  taille  presque  gigantesque 
de  cet  homme  du  nord  ;  la  couleur  est  un  peu 
rouge ,  l'effet  n'est  pas  assez  vigoureux  ;  les  cos* 
tûmes  et  les  accessoires  sont  bien  ceux  du  tems  ; 
cependant  la  table  tient  plus  au  style  dé  ces 
meubles  modernes,  que  Ton  appelle  antiques ^ 
qu'à  ceux  du  dixième  siècle.  La  figure  de  Poppa 
est  fort  bien  peinte  ;  la  tête  est  belle ,  et  isemble 
animée  de  l'amour  qu'elle  a  pour  son  époux. 
•  En  général ,  ou  voit  que  ce  Tableau  n'est  pas 
d'un  talent  fait ,  et  dont  l'on  n'a  plus  rien  à  at* 
tendre;  on  reconnaît  l'heureux  essai  d'un  jeune 
homme  dont  le  génie  laisse  échapper  de  belles 
choses  à  travers  quelques  imperfections',  et 
donne  l'espérance  d'en  présenter  d'achevées  , 
lorsque  des  travaux  ,  que  les  circonstances  né- 
cessitent trop  souvent ,  ne  le  détourneront  pas 
trop  des  études  spéciales  de  son  Art. 


N^.  5o6,  Fue  du  Temple  de  Minerve  à  jithènes^ 
N^.  Soy.  Fue  dune  Maison  de  campagne. 
N^.  5o8.  Paysage  pastoral. 
On  reconnaît  le  talent  de  M.  Turpin  dans  ces 
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&aiiie$ ,  dans  ces  Payjiages ,  OMEime  d»M  fttt 
autre  tableau  expose  depuis ,  «t  loug-teiw  apirèt 
Touv^ture  du  Salou. 

£n  géoéral ,  le#  Tue6  y  sout  bîeu  prUei  »  et  du 
eôté  le  plus  prc^re  à  hin  Toir  TeMemble  el  Vé^ 
tendue  des  maoumeiis.  Les  sites  soui  exacts ,  kss 
fil^ures  croquées  iLvec  esprit  ;  le  ton  est  ehaud 
et  vrai  ;  mais  les  tous  de  rArcbitecfure  sont  un 
peu  naouotoues  et  jaunâtres  ;  )e  tems  imprîmo 
aux  anciennes  Buîae^  des  ieîutes  pfais  nuancées 
et  plus  vigoureuse^  :  oesisccidens  auraient  dcnwé 
un  nouveau  chs^rm^  et  une  variété  piquante  au 
Coloris  de  ces  Tableau  V. 

Du  jstyle  4ans  les  Compositions  et  dans  les 
petites  Figures;  une  couleur  vive  et  faarmo^ 
nieuse ,  »n  effet  de  Soleil  piquant ,  joints  à  une 
touche  fine  et  spirituelle ,  font  un  fort  joU  Ta« 
bleau  duPayaa^  pastoral  pw  le  mêine  Artiste. 

ST<^.  389  et  3^0.  Robinson.  Deu^  Tableaux , 

par  M.  MoNGnr« 

EacpUcadon  des  stgets  donnée  par  PjiuÊeur, 

c  Robinson  efirayé  d'avoir  aperçu  sur  les 
oc  bords  de  la  mer  des  traces  humaines ,  se  sauve 
c  vers  le  centre  de  son  île. 

»  Robinson ,  vainqueur  dans  le  combat  qu41 

«  a  livré  aux,  Antippc{>h»ges ,   rmene  }e  mal- 

ff  hleureux 
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«  te^Ui^ureux  qu'il  a  dëlivré  ^  'et  quHl  notumd 
te  Vendredi  ». 

De  ces  deux  Tableatix  de  M^  Motagin  ^  prift 
dans  le  Roman  de  Robinson  y  Fun  représente  cet 
Anglais  solitaire  y  fuyatit  à  Taspect  de  la  trac« 
du  pied  d'un  Sâurage  imprimée  dans  le  sable^ 
Voilà  un  Drame  exécuté  avec  une  seule  figure%, 
H  est  rempli  d'intérêt ,  par  la  manière  dont  il 
est  conçu  et  exécuté* 

L'autre  nous  offre  la  Scèâe  de  la  nouvelle 
^Société  formée  entre  Robinson  et  Vendredi», 
L'artiste  a  choisi  Tinstant  où  ce  Sauvage  reçoif 
de  son  libérateur  rhospitalité.  Ces  deux  Tableaux 
dont  composés  avec  beaucoup  d'art  ;  il  paraît  que 
cet  Artiste  est  du  petit  nombre  de  ceux  qui  se 
donnent  la  peine  de  faire  des  recherches.  Toutes 
les  productions  appartiennent  au  climat  où  se 
passe  la  Scène.  Un  sentiment  poétique  lui  a  fait 
donner ,  à  son  premier  Tableau  »  un  ton  vigau'^ 
renx,  même  un  peu  rembruni;  moyen  hardt 
de  faire  passer  dans  l'ame  des  Spectateurs  l'effroi 
dont  Robinson  est  saisi.  Le  second  a  un  toa 
plus  clair ,  plus  riant  ;  il  convient  à  la  ScèuQ 
qu'il  a  représentée.  Le  danger  n'existe  plus  ; 
Vendredi  est  en  sûreté ,  et  Robinson  a  acquit 
un  Compagnon  dont  il  avait  un  besoin  si  grandi 
Cette  dernière  composition  est  traitée  avec  autant 
de  soin  que  l'autre  :  même  recherche  pour  Id 
costume*  Les  armea  qui  sont  dans  la  caverne  ^ 
fioot  du  tem»  supposé  où  Robinson.  vivait^  \^ 
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Ipose  <iti  Sativdge  contraste  avec  celle  de  rfio» 
ropëen.  On  pourroit  cependant  trouyer  4  redire 
éur  la  sécheresse  et  lâ  roideur  du  dessin  qui  tien- 
nent à  la  pratique',  et  ne  s'approchent  pas  assea 
de  la  nature  ;  m^is  nous  ferons  une  remarque  à 
l'ayantage  ée  l'Artiste  ,  c'est  que  la  Gravure ,  faite 
cl^après  ce  second  Tableau  ,  a  subi  des  corrections 
très  "  avantageuses.  C^a  nous  prouve  que  M. 
Mongin  médite  long-tems  ses  sujets  ,  et  ne 
tiraint  pas  de  corriger ,  quand  il  a  trouvé  mieux. 
On  petit,  on  doit  dire  aux  Artistes  ce  <][ue 
Boileau  dit  aux  Poètes  : 

Ajoutez  q[aclque£ois  et  souvent  effacez. 

'  Kous  avons  aussi  disting^  une  Vue  de  llJnder* 
veal  en  Suisse.  Cette  Gouache  est  exécutée  avec 
une  grande  vigueur  et  une  précision  caractérisai 
tique.  - 

Je  reviens  aux  deux  tableaux  de  M.  Monginf 
Ils  nous  rappellent  les  époques  des  découvertes. 
Les  Scènes  nombreuses  et  intéressantes  qui  se 
sont  passées  dans  uq  nouveau  Monde ,  c'est  une 
mine  féconde  que  les  Artistes  Français  n^ligenl 
d'exploiter  ;  ainsi ,  M.  Crepin  ,  dans  un  beau 
Tableau  de  Marine  /  nous  a  représenté  le  Nau» 
lirage  de  deux  Canots  de  la  Peyrousse.  Des  Scènes 
d'un  autre  intérêt  pourraient  également  occuper 
les  pinceaux  des  Artistes  habiles  et  penseurs. 

Le  contraste  des  Européens  et  des  Américains 
fiwrme  d'abord  ua  |p:4ad  intérêt.  Cos  It^avii^ 
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tMl%,  ^nne  audace  qtie  rien  n'égale^  qtii  br»n 
Vent  tous  les  dangers  ,  qui  ne  connaissent  âucuik 
^bstadle ,  ont  change,  la  situation  ,  les  rap}>ortt 
de  tous  les  Habitans  àii  Globe,  ont  créé  des  ËtaU 
puissans,  en  ont  anéanti  d'autres;  et  quoi  ,  les 
Crées  ont  représenté  mille  et  mille  fois  les  Argo- 
nautes i  ces  borames  qui  n'étaient  y  à  trayeiS 
les  fables  dont  le  génie  de  celte  Nation  les  a 
•cnvoloppés  ,  quje  des  Aventuriers  qui  ouvrirent 
desxcommunicatiotts  entre  letir  Nation  et  d^àutres 
Peuples  ;  «t  nous ,  nous  laisserions  dans  Toubli 
des  entreprises  qui  appartiennent  à  THistoire , 
non -seulement  sous  le  rapport  d'intérêt  com- 
mercial ,  mais  encore  sous  le  rapport  des  suites 
qu'elles  ont  eues ,  et  sur-tout  sous  celui  die  la 
Morale  et  de  THumanîté  ! 

Voulez-vous  peindre  Faction  la  plus  infâme 
<jue  l'intérêt  puisse  faire  commettre  ?  tracez  cet 
Anglais  qui  vend  sa  maîtresse  à  la  Barbade. 

Comme  Historien ,  vous  êtes  destiné  à  rappe- 
ler les  fautes  ,  pour  les  faire  éviter  :  c'est  ainsi 
que  la  funeste  confiance  des  Compagnons  de 
la  Peyrouse  les  livra  à  des  hommes  féroces  ; 
moiitrez-nbus  le  malheureux  Lamanon ,  enve-' 
loppé  dans  le  massacre ,  etc. ,  ou  plutôt  laissez 
reposer  notre  imagination  fatiguée^  épouvantée 
de  tant  de  malheurs.  Les  Tableaux  les  plus  gra- 
cieux s'offrent  en  foule  à  votre  pinceau  :  qu'ils 
étalent  ^  à  nos  regards  les  beautés  naïves  de  cett^ 
file  heureuse,  qui  ne  reconnut  long  tems  d'aatfes 
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Lois  que  celles  de  la  Nature.  Les  Poètes  nous 
transportent ,  par  la  pensée  >  dans  l'ile  d'Otaiti  » 
c  est  aux  Peintres  qu'il  appartient  de  nous  la 
montrer. 


JH^.  487.  Rhadamiste  et  Zénobie.   Tableau  de 
M.  Taillassok  ,  Élève  de  M.  Yisir. 

Explication  du  Stgeiy  donnée  par  V Auteur. 

ff  Rhadamiste  ,  en  qualité  d'Ambassadeur  ro* 
«  main ,  vient  à  la  Cour  de  Pharasmaneson  père , 
«  dont  il  n  est  pas  reconnu  ;  il  y  retrouve  son 
ff  épouse  Zénobie ,  qui  consent  à  le  suivre.  Zé* 
K  nobie  était  à  la  Cour  de  Pharasmane  ,  sous  le 
c  nom  dlsménie  ;  le  Roi  en  était  amoureux.  Au 
cr  5«.  acte  9  on  vient  annoncer  que  l'Ambassadeur 
tor  romain  part  et  enlève  Isménie  ;  le  Roi  furieux  ^ 
«  s'arme  et  court  pour  If  s  arrêter  ;  il  blesse  mor- 
«  tellement  Rhadamiste.  Le  moment  du  Tableau 
ir  est  la  dernière  scène ,  où  Rhadamiste  mourant 
ce  est  porté  devant  Pharasmane,  qui  se  livre  au 
«  désespoir  en  reconnoissant  son  fils  »• 

&HADAMISTE. 

Enfin ,  lorsque  je  perds  une  épouse  si  chère. 
Heureux ,  quoiqu'en  mourant ,  de  retrouver  mon  père  ; 
.Votre  cœur  s'attendrit ,  je  vois  couler  vos  pleurs. 

Ce  Tableau  est  composé  avec  sagesse ,  la  Pan* 
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tomime  y  est  bien  juste ,  et  Ton  reconnaît  facile* 
ment  la  dernière  scène  du  Chef-d'œuvre  de  Cre'- 
billon.  Cependant  l'on  y  pourrait  désirer  plus  de 
chaleur  ,  sur-tout  dans  l'expression  de  Pharas- 
mane ,  qui  doit  avoir  la  plus  grande  énergie  pour 
rendre  la  pensée  du  Poète. 

.  »  •  Ah.  I  quel  sang  ai-j«  donc  répandu  T 
Malheureux  que  je  suis  !  puis-je  le  mëconnaitref 
Au  trouble  que  je  sens  »  quel  autre  pourrait-ce  être  ?... 
Mais  hëlas!  si  c'est  lui,  quel  crime  ai-je  commis  I 
Kature*!  ah  venge-toi  !  c'est  le  sang  de  mon  fils» 

L^expression  de  Rhadamîste  et  de  Zénobie  esé 
beaucoup  mieux  sentie.  On  Ik  cette  expression 
dans  leurs  traits  et  dans  leur  attitude. 

Toutes  les  Figures  de  ce  Tableau  ont  un  beau^ 
caractère  ;  elles  sont  dessinées  purement ,  dra-» 
pées  avec  noblesse ,  et  le  Costume  y  est  observé 
avec  soin  ;  n^ais  le  Coloris  est  gris  et  terne ,  il  n'y 
a  ni  air ,  ni  lumière  j  les  Figures  tiennent  au  fond.. 
Ce  défaut  est  en  général  celui  de  tous  les^  Ta« 
bleaux  de  M.  Taillassom 

Non  omnia  possumus.  omnet, 

Virg, 

Il  doit  suffire  à  cet  Artiste  estimable  depossê^ 
der  les  grandes  parties  de  FArt ,  Tlnvention  ^  W 
Dessin  et  l'Expression. 


i 
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« 

Ifo.  5i  !•  Une  Forêt  solitaire ,  Paysage.  Tàbîeat» 
de  M.  Valencienhes  ,  Élève  de  M.  Dôtest  ^ 
Membre  de  la  Légion  d'Honneur  ,  de  Tân- 
cienne  Académie  de  Peinture ,  ete. 

50.  5i  A.  17>ie  Fontaine  d'Eau  minérale  y  Paysage^ 
Par  le  méma.  (F/. XX.) 

Ho.  5i3.  Une  jeune  FiUe  dam  une  forêt ,  apper^ 
cevantson  nom  écrit sw  un  arbre.  Par  le  même.. 

Ifo.  5i4-  Plusieurs  Paysages.  Par  le  même* 

4^  M^  Yalenciennes,  né  penseur.  Artiste  îaslrnit  ^ 
et  porté  pv  80B  caractère  à  peindre  le&  beautés- 
7aaje8tue«i8es ,  ûaives  et  enchanteresses  de  la 
X^rapagne  f  a  senti  que  ces  beautés  muettes  se- 
raieift  froides  en  Peinture  r  ^  ^^^  n'étaient  anir 
2Eiée$  par  la  présence  des  êtres  y£?aas  ;  il  a  observé 
ensuite  que  les  scènes  champêtres  ^  communes 
chez  quelques  Paysagistes^  a  £orce  d*étre  répé-^ 
tées  f.  avaient  vu  se  faner  une  partie  de  leurs 
charmes,  et  se  flétrir  en  quelque  sorte  Tintérét 
qu'elles  inspirent.  L'Artiste  à  donc  remonté  aux 
tems  antiques^  comme  à  une  source  d'émotions 
d'autant  plus  imposantes ,.  qu  elles  sont  plus  re-» 
culées.  Il  a  embelli  ses  Paysages  de  grands  sou- 
venirs ;  il  a  créé  en  quelque  swte  un  nouveau 
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fenre  :  car  le  s^le  héroïque ,  dans  le  Paysag^e  y 
semblait  ayonr  été  abaBdoxmë  d^epuis  Le  Poussin^ 
par  le  désespoir  sans  doute  dé  narcher  sur  se» 
traces.  / 

SdB»  chercher  sa  manière,  dass  u  stylrmoîii» 
sëTère  ,  ei  d'une  manière  moins  Tasie ,  M.  Yalen* 
eiennes  a  orné  ses  Paysages  de  traits  historiques  ^ 
propres  à  y  répandre  la  vie  et  Tintérél. 

Lorsque  les  premiers  Ouvragés  de  cet  artiste 
parurent  ^  ils  firent  la  plus  vive  impressîoa ,  et 
FAcadémie  s'empressa  de  rendre  à  ses  talens  la 
|ustice  qu'ib  méritaient.  Depuis  ce  tems ,  M.  Ya*^ 
lenciennes  n'a  cessé  de  multiplier  ses  créations  et 
de  se  surpasser  lui-même. 

Cette  année ,  M«  Vaienciennes  embellit  ses  Pfty^ 
sages  de  scènes  plus  rapprochées  de  bous  ;  mais^ 
on  y  reconnaît  toujours  kt  noblesse  dé  son  style  ^ 
la  beauté  de  ses  fabriques  ,  la  richcisse  de  sesk 
Compositions  et  sur>tout  le  Dessin  et  Fëi^ano» 
de  sesFiguresv.  ^ 

Le  no .  Six  représente  une  Fbrét .  Dans  fe  fond ^ 
on  voit  deux  Hommes ,  dont  Fun  est  àg^ ,  et  qui 
conversent  sou&  des  cbénes  ;  en  avant  est  uil 
étang  bordé  de  saules  et  de  peupliers  ;  un  pé» 
eheur  y  est  occupé,  et  cet  étang  est  enrichi  d'une 
quantité  de  g^nds  arbres  d'une  forme  magnifi*^ 
que  et  variée  d'une  multitude  de  plantes  aquati- 
ques très-bien  imitées. 

L'eau  en  est  transparente ,  et  la  touche  spiri^ 
tuelle.. 


I 
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.  Le  no.  Si  a  nous  offre  une  Fontaine  d'Edu  wii^ 
nërale  ;  on  y  voit  un  bas-relief,  autour  duquel. 
€»»oi8Mnt:  des  fleurs  et  des  plantes  odoriférankes.. 
Des  Femmes ,  des  Veiilards  et  des  enfans  viennent 
pour  boire  de  ses  eaux;  on  y  remarque  un  En- 
iant  qui  se  saisit  de  la  tasse.  Ce  charmant  Paysages 
est  vigoureusement,  touché  et  plaît  davantage' 
que  ceux  sous  le  no.  Si 4-  En  général  on  y  reoonr 
nait  le  même  talent  que  M.  Valenciennes'  met 
'dans  toutes  ses  productions ,  la  belle  combinai* 
«ondes  lignes ,  la  science  de  la  perspective  (  i) ,  sa 
touche  spirituelle  et  légère  >  quoiqu'un  peu  trop 
«gak^  car  son;  feuille  est  toujours  le  même.  Ici 
on  distingue  un  ton  plus  chaud ,  plus  vrai ,  et 
des  effets  de  lumière  plus  variés  et  plus  frappans 
que  dans  beaucoup  de  ses. Tableaux. 
.    Les  lointains  sont  riches  et  fuyent.bien. 

Leno.  Si3  représente  une  jeune  Fille  dans- 
une  Foret.  O  moment  d  amour-propre  et^  d V- 
xnour  !  Elle  reconnaît  son  nom  écrit  sur  un  ar«< 
lyre!  Ce  Tableau  fait  lé  plus  grand  plaisir ,  parce 
qu'il  réunit  le  mérite  d'une  belle  entente  de  lu- 
mière à  tous  les  mérites  qui  assurent  à  M.  Valen-  • 
cienne  un  rang  si  distingué  parmi  les  Paysagistes» 

On  y  admirela  naïveté  de  l'action ,  et  sur-tout 
K  manière  ingénieuse  dont  elle  est  éclairée  y  ks* 


(x)  Tous  les  Artistes  connaissent  les  élémens  de  Perspec* 
ive  pratique  à  leur  usage ,  suivis  de  réISexiôns  sur  là  Pcin-* 
ur«  et  particulièrement  sur   le  Pajsage« 
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accidens  divers  produits  par  la  lumière  qui  perce 
à  travers  les  arbres ,  et  le  ton  brillant  que  répand 
sur  tout  le  Paysage  Téclat  d^un  beau  jpur  detë. 


No,  4a^.  Le  Songe  ^Alcfone.  Tableau  de  M«  Prot, 

Élève  de  M .  David. 

{^D Auteur  rCa  pas  donné  d'autre  explication.') 

Nous  allons  y  suppléer  par  les  vers  d'Ovide:* 
nous  les  tirons  de  rélégante  traduction  de  M.  do 
Saint-Ange  (i).  * 

Morphée  au  même  instant ,  d'une  aile  taciturne. 
Fend  les  airs  endormis  dans  un  calme  nocturne. 
O  Reine  infortunée  !  arrivé  dans  la  nuit  y 
Sh  Talcove  où  tu  dors  il  se  glisse  sans  bruit; 
£t  dépouillant  sa  forme  et  son  plumage  sombre ,  ' 
Prend  les  traits  de  Céyx ,  ou  plutôt  de  son  ombre. 
T^vl  ,  livide ,  tout  pâle ,  il  s'offre  à  tes  regards  : 
L'onde  a  mouillé  sa  barbe  et  ses  cheveux  épar» , 
Et  te  baignant  des  pleurs  que  son  visage  épanche , 
Le  fantôme  s'approche ,  et  sur  ton  lit  se  penche. 

«  Chère  épouse,  dit-il ,  d'une  lugubre  voix, 
<  Hélas  !  méconnais-tu  l'époux  que  tu  revois  ? 
«  Ouvre  les  yeux,  regarde  et  reconnais  mon  ombre. 
«  Tes  prières ,  tes  voeux,  tes  offrandes  sans  nombre, 
«  N'ont  pu  fléchir  le  Ciel  qui  m*a  privé  du  jour. 
«Cesse  de  t'abuser  de  l'espoir  du  retour; 
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soires  d'un  coloris  vigoureux  et  vrai  ;  jamais  oa 
n'a  OMeux  iniité  cdui  qae  donne  un  dair  de  lune  ; 
enfin ,  malgré  un  fini  prédeux  et  bes^ucoup  de 
fermeté  dans  lexécution ,  il  y  règne  une  teinte 
harmonieuse  et  mélancolique  qui  convient  par^ 
faitement  k  cette  scène. 

Le  même  artiste  a  exposé  un  dessin  fait  d'après 
tin  marbre ,  et  représentant  une  Léda  ;  sans  être 
correct  de  trait ,  il  est  fait  avec  beaucoup  de  soin 
fit  de  longanimité^  et  a  dû  faire  perdre  beaucoup 
de  tems  à  M.  Prot.  Quand  on  a  son  talent  ^i  pein* 
ture ,  c'est  s'égarer  et  se  tromper  soi-même  que 
de  l'employer  à  faire  des  Dessins  pointillés  si  lé- 
chés et  si  froids ,  qui  prouvent  encci^  moins 
d'art  que  de  patience. 


3r.  a3i  •  27/1  intérieur  du  Cotisée  y  par  M.  GaAinsT  ^ 

à  Rome^ 

Ko«  %Z%.  Intérieur  de  F  Eglise  souterraine  de  San* 
Martino  in  Monte ,  par  le  même. 

Explication  donnée  par  V Auteur. 

«  Cette  église ,  jadis  les  Bains  de  Titus ,  servit 
m  de  retraite  aux  premiers  Chrétiens.  Le  Pape 
c  Saint  Silvestre  y  présida  un  Concile  ;  elle  sert 
«  maintenant  de  sépulture ,  et  récemment  le  Car- 
m  dinal  Xhomasi  y  a  été  inhumé.  » 


^ . 
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Artiste.  Il  est  beau  de  touche ,  de  ton  et  d'effet. 

No.  a 34-  Intérieur  de  la  maison  de  Michel^ 
Ange.  L'habitation  d'un  grand  homme  est  en 
quelque  sorte  un  temple.  On  salue  avec  un  saint 
respect  la  maison  de  Paysan  que  le  célèbre  Pé« 
trarque  habitait  à  Vaucluse,  le  tertre  où  Henri  IV. 
s^asseyait  à  La  Flèche  ;  en  remontant  plus  haut , 
le  chêne  de  Yincennes  ,  sous  lequel  Saint  Louis 
rendait  la  justice ,  et  plus  près  de  nous  les  om- 
brages de  Saint -Gra tien 9  où  rêvait  Catinat,  et 
pour  l'étranger,  la  chaumière  de  Napoléon  dans 
les  champs  d'Austerlitz.  On  aime  à  retrouver  les 
lieux  situés,  bâtis  et  décorés  tels  que  le  génie  les 
habitait  il  y  a  trois  siècles. 

Déjà  sous  ce  rapport  comme  sous  celui  de  son 
talent ,  le  Tableau  de  M.  Granet  ne  peut  man- 
quer de  plaire  ;  le  ton  en  est  vrai  et  harmonieux, 
et  la  perspective  aussi  juste  que  dans  tous  ses 
Tableaux.  Le  Paysage  que  l'on  voit  à  travers  une 
porte  est  dun  effet  très-piquant;  il  est,  ainsi 
que  tous  les  objets  qu'il  rassemble ,  touché  avec 
finesse  ;  la  lumière  de  ce  percé  frappe  sur  l'hommo 
qui  est  au  coin  de  cette  porte ,  d'une  manière 
vraie  et  brillante.  Cette  figure  est  d'un  bon  effet 
et  a  du  style ,  mais  celle  qui  paraît  sur  l'escalier 
n'est  pas  aussi  heureuse.  En  général ,  cette  vue 
est  bien  entendue  ,  pittoresque  et  intéressante; 
Biais  son  exécution  présente  plutôt  une  esquisse 
fiaite  avec  esprit  et  facilité ,  qu'un  Tableau  achevé. 

No.  a35.  Il  y  a  une  telle  vigueur  dans  ce  Ta- 
Iskau^  qu'il  en  est  même  noir  et  dur  de  ton.  Les 
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açcidens  de  lumière  y  sont  aussi  trop  nraltiptiëâi 
de  sorte  qu'ils  scintillent  et  détruisent  Teffet.  La 
toile  de  ce  Tableau  n'est  pas  aussi  bien  creusé^ 
que  dans  les  autres ,  et  on  n'y  sent  pas  de  mémâ 
les  plans. 

Il  ne  saute  pas  assez  aux  yeux  que  c'est  un# 
forge  ;  cet  effet  de  feu  qui  enrichit  le  Tableau 
jurait  pu  être  ménagé  de  manière  à  ce  que  la 
partie  la  plus  éclairée  du  Soleil  parût  moins 
noire.  Les  figures  ne  sont  «pas  dessinées  ni  ton*» 
çbées  avec  assez  de  finesse ,  sur-tout  par  rapport 
à  une  scène  où  Ton  met  un  Roi  comme  Henri* 
D'ailleurs ,  il  ne  lui  ressemble  pas  et  manque  dâ 
noblesse ,  il  a  l'air  d'un  Spadassin  le  jarret  tendu  ^ 
oomme  un  de  ces  officiers  de  Taverne  Hollan- 
daise» et  non  du  bon  Henri.  Ce  Tableau ,  quoi« 
qu'assez  terminé,nousparaît  inférieur  aux  autreSé . 

Les  If^'.  a3i  et  a3a ,  d'une  plxis  grande  dimen^, 
^on ,  sont  d'un  autre  faire  :  le  devant,  très-vigou* 
reux ,  est  fort  bien  peint ,  ainsi  que  la  terrasse  ; 
la  perspective  aérienne  est  heureusement  mena* 
gée  ;  cependant  le  Colisée  paraît  un  peu  lourd 
de  ton  y  et  celui  du  mur  où  se  trouve  le  Christ , 
et  que  la  lumière  frappe ,  est  un  peu  crud.  Au- 
reste ,  les  figures  conviennent  au  sujet  et  sont 
d'un  grand  style. 

Le  No.  a3a  est  bien  entendu;  il  y  a  une  so- 
lennité de  composition  et  même  de  teinte  d'un, 
grand  efiet ,  qui  inspire  le  recueillement  le  plu»: 
mélancolique  ;  mais  quoique  les  vieux  mouumena 
intérieurs  de  lltalie  soient  revêtus  d'ui^e  végét4*^ 
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^n  yerdâtre ,  ils  ne  sont  pas  tout *à- fait  d*ua 
Tert  aussi  décide  ni  si  poli ,  et  surtout  aussi  traiis^ 
parent.  Si  on  ne  voyait  les  refends  de  la  pierre , 
6D  pourrait  croire  que  ces  vieux  murs  sont  l*e« 
vêtus  de  marbre.  Malgré  ces  légères  critiques , 
c^est  un  beau  Tableau  :  les  figures,  comme  dans 
toutes  les  productions  de  M.  Granet ,  y  ajoutent 
un  grand  intérêt  dramatique  par  leur  vérité  et 
par  leur  situation.  Elles  se  promènent  bien  dans 
-ce  souterrain ,  où  la  perspective ,  où  Tentente  du 
clair  obscur  font  avancer,  font  reculer  les  ob- 
jets ,  et  Creusent  la  toile  à  faire  illusion  ;  enfin 
rhannooie  qui  règne  dans  ce  Tableau ,  achève 
é^en  faire  un  des  meilleurs  de  M.  Granet ,  si  Ton 
en  excepte  cependant  cette  Fue  dét  Prison  donc 
nous  avons  parlé ,  et  dans  laquelle  TArtiste  a  dé-' 
veloppé  un  talent  énergique  et  vrai.  Nous  devonsi 
un  juste  éloge  et  une  part  bien  large  d'encoura- 
gement à  un  Artiste  qui  se  fait  un  genre  à  lui  y 
qui  crée  son  talent ,  ne  marche  sur  les  pas  de 
personne  et  ne  suit  aucune  manière  d'École.  Il 
a  exposé  au  Salon  de  cette  année  cinq  Tableaux, 
et  il  est  original  dans  tous  ;  il  n'est  faille  dans 
«ucun.  J'y  retrouve  le  chaleur  du  brillant  soleil 
^e  ritalie. 

Le  talent  de  l'Artiste  me  paraît  être  dans  son 
midi ,  c'est-à-dire  au  plus  haut  degré.  En  un  mot, 
il  a  acquis  toute  sa  maturité.  Qu'il  ne  cherche 
point  à  mieux  faire,  il  pourrait  déchoir.  Com* 
bien  de  talens  se  sont  perdus  pour  n'avoir  paît 
âu  s'arrêter  ! 
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élre  y  a-t^il  ua  peu  de  mollesse  dans  rexécution 
générale  ;  peut^élre  que  le  ton  des  bras  et  des 
mains  tire  sur  le  gris  ^  mais  il  règne  dans  ce  Por'* 
trait  délicieux  une  grâce  et  un  charme  encban-* 
teurs  qui  semblent  le  triple  cachet  du  sexe ,  du 
talent  de  Tartiate ,  et  du  modèle. 


No.  II.  Départ  pour  le  Duel^  par  Madame  Au- 

zonx. 

Explication,  da  sujet  donnée  par  l'Auteur. 

m  Un  jeune  homme  obligé  de  répondre  à  une 
«  provocation ,  au  moment  de  son  départ ,  jette 
«  un  regard  sur  sa  famille  encore  endormie.  » 

Il  appartenait  sans  doute  à  une  personne  de  ce 
sexe  aimable  et  sensible ,  souvent  victime  de  Tab* 
Burde  préjugé  du  point  d'honneur ,  d'en  peindra 
les  déplorables  effets.  Quel  spectacle  plus  affli-» 
géant  que  celui  de  ce  jeune  homme  intéressant 
qui  jette  un  regard ,  peut-être  le  dernier ,  sur 
cette  épouse  adorée ,  sur  ces  enfans  .chéris  !  Les 
malheureux  dorment  du  sommeil  de  l'innocence  ^ 
tandis  qu'un  plomb  meurtrier ,  guidé  par  le  ha-- 
sard,  va  leur  ravir  peut-être  leur  protecteur; 
leur  appui ,  celui  seul  dont  les  talens  et  les  tra^' 
vaux  soutenaient  leur  existence.  A  son  réveil , 
€^tte  femme  si  jeune  et  si  belle ,  au  lieu  de  près* 
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ser  son  îépoux  contre  son  cœur ,  ne  va  pins  r^^ 
trouver  ^u*une  solitude  affreuse.  Abandonnée  au 
milieu  de  la  corruption ,  en  proie  au  malheut , 
k  la  mis^e ,  pourra-t-elle  résister  aux  pièges  et 
à  Tappât  de  la  séduction  ?  Son  enfant  languira- 
t-il  dans  la  pauvreté?  Ne  croira-t*elle  pas  encore 
lui  devoir  le  sacrifice  de  son  honneur  ? 

Mais  ce  jeune  homme ,  dont  la  mort  va  tuer , 
pour  ainsi  dire ,  toute  la  famille  du  même  coup  ^ 
«st  honnête  ;  ce  n'est  pas  lui  qui  a  provoqué 
le  duel.  Il  a  de  la  vertu  et  du  courage ,  tandis 
que  le  lâche  spadassin  qui  Ta  provoqué  n'a  ni 
Tun  9  ni  l'autre  ;  mais  il  a  passé  sa  vie  dans  des 
sales  d'armes,  ou  employé  son  tems à  tirer  à  la 
cible.  Ce  jeune  père  de  famille  le  sait  :  il  sait 
qu'il  marche  à  une  mort  certaine ,  qu^il  enfreint 
les  lois  de  son  pays ,  qui  défendent  les  duels , 
et  celles  de  la  nature ,  en  devenant,  en  quelque 
sorte,  lui*méme  ,  homicide  de  sa  famille.  Ils  sait 
tout  cela,  etle  funeste  préjugé  l'emporte....  C'est 
ainsi  que  le  cruel  et  féroce  insulaire  du  Japon 
doit  s'ouvrir  le  ventre ,  s'il  est  offensé ,  et  cela 
sous  peine  d'être  déshonoré.  C'est  dans  ces  pays 
barbares  et  lointains  que  Ton  trouve  des  exemples 
de  cette  frénésie  ;  car  on  les  chercherait  en 
vain  dans  les  tems  de  la  grandeur  et  des  vertus 
giferrières  des  Grecs  et  des  Romains,  et. c'est 
encore  une  remarque  à  faire ,  que  depuis  que 
les  Français  se  sont  élevés  par  des  faits  héroïques 
et  par  leur  gloire  militaire,  au-dessus  de  tous 


'^v 
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les  peuples  connus,  la  fureur  des  duels  a  été 
moins  active  ;  elle  l'était  bien  davantage  sous 
Liouis  XY',  lorsqu'ils  s'étaient  laissé  battre  par- 
tout, et  étaient  devenus,  pour  ainsi  dire,  le  jouet 
des  autres  nations  ;  ce  qui  prouve  que  son  ori^ 
gine  vient  de  l'oisiveté  des  Cours  et  non  du  cou* 
rage ,  que  l'homme  vraiment  valeureux  se  dé^ 
voue  à  sji  patrie ,  ou  se  sacrifie  pour  son  prince, 
tt  qu'il  cherche  l'honneur  sur  le  champ  de  ba« 
taille  ;  le  spadassin ,  au  contraire  ,  presque  tou- 
jours lâche  à  l'armée ,  est  sûr  de  son  fait  en  duel. 
On  a  vu  ,  dans  la  guerre  de  sept  ans ,  un  jeune 
officier  qui  avait  remis  à  se  battre  en  duel  aprè^ 
une  action  générale  (i)  :  son  ennemi  qui ,  déjà , 
le  mystifiait ,  s'y  comporta  très-mal ,  et  même 
se  cacha.  Ils  furent  pris.  L'officier  ennemi  sa- 
chant l'aventure,  enchanté  du  courage  avec  le- 
quel le  premier  avait  combattu  ,  lui  rendit  ses 
armes  avec  sa  liberté,  et  méprisant  la  lâcheté  de 
l'autre  ,  cassa  son  épée  devant  lui  et  le  fit 
emmener  (a). 

Mais  on  aura  beau  faire  entendre  la  voix  de 
la  raison  ,  et  même  celle  des  lois ,  ce  préjugé  bar- 
bare sera  toujours  le  plus  fort ,  à  moins  que  des 


(i)  C'est  ainsi  que  Mirabeau  qui  avait  fait  ses  preuves , 
ajourna  ses  provocateurs  à  la  fin  de  la  session  législative. 

(2)  Joignez  à  ces  faibles  réflexions  ^  celles  de  J.  J.  Roug^ 
«eau,  dans  la  Nouvelle  Héloîse. 

»6. 
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N"".    7.    Portrait   en  pied   de  V Auteur  ,   par 
M^^.  AuGER,  Élève  de  M.  Bjbgjtault. 

Le  modèle  est  fort  joli  ;  c'est  le  miroir  de 
l'Artiste  :  la  pose  a  quelque  chose  de  neuf  ^ 
sans  être  reciierche'e  j  il  y  règne  même  une  négli- 
gence qui  serait  agréable  ,  si  la  personne  ne  tra-- 
çait  pas  avec  la  harpe ,  sur  laquelle  elle  s*appuie^ 
les  deux  jambes  d'un  A  :  cette  figure  est  assez  bien 
dessinée  ;  les  draperies  sont  ajustées  artistement  y 
et  la  couleur  est  d'un  ton  agréable  et  harmo- 
nieux ,  quoique  faible.  Les  pieds  m'ont  paru 
un  peu  gros,  et  le  tapis  est  crud  de  ton  et 
trop  en  vue  d'oiseau  ;  quant  au  fauteuil ,  il 
est  dessiné  de  manière  qu'il  serait  impossible 
de  s'y  asseoir. 


N<>.  36i.  Pieté  filiale  de  Simon.  Par  M.  LoRBON^g 

élève  de  M.  Lemire. 

Voyez  pour  la  description  l'article  de  M.  Derosge^ 
qui  a  traité  le  mène  sujet  sous  le  n*.  i55« 

Ce  Tableau  est  assez  bien  composé  :  on  y  re- 
trouve Taciion  ;  mais  l'exécution  est  faible.  Le- 
corps  du  Vieillard  est  pauvre  de  formes  ,  on  n'y 
reconnaît  pas  celui  d'un  Héros  tel  que  JMUltiade^ 
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mours  9  n'en  disent  pas  d'avantage.  L'ëxëcutiom 
ne  vaut  pas  mieux  que  la  composition.  Les  chaire 
de  la  principale  figure  ,  sont  mal  peintes ,.  les 
bras  sont  roidcs  ;  les  mains  sèches  ;  le  corps  sut- 
tout  est  remarquable  par  sa  largeur  ,  et  cela 
dans  un  siècle  où  Ton  recherchait  les  tailles 
longues.  Le  Costumie  est  d'ailleurs  inexact ,  et  la 
couleur  est  fade  ,  grise  et  rose  :  la  robe  est  Tose> 
le  ciel  est  un.  peu  rose  ,  les  chairs,  sont  roses  et 
tout  le  reste  est  gris.  Il  n'y  a  de  vigoureux  qu'uiL 
rideau  rouge  que  sa  fermeté  fait  venir  en  avant 
tandis  qu'il  devrait  fuir  étant  en  arrière.  IjC  Des- 
sin est  passable ,.  mais  l'expression  de  madame  de 
la  y allière  est  si  froide ,  mais  il  y  a  si  peu  d'effet 
que  c'est  un  Tableau  manqué. 

Je  ne  puis  expliquer  la  chute  d*un  aussi  beau 
talent  que  celui  de  mademoiselle  Vallain  ;  il  y  a 
quelques. années  qpe  pendant  le  séjour  de  som 
maître  Su  vée  à  Paris ,  elle  donna  les  plus  hautes^ 
espérances. 


Ko.  I2U  Un  Paysage,  par  M..  Bâcler  d'AUJR. 

La  Scène  se  passe  dans  un  v^te  et  grand  Pay-- 
sage,  les  lignes  en  sont  nettes  et  précises  y  les  plana, 
bien  sentis  et  les  lumières  distribuées  avec  art  y 
les  arbres,  sur-tout  celui  du  devant ,  sont  riches 
de  forme  et  touchés  largement  et  avec  esprit  ;  la 
Scène  est  bien  composée  ».  et  les  Figures  sont. 
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If<>.  III.  Combat  devant  Boulogne.  Par  M.  Ciiipnf 

élève  de  M/  Rsgnault. 

Explication  du  stget  donnée  par  t Auteur. 

«c  Cette  action  s^est  passée  en  rade  de  Boulogne, 
«c  la  nuit  du  27  au  a8  thermidor  an  9  entre  une 
<c  portion  de  la  flotille  fraççaise  ,  sous  les  ordres 
«  du  contre-amiral  Latouche-Tréville ,  et  lexpé- 
a  dition  anglaise  commandée  par  l'amiral  Nelson. 

ce  Les  ennemis  avaient  armé  une  grande  quan- 
«  tité  de  péniches ,  chaloupes  ,  cutters  jet  de  ba- 
«  teaux  à  obus ,  sur  lesqueb  ils  s'étaient  embar- 
«  qués  ;  ils  se  portèrent  d'abord  sur  le  centre  de  la 
«  ligne  française ,  où  était  la  canonnière  du  com- 
cc  mandant  Lévrieu ,  y  lancèrent  des  bombes ,  des 
«  obuS|  des  grenades ,  et  tentèrent  l'abordage  sans 
«  aucun  succès  ;  s'étendant  alors  sur  toute  la 
«c  droite  des  français  ,  ils  coupèrent  les  cables  de 
<K  plusieurs  bateaux  canonniers ,  attaquèrent  à 
^  plusieurs  reprises  la  canonnière  le  Folcan  ,  à 
<c  l'extrémité  de  la  ligne ,  pendant  qu'une  de  leurs 
«  divisions  s'efforçait  de  se  placer  entre  la  ligne  et 
«  la  terre. 

«  L'ennemi  repoussé  de  toutes  parts  a  eu  huit 
«c  de  ses  bàtimens  coulés  bas ,  quatre  péniches  lui 
ce  furent  prises  ,  et  il  perdit  beaucoup  de  monde 
u  dans  celte  action ,  qui  fut  la  dernière  de  la  pré- 
ce  cédeiite  guerre  sur  mer  ». 

N,  B.  Ce  Tableau  appartient  au  GouTemeinent« 
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«  anglaise.  En  ce  moment  les  ennemis  reviennent 
«  dulargeayeclabrisedemer ,  pour  attaquer  la 
»  flotille  au  moment  de  jeter  Fancre ,  ils  reçoivent 
«  le  feu  desbateauxdéjà  mouillés;  successivement 
«  celui  des  autres  bateaux ,  à  mesure  qu  ils  mouil- 
le lent  en  rade  ». 

No.  II 4*  Explosion  de  plusieurs  brûlots.  Esquisse 

par  le  même. 

Explication  du  tuf  et  donnée  par  t Auteur. 

c  Ce  fut  la  nuit  du  lo  au  1 1  vendémiaire  an  i3^ 
K  que  les  ennemis  envoyèrent  ces  brûlots  sur  la 
«  ligne  d'embossage  mouillée  devant  Boulogne. 

<  L'Artiste  a  donné  dans  cette  esquisse  une  idée 

<  des  divers  manœuvres  que  firent  les  bâtimens 
«  français ,  pour  les  éviter  et  les  détourner  des 
«  bâtimens  de  la  flotille  ». 

Iî<>-  II 5.  Paysage  sur  le  bord  de  la  mer.  Soleil 

couchant.  Par  le  même. 

(  Ces  quatre  derniers  Tableaux  appartiennent  à  TAuteur.  ) 

No.  ii6.  Naufrage  des  canots  de  LaPeyrouse  au 
Port-Français  ^  sur  les  côtes  de  la  Californie. 
Par  le  même.  (P/.  XXI.) 

ExpUcaÛon  du  siiget  donnée  par  t  Auteur. . 

c  Ces  trois  canots,  dont  le  plus  éloigné  n'a  point 


4iJ 

**-   avanta. 
'^      ^^ableau 

*"^5"*eur  et 
*•      ^*S8ëde 

'louent  le 
**»on8paj 

*«V)uvent 

*fousdi. 

»   *>ieneo- 

J'«lî  tonte 

*^  oODfa. 

*  que  le, 
'*»  louche 
*«  figure. 
»  les  ciels 

*Tec  une 
*  ait  sous 
■^^ulogne: 
■■tic  de  la 


*s-vigou- 
Possible  : 
■  ces  feus 
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Le  talent  de  M.  Crépin  était  déjà  connu  avanta* 
geudement  :  Ton  se  souvient  de  ce  beau  Tableau 
d'un  combat  naval  des  Français  contre  les  Anglais, 
et  que  son  pinceau  retraça  avec  tant  de  vigueur  et 
de  vérité  (i).  Mais  coiâm^,  cet  artiste  n  a  cessé  de 
travailler ,  et  toujours  d'après  nature,  les  ouvrages 
qu'il  a  exposés  au  Salon  cette  année ,  mettent  le 
«ceau  à  sa  réputation.  Nous  n'entreprendronspas 
de  décrire  toutes  les  beautés  qui  se  trouvent 
dans  chacun  de  ses  nombreux  tableaux.  Nous  di- 

• 

TOUS ,  que  ses  compositions  sont  nettes  ,  bien  en- 
tendues; que  dans  ses  combats  il  a  su  mettre  toute 
la  chaleur  nécessaire  ,  sans  qu'il  j  ait  de  confu* 
sion  pour  l'œil  qui  suit  bien  les  objets  ;  que  les 
détailsysontexacts  et  remplis  de  vérité;  la  louche 
vigoureuse  et  spirituelle  ,  le  ton  fin  ,  les  figures 
bien  dessinées  et  remplies  d'expression  ,  les  ciels 
légers  de  ton  et  les  eaux  transparentes. 

Quant  aux  actions ,  elles  sont  rendues  avec  une 
si  grande  vérité ,  qu'il  semble  qu'on  les  ait  sous 
les  yeux.  On  assiste  au  combat  devant  Boulogne  : 
voilà  l'entrée  de  ce  port  ;  voilà  une,  partie  de  la 
rade. 

L'explosion  de  plusieurs  brûlots  est  très-vigou- 
reuse :  l'Artiste  y  a  mis  tout  l'effet  possible  : 
combien  il  a  fallu  de  talent  pour  rendre  ces  feux 


(i)  Ce  Tableau  est  exposé  dans  nne  des  Galeries  du  Sénat ^ 
et  se  soutient  à  coté  de  ceux  de  Yernet, 
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vneté  de  M.  Descures ,  le  noble  déyouement  de 
MM.  de  la  Borde,  excitent  la  plus  vive  pitié  et 
la  plus  profonde  terreur. Oh  !  comme  on  voudrait 
les  sauver  !  £h  quel  est  l'individu ,  quel  qu'il 
soit  ^  sur  qui  ce  Tableau  déchirant  n'ait  pas  pro- 
duit les  plus  vives  émotions ,  qui  n  ait  désiré 
le  revoir  plusieurs  fois  ,  ou  qui  ne  soit  demeuré 
tristeet  pensif ,  les  larmes  dans  les  yeux  ,  à  rêver 
au  sort  cruel  de  ces  Illustres  Naufrages.  Voilà 
comme  avec  la  nature  et  la  vérité  simple ,  mais 
rendues  avec  justesse,  on  produit  cet  effet  si 
désiré  que  Ton  perd  souvent,  quand  on  veut 
trop  faire  et  qu'on  dépasse  le  but.  Ces  monta- 
gnes et  les  sites ,  après  et  sauvages ,  qui  servent 
de  fond ,  sont  adaptés  à  celte  Scène  terrible  et 
parfaitement  peints.  Ces  monts  neigeux ,  ce  pay- 
sage sont  pittoresques  ;  la  distribution  de  la  hi- 
mière  est  bien  entendue ,  le  ciel  est  transparent , 
les  eau^sont  d'une  vérité  parfaite,  le  ton  paraît 
argentin  ,  la  touche  légère  et  spirituelle  ,  et  le 
dessin  est  plus  correct  qu'aucun  de  ceux  qui 
ont  précédé  M.  Crépin  dans  ce  genre.  Enfin  ,  ce 
Tableau  promet  qu'il  sera  le  digne  successeur 
de  Vernet ,  et  qu'a«cune  des  Nations  étrangères 
ne  pourra  pas  plus  lui  donner  un  rival ,  qu'elle 
n'en  ont  donné  à  cet  homme  célèbre. 


VUE   DE   GÈNES,  Ai'- 


.    K^'.  6e.  Fue  fie  ia  FUie  de  Glanes ,  par  M.  Bouaiot» 

Dessin  à  la  Sépia, 

fCe  qai  frappe  ^  d^abord  c^est  Téténdue  de  ce  t)essiû ,  et 
ensuite  son  exactitude  :  elle  brille ,  cette  exactitude ,  jusquet 
dans  les  détails  du  lointain  qui  sont  nets,  quoique  multi-* 
pUës  :  ia  Perspective  en  est  également  bien  -entendue  ;  mais 
Tair  y  manque  :  les  plans  ne  fuient  pas  assez.  Les  Figures  » 
quoique  spirituellement  touchées ,  sont  trop  grandes  :  car  les 
•oldats  qu'on  voit  devant  la  perte  ^  ne  pourraient  pas  tenir 
dans  la  guérite  placée  sur  le  rempart*  On  croirait  que  cet 
lî'igures  «  dont  la  disproportion  avec  l'ensemble  est  sensible  » 
#Ottt  d'une  autre  mai». 


TS{?.  i8(.  Sorée  enlevant  Ofythie. 

¥?.  i85.  Apollon  et  les  Muscs.  Dessin  par  M.  DuYrvxXA^. 

Les  Dessins  de  M.  Duvivier  lui  font  plus  d'honneur  qufi 
•on  Tableau  de  Borée.  Ce  dernier  «ujet  avait  été  traité  par 
M.  /Vincent  (i)  avec  tant  de  supériorité ,  qu'il  y  avait  au 
moins  de  l'imprudeoce  à  le  refaire. 

.  Dans  ses  Dessins  ,  M.  Duvivier  cherche  l'antique ,  on  I9 
•ent,  et  il  le  rencontre  sans  le  copier  :  presque  toutes  Ae% 
Figures  sont  d'une  belle  forme  9  et  %e^  draperies  d'un  bon 
•tyla. 


K<*.    262.   Portrait  de  Souwsouw  ^    Acteur  Russe ,    par 
M.  HiPVOLiTE ,  Elève  de  M.  Reon avlt. 

Les  Artistes  ont  distingué  ce  Portrait ,  peiut  à  l'effet ,  e^ 
d'tuie  maitière  large. 

Il  ,       Il    I  I  <  1*1         '  ■■■       ■■      mmmammmmmmm    ii^i.— i^iifc 

CO  Voyes  la  notice  historique  qui  le  concerne. 

37 


s.    M.    L'IMPÉRATRICE.  419 

L^on  aperçoit  enfin  le  taient  de  l'auteur  dans  le  portrait 
lie  M.  D.  P.  Le  Buste  est  superbe ,  la  Couleur  ravissante  , 
^oique  le  fond  soit  uii  peu  crud» 

Je  donne  la  palme  au  Portrait  de  madame  B  *  *  '^  (  exposé 
BOUS  le  n**.  a%*j)  :  il  est  d'une  exécution  supérieure  ,  admi- 
rable ,  mais  le  noir  y  domine  trop  ;  il  a  gagné  jusqu'au  ton 
ties  chairs. 

Loin  de  nous  la  pensée  d^afïlig«r ,  par  cette  sévérité ,  un 
f;rand  Artiste  que  nous  estimons  :  on  remarque  à  peine  les 
bévues  des  hommes,  médiocres  ;  mais  il  faut  relever  les 
moindres  fautes  d'un  talent  supérieur  ,  parce  qu'il  doit ,  ea 
lout ,  servir  d'exemple.. 


M^.  a8e.  PajrMge.  Fue prise  dans  la  Forêt  de  Fontainebiesuu 

Gouache.  Par  M.  Knip. 

Ce  Paysage  se  recommande  par  la  vérité  d'imitation  :  c'est 
ta  Nature.  Nul  système.  Le  ton  un  peu  trop  égal  tire  au  noir. 


N^.  277.  Sa  Majesté  Vîmpératrlce  ,  entourée  des  enfant 
dont  eUe  a  secouru  les  Mères  ,  par  M.  Lafoitd  jeune  ^ 
Elève  de  M.  Reonault. 

Le  charme  d'un  pareil  Tableau  dispense  presque  du  talent 
(de  l'Expression  :  une  pareille  scène  frappe  encore  plus  le 
Coeur  que  les  yeux.  £h  !  quel  plus  ravissant  spectacle  quo 
celui  de  la  bonté  suprême  unie  à  la  suprême  puissance» 
C'est  à  ces  traits  qu'on  reconnaît  les  Dieux  (i). 

D'antres  remarqueront  les  fautes  de  l'Artiste ,  trouveront 
que  la  Couleur  locale  est  d'un  ton  gris  violacé  »  ^ue  peu  im 
■      ■>>  ■  ■  .  ■  ■  -  ■    ■      ',     .,      ,         .  ■        » 

(i)  En  effet  9  dit  un  Ancien  y  Dieu  n'est  très-bon  que  parce 
^*îl  «et  4ffè«*pttîsMBt  t  €l  il  n'est  très^uissant  que  parce  qu'il 
«st  tràs*bona 


ÏBAIT  DE   BIENFAISANCE-        Jixs 

1^.  263.  Plasienrs  Portraits  (  grande  miniature)  sous  r« 

même  Numéro. 

M.  Talx ▲ ,  Artiste  au  Théâtre  Français  ^ 

M.  Carre  ,  Docteur  en  Médecine  | 

Mademoiselle  Duchesnois  ,  dans  le  râlé  de  Didom, 

M 

Par  M.  HoALiER  ,  Ëlèye  de  MM.  Isabet  et  Datid* 

Le  talent  de  cet  Artiste,  qui  marche  avec  succès  sur  lev 
traces  d'un  grand  Màitre ,  nous  recommande  d*ëtre  sévères. 
Tï  lui  manque  dé  savoir  faire  les  mams  :  celle  de  Talma  est 
mauvaise ,  et  c*èst  ici  \in  tort  remarquable  ,  car  Texpressi 
d*un  grand  acteur ,  et  sur-tout  en  Peinture,  consiste  principa-* 
lement  dans  son  geste.  Je  crois  d'ailleurs  que  l'oreille  n'est 
pas  sur  la  lign^.  La  pose  roide  de  mademoiselle  Duchesnois 
est  loin  de  convenir  à  cette  actrice ,  dont  Texpression  vraie  » 
tendre,  naturelle  et  sentimentale,   est  quelquefois  sublimer 
Une  grosse  tête  ronde  sur  un  corps  robuste  ,  ne  représente- 
nullement  la  délicatesse  de  mademoiselle    Duchesnois.  La 
Xambe  et  la  cuisse  ne  sont  pas  bien  dessinées  ;  mais  il  j  ^ 
bien  peu  de  Peintres  en  miniature  qui  dessinent  correctement» 


N®.  67.    Trait  de  Bienfaisance  d'une  jeune  Fille  ^  pas* 
M.  Brocas  y  £lève  de  M.  Regk ault. 

Explication  {lu  si^et  donnée  par  V^duteur^         ^ 

«  Le  jeune  conducteur  d'un  pauvre  aveugle  ayant  été  blessé 
«  an  bras  ,  une  jeune  fille  vient  lepanser ,  et  lui  prodigue  tous 
•  les  secours  dus  au  malheur  >r. 

Sujet  plein  d'intérêt,  d'une  heureuse  pensée,  d'une  com- 
position nou  moins  heureuse.  Le  jeune  homme  est  peint  avec 
lentijment  :  Les  deux  sutres  figures  sont  meins  bien,  l/zx».-^ 


UNE    GLANEUSE.  4a5 

*  Dans  les  Miniatures,  le  ton  est  prononcé ,  les  masses  sont 
Justes ,  mais  il  n*y  a  peut-^tre  pas  assez  de  fini.  Le  ton  y 
passe  trop  subitement  du  clair  à  Tombre ,  sans  être  dégradé 
par  l'harmonie  intermédiaire  des  demi-teintes ,  qui  font  \% 
charme  et  la  difficuké  de  la  Peinture. 


m^ 


N**.  ia8.  Une  Glaneuse. 

N^  129.  Une    Cuisinière,  par  Madame  DiTiv-MiuvAULT*. 

Je  ne  puis  juger  ces  Tableaux  arec  sévérité  ,  lorsque  je 
considère  le  point  d'où  l'Artiste  est  partie ,  et  lorsqu'en  me« 
aurant  ses  progrès  je  calcule  ceux  qu'elle  fera  encore. 

?faguères  madame  Davin  peignait  la  miniature  ;  c'est  d^ 
puis  très-peu  d'années  qu'elle  s'est  livrée  à  la  Peinture  à 
l'huile  :  elle  a  marché  si  rapidement  dans  ses  études  »  qu'elle 
a  obtenu  l'un  des  Tableaux  destinés  à  la  grande  galerie  du 
Palais  impérial  (  c'était  le  portrait  d'un  maréchal  de  France  )^ 
et  pour  son  ccmp  d'essai ,  elle  a  passablement  réussi.  Cet  en- 
couragement l'a  enhardie  ,  et  nous  a  valu  ces  deux  nouveaux 
Tableaux  :  ils  prouvent  d'abord  que  madame  Davin  est  née 
Coloriste  ,  et  ensuite  qu'il  lui  reste  beaucoup  à  acquérir  eiH- 
core. 


K^.  54-  Portrait  en  pied  de  ntadame  de  ***  ^  par  Boir« 
GHET  ,  pensionnaire  de  t Ecole  de  France  ,  élève  dfi- 
David.  " 

Nous  devons  rappeler  le  début  de  cet  Artiste  :  à  son  re*^ 
tour  de  Rome ,  il  donnait  aux  autres  une  leçon  qu'il  pcuc 
prendre  aujourd'hui  pour  lui-même.  Il  avait  £ait  alors  le- 
Portrait  de  madame  Saint-Aubin,  et  son  pinceau  avait  été 
'asse2  heureux  que  de  retracer  une  partie  des  grâces  qui 
aractérisenl  la  physionomie  et  le  jeu  de  cette  actrice» 


UN  FEU  D^ARTinCE.  4*& 

K®.  89.  Le  Feu  d*ardficé  ordonné  par  la  ville  de  Paris  ,  à 
l'occasion  du  Couronnement  de  tEmpereur, 

Il  y  a  une  espèce  de  fatalité  attachée  aux  grands  anjet»; 
les  Artistes  »  à  moins  qu'ils  ne  soient  de  la  première  force  » 
restent  au-dessous  du  motif  de  leur  composition» 

C'était  une  idée  heureuse ,  que  de  transporter  sur  la  toile 
ces  feux  de  la  joie  publique ,  à  l'une  des  époques  les  plus 
mémorables  de  notre  histoire.  Mais  d*abord,  il  est  très^ 
difficile,  matériellement  parlant}  d'exprimer  dans  un  Ta^ 
bleau  l'effet  de  la  flamme  ;  et  tous  ceux  qui  l'ont  entrepris 
ont  constamment  échoué.  Des  teintes  rougeàtres  et  san- 
glantes, ou  blafardes  et  crues. ne  peurent  rendre  et  l'éclat 
et  le  ton  transparent  et  chaud  des  jets  de  la  lumière* 

Ensuite  il  fallait  profiter  de  ces  divers  accidens,  pour 
motiver  la  disposition  et  le  contraste  varié  et  pittoresque 
des  différens  groupes ,  pour  imprimer  enfin  à.toute  la  scèno 
un  véritable  mouvement  dramatique. 

Sachons  gré  à  M.  Cazin  de  l'avoir  tenté  y  mais  pourquoi 
nos  premiers  Artistes  ne  s'emparent-ils  pas  exclusivement 
des  grand»  sujets  nationaux.  "Nt  nous  lassons  pas  de  répéter 
ce  cri  jusqu'à  ce  qu'il  soit  entendu  ;  que  le  pinceau ,  qu'on 
me  pardonne  cette  expression ,  que  le  pinceau  cesse  en  qu^- 
qusiaorte  d'ôtre  grec  et  romain  pour  devenir  français. 


J^,   94*   ^n  Tableau  de   Famille;  un  aveuglé  entouré  de 
ses  Enfans ,    est  consolé  de  la  perte  de  la  vue  par  les 
jouissances  des  quatre  autres  sens. 

X^.  95.  Portrait  de  madame  F***,  tenant  sa  fille  sur  ses 
genoux  ;  par  madame  Ghàepeiitxxr. 

Je  remarque  de  l'inégalité  dans   le  talent   de  madame 


UNE  MARIEE.  4^ 

mais  les  traits  ne  m'ont  pas  paru  assez  gais.  L'amour  n^a 
point  les  grâces  de  son  âge ,  il  n'a  pas  non  plus  la  beauté 
de  sa  natilre.  Ses  foimies  sont  indigentes ,  il  s'appuie  sur  des 
jambes  maigres ,  et  sur  des  pieds  trop  grands  ;  cependant 
il  y  a  du  charme  dans  ce  Tableau,  et  j'y  trouve  un  reflel 
de  la  grâce  originale. 


li*.    A63.   Une    marirèe.  ^^  Naufrage ,  par   M.    SAcnroiut» 
Yâkxnnb. 

C'est  une  esquisse  cliarmante  ;  le  premier  plan  est  établi 
«ussi  henretisement  que  les  figures  ;  la  touche  en  est  extr^ 
mement  spirituelle;  le  ciel  et  le  fond  sont  un  peti  lourds ,  mais 
c'est  là  recueil  des  Peintres  de  paysage  et  même  de  cete 
d'histoire. 

Les  talens  de  cet  Artiste  me  paraissent  dignes  d'une  toil» 
plus  Taste. 


i*i^« 


V?,  Ai.  Un  paysage  ;  par  M.  Joseph-Bibault. 

Ce  beau  paysage ,  comme  tous  ceux  de  eet  Artiste,  se  recon- 
naît aisément  à  la  fidélité  avec  laquelle  il  rend  le  vague  aérien 
de  la  nature  :  aussi  Toit-on  qu'il  ne  fait  pas  ses  paysages  à  lu 
ville  et  dans  une  chambre,  mais  qu'il  les  peint  k  la  campagne; 
c'est  ce  qui  donne  ua  si  grand  air  de  vérité  aux  sites  qu'il 
représente.  Les  détails  de  ce  paysage  sont  peut-être  rendus 
avec  trop  de  soin  et  d'exactitude ,  cela  leur  donne  de  la  séche- 
resse, outre  que  plusieurs  doivent  se  perdre  à  certaine 
distance ,  mais  son  feuille  est  large  et  touché,  les  fabriques 
sont  bien  éclairées  j  etl?  ton  est  brillant  et  argentin. 
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•oulenu  par  rintérét  spécial;  c'est  une  des  découTertes  lea 
plus  récentes  que  celle  de  la  terre  de  Diémen,  de  la  Nouvdle* 
Hollande ,  et  du  Timor. 

Grâce  à  la  magie  du  Pinceau  fidèle^  j'y  suis  transporté  en 
un  instant  sans  sortir  de  Paris.  Je  ne  sais  si  ce  plaisir  m'a  fait 
illusion  sur  le  mérite  réel  de  ce  Tableau;  je  l'ai  considéré, 
moins  sous  le  rapport  de  l'art  9  <{ue  sous  celui  de  mes  jouis* 
aances  :  n'ayant  aucun  terme  de  comparaison  sous  les  yeux , 
j'aime  à  le  croire  exact  »  et  ce  serait  m'affliger  que  de  m^ 
prouver  le  contraire. 

K^.  517.  Un  paysage  représentant  une  chasse  de  Diane ,  par 
M.  YALLiir. 

M.  Valiin  pourrait  tenir  le  premier  rang  parmi  les  Peintres 
de  ce  genre,  s'il  avait  fait  moins  de  Tableaux.  Celui-ci  mérite 
d'être  distingué.  Le  lointain  est  d'un  effet  ricbe  et  romantique  ; 
le  Ciel  est  véritablement  digne  du  paysage ,  digne  de  la 
Déesse  qui  l'a  quitté  ;  ce  Ciel  ressemble  à  celui  d'un  clair 
de  lune;  est-ce  un  défaut;  est-ce  une  beauté?  tel  qu'il  est,  ce 
Ciel,  et  l'on  sait  combien  cet  objet  est  difficile  à  rendre  fidè^ 
lement  en  Peinture,  est  véritablement  magnifique,  ou  plutôt 
inspiratif .  Le  devant  du  Tableau  est  factice,  on  désirerait  dans 
les  figures  plus  de  correction  ;  tout  cela  semble  fait  de  pra- 
tique :  On  y  sent  trop  le  métier. 

Si  M.  Yallin  travaillait  moins  et  étudiait  davantage ,  il  serait 
à4a-fois  au-dessus  de  lui-même  et  de  ses  rivatix. 


N®.  4^5.   yue  du  village  de  Saint-Maure  en  Piémont.  •-« 
Jquarelle,  par  M.  Sto&klli  ,  élève  de.PALMi^Kius* 

Grande  et  belle  gouacbe,  l'effet  de  neige  est  vrai,  mais  on  y 
trouve  1(|  crudité  des  effets  de  Tanloo.  Le  ciel  de  ce  Tableau 
peut  servir  k  faire  reconoaitre  le  mérite  de  celai  dont  nous 


43o  SALON    DE    i«<ï6. 

«Tons  parlé  dans  l*artkle  précédent,  car  ici  on  désire  la  lég^ 
vaié  el  raérkn. 


1P.  i^%.  Le  meisaget ,  eu  tbeureuse  tÊOuveUe. 

Un  père  malade  recmt  au  milieu  de  sa  famHle  une  lettre  éù 
aon  fils  absent. 

K^.  i63.  Une  femme  Usant  dans  la  bible» 

K^.  164.  Cuisinière  récurant  un  chaudron^  par  M.  DaoLLiiio* 

Nous  ayons  déjà  eu  Toocasion  de  nous  expliquer  a^ec  Vxnkf^ 
partialité  qui  nous  caractérise,  sur  le  compte  de  cet  Artiste 
extrêmement  recommandable.  Nous  l'avons  désigné  aux  suf- 
frages publics  comme  un  des  plus  beureux  imitateurs ,  ou 
plutôt  comme  un  des  émules  les  plus  distingués  des  Peintres 
de  genre ,  flamands  et  boUandais,  desquels  personne  n'avait 
encore  approcbé  jusqu'îcL 

Cet  Artiste  a  un  atatre  asérite  qu'il  faut  également  apprécier  2 
il  a-  quelquefois,  mais  trop  rarement,  fait  sortir  la  Pein- 
ture de  genre  des  bornes  étroites  qui  la  resserrent.  En  un 
mot ,  suivant  la  direction  que  Hoggartb  en  Angleterre ,  et 
Greuze  en  France,  avaient  imprimée  au  genre  en  l'élevant 
înaqu'a  là  scène  sentimentale,  M.  Drolling  a  laissé  écbapper 
de  son  Pincean  plusieurs  compositions  dans  lesquelles,  indé- 
pendamment du  fini  d'exécution  qui  ne  cacactériae  qne  la 
légèreté  de  la  main  de  Vowner^  et  sur-tout  sa  patience,  j'ad- 
mirai le  moral  et  la  prisée  du  drame,  talent  déminent ,  et  cfiû 
seul  a  notre   gré   prouve  Y  Artiste* 

Si  je  n'examinais  donc  ici  que  le  talent  de  l'Artiste  et  sa 
dir^tion ,  j'aurais  seulement  à  lui  .reprocher  de  ne  pas  se 
borner  à  la  scène  sentimentale ,  comme  dans  le  Tableau  sous 
le  n^.  1621 ,  Tableau  qui  mérite  les  plus  grands  éloges  sous  le 
rapport  et  du  sujet,  et  de  l'exécution  dramatique,  et  de 
l'harmonie  du  ton,  et  de  l'expression  des  figures* 
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^uel  intérêt  peut  exciter  une  Cuisinière  récurant  on  chau- 
dron; il  faut  le  dire,  ce  sont  les  détails  d'une  nature  ignoble 
«t  triviale,  qui  ont  décrédité  auprès  de  tous  les  gens  de  goût 
et  de  quiconque  veut  dans  les  mœurs  ,  de  l'^tticisme  et  de 
inélégance ,  ces  représentations  dénuées  de  charme ,  d'intérêt , 
«t  dans  lesquelles  enfin  transpire  pour  ainsi  dire,  malgré  toute 
la  propreté  du  Pinceau  ,  je  ne  sais  quelle  odeur  locale,  dont 
ne  s'accomodent  point  des  organes  délicats. 

Je  dois  considérer  les  Peintures  de  M.  Drolling  sous  un 
^nouvel  aspect  ;  en  effet ,  il  est  attaché  aujourd'hui  à  une  ma^ 
tmfacture  de  porcelaine.  (Voyez  ce  que  nous  avons  dit  en 
Ifénéral  des  manufactures  de  porcelaine ,  article  concernant 
M.  Demame.  )  Je  ne  répéterai  point  ici  tout  ce  que  j'ai  ex- 
^inéMe  regrets ,  et  j*ose  dire  d'indignation ,  en  voyant  des 
talens  supérieurs  conduits  ,  parle  défaut  d'occupation,  et  par  . 
suite  de  la  superbe  ignorance  des  riches  actuels ,  à  accepter 
une  condition  aussi  déplorable.  Mais  il  faut  se  rappeler  celle   , 
de  quelques  hommes  de  lettres  :  la  misère  fut  trop  souvent  la 
compagne  de  la  gloire ,  ou  plutôt  sa  compensation ,  et  pour 
ne  point  citer  les  noms  les  plus  célèbres,  que  l'Artiste  se 
console   en    se   rappelant    que   Plante  travaillait    dans  u& 
moulin. 

Applaudissons  néanmoins  aux  efforts  et  à  la  constance  que 
M.  Dhil  a  développée  pour  donner  aux  manufactures  de  por- 
celaine UB  édat  indépendant  de  celle  de  la  fabrication^  et 
pour  ajoutera  leur  prix  par  la  valeur  de  la  Peinture.  Ce  genre 
n'est  point  à  dédaigner,  il  ouvre  à  l'industrie  et  aux  arts  de 
nouveaux  débouchés ,  il  donne  au  luxe  un  caractère  de  goût 
et  d'élégance ,  il  agrandit  le  domaine  de  l'art.  Cette  manière 
de  peindre  se  place  précisément  entre  la  Peinture  à  l'huile  et 
la  Peinture  sur  émail  ;  elle  n'a  point  la  vérité  de  la  première* 
â  cause  de  l'altération  que  subissent  les  teintes  exposées  à  l'ac- 
tion du  feu ,  et  dont  il  faut  calculer  d'une  manière  qui  ne  peut 
jamais  être  absolument  précise ,  toutes  les  dégradations.  C'est 
ur  là  que  cette  espèce  de  Peinture  se  rapproche  de  celle  ea 
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âans  lotts  ks  autre»  ouvrages  de  M.  Swebach ,  la  précipita- 
%ion  du  Pinceau  est  trop  à  découvert. ,  Nous  devons  lui  re- 
procher cette  manière  un  peu  expéditive.  Si  c'était  par 
besoin  il  faudrait  le  plaindre,  si  c'était  par  habitude  et  par 
intérêt ,  il  faudrait  le  plaindre  cnbore. 

On  reconnaît «isément  les  jolis  Tableaux  de  M.  Swebach,  aux 
effets  piqnans  de  ses  compositions,  aux  aocidens  heureux  des 
lumières,  à  sa  touche  fine  et  spirituelle,  à  son  Pinceau  ferme 
et  vigoureux ,  sur-tout  a  Télégance  et  la  finesse  des  chevaux 
que  M.  Swebach  peint  en  petit  a.vec  une  rare  perfection.  Il 
s'^est  plu  à  peindre  un  marché  de  ces  animaux  ;  c'est  une  de  se& 
{>lus  l>elies  com])ositions.  Le  quartier  des  vivandiers  offre  ua 
piquant  intérêt;  cependant  on  pourrait  désirer  un  ton  moini 
gris ,  et  que  la  touche  de  ses  feuilles  soit  moins  égale,  enfin  que 
plusieurs  parties  du  paysage  fussent  plus  terminées.  Malgré  ces 
légers  défauts,  les  ciels  sont  lumineux  et  les  paysages  enrichis 
de  percés  el  de  lointains  vaporeux  qui  fujHent  bîeh  ;  les  petites 
figures  qui  anilnent  ces  charmantes  compositions  sont  rem- 
plies d'expression  et  de  vérité.  Cependant ,   les   talcns  de 
M.  Swebach  pourraient  être  phis  Utilement  et  plus  avanta- 
geusement employés  dans  untéms  où  les  nombreuses  victoires 
de  nos  guerriers  fournissent  de  M  vastes  sujets  aux  Peintre* 
^e  bataiDes. 


N*.  6i.  Un  Paysage. -^  Aristide  surnommé  le  Juste,  écri- 
vant  son  nom  sur  la  coquille  que  lui  présente  le  paysan  ; 
par  M.  BouRiviziEN. 

Eien  de  plus  précieux  que  ce  petit  paysage ,  il  est  achevé 
dans  toutes  ses  parties.  La  touche  est  heureuse ,  le  ton  local 
vigoureux,  l'ensemble  harmonieux,  la  perspective  exacte» 
rarchitecture  J»iea  entendue ,  et  les  figures  sont  bien  termi- 
nées peut-être  le  ciel  est-il  trop  sale.  ^ 

Si  l'Artiste  est  capable  d'exécuter  avec  la  même  vigueuc 

28 
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ïf®.  ^69.  Le  pape  Pie  fil  bénissant  les  cnfans. 

Les  fidèles  sont  assemblés  dans  son  appartement  du  pa-« 
Villon  de  Flore  aux  Tuileries. 

N**.  370.  Les  Nymphes  de  Calipso  guidées  par  VAtnour , 
allant  mettre  le  feu  ^u  vaisseau  d'Ulysse, 

K®.  371.  La  Chasse  fie  Télémaque  dans  tûe  de  CaUpso.  •^ 
Dessin. 

N®.  37a.  Télémaque  allant  aux  Enfers,  —  Dessin, 
W*,  373.  Naufrage    de  la   Fére.    —  Eauftme  ;    par    M. 
Maelet. 

Les  Dessins  mythologiques  sont  cliarmaiis  et  véritable- 
ment  inspirés  par  cette  imagination  riante  qui  créa  la  Fable  ; 
mkis  le  Tableau  de  dévotion  n*est  que  pieux.  Cela  tient ,  ia 
trois,  à  ce  que  T Auteur  s'est  trop' pressé  de  peindre.  Il  y  à 
toujours  1^|M^  Dessin,  qaû\  qu'il  soit,  à  un  Tableau  ; 
mais  trop  l^iJB  ^^  ^^  croit  capable  d'être  Peintre ,  parce 
tju'on  est  élégant  Dessinateur.  Cependant  il  y  a  de  la  vérité 
dans  les  airs  de  tète  de  ce  Tableau  ;  mais  la  composition  est 
froide ,  la  touche  est  lourde. 

L'Artiste  a  imité  les  grands  maîtres  dans  leur  manière 
d'ombrer  et  de  terminer  leurs  Dessins. 

La  malheureuse  catastrophe  du  naufrage  de  la  Fère,  est 
retracée  avec  une  énergie  qui  oppresse  la  pensée  et  qui  serre 
le  cœur  ;  mais  celte  gravure  à  Teau-forte  est  faite  d'une 
manière  dure  et  sèche ,  il  est  aisé  d'apercevoir  que  l'Artiste 
est  moins  familier  avec  la  jx>inte  qu'avec  le  crayon. 


N**.  476.  Cafypso  recelant  Télémaque  et  Mentor  dans  son  (le* 
N®.  477.  Calypso  courant  dans  la  Foret  y  etc.;  par  M.  Sut- 

MONT. 

Croyei  m'en,  «moins  qœ  d'être  Meynier,  n^essayez  pM 

a8. 
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est  !e  plus  facile  de  tous ,  c*est  bien  à  ceux  qui  s*y  montrent 
médiocres  qu'on  peut  appliquer  ce  yers  de  Boileau  r 

Il  nVst  p«s  de  degré  du  médiocre  an  pire. 

Si  les  Miniatures  continuent  à  pulluler  ainsi ,  ce  genre 
de  peinture  appartiendra  plus  au  commerce  qu'aux  arts. 

J'ai  remarqué  d'ailleurs  que  la  plupart  des  Peintres  de 
Miniature  se  pressaient  beaucoup  trop  de  saisir  H  palette  » 
tandis  qu'ils  auraient  dû  tenir  le  crayon  pendant  long 
temps.  H  faut  le  dire ,  il  est  très-rare  qu'ils  sachent  des- 
siner correctement ,  et  sur  -  tout  les  mains.  M.  Isabey  est 
peut-être  le  seul  qui  réunisse  la  correction  du  dessin  à  un 
fini  précieux ,  sans  sécheresse ,  a-  un  ton  vigoureux  sans  trop 
d'éclat. 

L'exposition  de  Miniatures  sous  le  N^.  335 ,  mérite  d'être 
distinguée  :les  tctes  d'hommes  ont  été  beaucoup  mieux  saisie^ 
par  le  Peintre  que  celles  de  femme.  J'en  ai  indiqué  plus  haut 
la  raison  :  il  me  suffira  de  rappeler  que  jamafs  un  homme ,  à 
moins  qu'il  ne  soit  un  fat ,  ne  de&ire  que  son  portrait  soit 
flatté. 


K^.  aoo.  Portrait  fie  fjiuteur  ;  par  M.  FovxALLiJLD ,.  élèv« 
d'Augustik. 

J*ai  encore  distingué  cette  Miniature  ;  la  tête  m*a  para 
Irès^bien  modelée  ,  la  main  assez  bien  ,  quoiqu'un  peu 
aèche,  et  aur-tout  la  couleur  générale  m*a  semblé  vraie 


I^®.  498.  D Auteur  et  son  Epouse  ;,  par  M.  Thiboust. 

Grande  et  belle  Miniature  ;  Te  pinceau  de  T Artiste  m'a 
paru  supérieur  dans  les  parties  gouaches.  Ce  gilet  de  soie 
violet  est  d'une  vérité  séduisante.  Si  j'examine  les  figuja^s  » 
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physionomies  d'acteurs  qui  sont  connus  et  qui  méritent  de 
Félrc. 

J'ai  cru  reconnaître  un  acteur  moins  célèbre  que  les  pre« 
miers ,  et  que  îe  public  voit  avec  un  grand  plaisir ,  Clozel  ^ 
dont  la  belle  tête  prétait  singulièrement  au  pinceau  ;  c'est  la 
plus  maltraitée  :  les  mains  sont  mauyaises,  les  draperies  sont 
sèches  :  le  portrait  de  cette  femme  en  velours  noir,  est  unof 
des  plus  belles  Miniatures  de  l'exposition.  La  tête  est  su- 
perbe ,  mais  les  mains  sont  faiblement  traitées.  Si  la  couleur 
de  M.  Muneret  était  moins  grise,  je  le  regarderais  en  co* 
genre  comme  le  premier  Artiste  de  la  seconde  force* 


N^  4^1*  ^n  Cadre  de  Mtniatures  ; 'pdx  M.  Saint  ,^  élève  do* 
M.  Regnault» 

M.  Saint  l'emporte ,  après  Augustin ,  sur  tous  ses  concûr-* 
rens. 

Chacun  de  ses  Portraits  mérite  des  éloges  9  et  ce  qui  m'en 
plait  davantage ,  c'est  qu'il  a  varié  dans  tous ,  et  le  ton  et  la 
manière ,  mérite  rare  chez  les  Peintres  en  miniature ,  dont 
tous  les  Portraits  se  ressemblent  par  l'uniformité  du  ton. 


N^.  3oo.  Un  tableau  defamiiiè, 

# 
N**.  3oi.  Un  cadre  de  miniatures,  et  Camées^ 

W**.  3oa.  Portrait  de  J^.  Saint' Jubin  dans  ie  râle  d'Anne. 

N®.  3o3.  Portrait  de  M,  Blanginiy  maure  de  chapelle  du 
roi  de  Bavière  ^  par  M.  Antkelme-Faançois  Lagrenée^ 
élève  de  M.  Vincent. 

La  plupart  de  ces  miniatures  sont  (ait es  avec  finesse  et 
vérité ,  mais  nous  ne  nous  arrêterons  pas  davantage  sur  ces 
productions  de  M.  Lagrenée ,  qui  fait  avec  plus  de  succès  en- 
core le  portrait  à  l'huile  dans  un  plus  grand  genre;  nou» 
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N^   3d5.   Portrait  d'homme. '^Miniature ^   par  M.  Lami, 
élève  de  M.  Augustin. 

C'est  ici  que  j'ai  trouvé  une  covdeur  juste  et  vigoureuse. 


W**.  539.  Portrait  de  M,  D...  donnant  une  leçon  tU  géographie 
,  à  son  fils ,  par  M.  de  Lubehsac,  Amateur. 

Il  me  semble  d'abord  qu'on  ne  doit  pas  plus  distinguer 
d'amateur  en  Peinture  qu'en  Poésie ,  du  moins  quant  à  l'ex- 
position des  ouvrages:  ils  doivent  tous  être  jugés  d'après 
leur  mérite  intrinsèque,  el  non  d'après  la  xpialité  des  per- 
sonnes. Encore  si  l'on  ne  prenait  ce  titre  d'amateur  que  pouff 
mendier  l'indulgence ,  on  pourrait  peut-é^re  faire  grâce  aa 
titre  en  ferveur  de  la  modestie  ;  mais  cette  vertu  est  rarement 
le  partage  des  amateurs  ;  on'  affecte  ce  nom  pour  avertir  le 
pnblic,  que  ne  vivant  ^as  de  l'exercice  de  l'art,  on  mérite 
d'être  noblement  distingué  de  cette  foule  roturière  qui 'n'a  que 
du  talent.  S'il  en  était  ainsi,  ce  serait  de  l'arrogance,  et  le  pre- 
mier catalogue  en  ferait  sans  doute  justice,  en  rayant  ce  titre. 
Mais  il  faut  avertir  messieurs  les  amateurs  que  ce  titre  de  Di- 
lettante jporte  malheur.  Dès  que  vous  arrivez  dans  un  Sah»n 
et  qu'on  vous  y  promet  une  Peinture  de  Dilettante^  un  concert 
de  Dilettanti ,  un  rire  involontaire  circule  ,^  et  un  mouvement 
imperceptible  fait  hausser  les  épaules. 

Mais  rendons  justice  à  M.  de  Lubêrsac ,  malgré  son  titre 
à' Amateur ,  il  en  a  de  meilleurs  à  l'attention  du  *publîc.  Cet 
Artiste  doit  lui  plaire  par  l'extrême  propreté  de  son  pinceau  , 
par  un  fini  très-précieux ,  qui  suppose  de  bons  yeux  et  une 
grande  patience. 

Mais  combien  les  personnages  laissent  à  désirer;  la  per- 
spective est  trop  prise  à  vue  d'oiseau  :  dans  toutes  les  parties 
gouachées^  l'Artiste  affecte  la  manière  Anglaise,  qui  n'est 
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et  plus  aimable  encore ,  ajoutait  aux  masses  de  Tarchitecture 
celles  de  la  verdure.  Eu  un  mot  l'Artiste  habile  coupait  les 
lignes  régulières  et  géométriques  par  les  lignes  ondoyantes  et 
irrégulières  du  paysage.  II  corrigeait  ainsi  la  froideur  de  ce 
genre,  il  en  égayait  la  sévérité  par  de  rians  lointains,  il 
faisait  contraster  avec  l'immobilité  (Ib  ces  monumens ,  le  dra- 
ïnatique  et  le  mouvement  des  scènes  agrestes.  Quelcpiefoîs 
des  oppositions  plus  philosophiques  encore ,  appelaient  la  ré- 
flexion, la  mélancolie,  et  faisaient  sortir  du  sein  de  ces 
ruines  quelques  leçons  importantes  et  de  haute  morale. 

Ce  genre  fut  ensuite  singulièrement  décrédité  par  feu  de 
Machi.  Il  renaît  enfin  sous  de  plus  heureux  auspices  ;  car  le 
style  de  l'architecture,  à  l'époque  où  fleurissaient  les  Paninî 
et  les  Çervandoni ,  était  du  plus  mauvais  goût ,  dont  le  règne 
se  prolongea  sous  Oppenord;  son  crayon  aussi  délicat  que 
ridicule ,  consacra  pendant  long -temps  l'abus  des  formes 
tourmentées. 

Il  faut  le  dire,  l'Artiste  qui  eût  exposé  il  y  a  !lo  ans  un 
monument  d'un  style  aussi  simple  et  aussi  beau  que  celui  dont 
M.  Berlot  nous  offre  le  modèle ,  n'eut  recueilli  que  des  huées, 
tant  était  profonde  alors  la  dégradation  du  goût. 

Mais  cet  Artiste  a  le  bonheur  de  vitre  dans  un  tems  où 
l'Architecture  se  régénère ,  où  elle  est  appelée  à  exécuter  de 
nouvelles  merveilles ,  où-  elle  doit  participer  en  quelque  sorte 
à  la  grandeur  de  ce  génie  qui  peuple  l'Europe  de  sa  gloire ,  et 
nos  cités  d'une  foule  de  monumens  utiles,  dont  l'éclat  doiteffa-* 
cer  les  monumens  fastueux  du  siècle  trop  vanté  de  Louis  XI V. 

Quelle  vaste  toile  se  déroule  aujourd'hui  aux  yeux  des 
Peintres  d'Architecture  en  perspective  !  le  Paris  de  Napoléon 
▼a  effacer  la  Rome  des  Césars  et  de  Léon  X. 

Peintre  ;  pour  satisfaire  à  la  fois  et  son  goût  et  la  vérité  ,  il 
imagina  de  faire  une  vue  d'un  quartier  de  Rome  ou  s'élève  nn 
incendie  :  la  flamme  épuratrice  brûle  tout  le  Boromini ,  et  ne 
laisse  debout  que  les  chef^d'ouvres  de  l'antiquité^ 
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Composés,  mais  sa  touche  est  géîtéralement  lourde  et  monotone. 
Les  arbres,  les  figures ,  la  terre,  les  ciels,  semblent  être  faits 
des  mêmes  coups  de  pinceau. 

Le  genre  (  si  c*en  est  un  )  qu'il  fait  le  mieux,  et  le  seul  dans 
lequel  il  s'est  acquis  une  réputation ,  est  la  Peinture  des  effets 
de  neige  :  mais  qui  a  vu  un  de  ses  Tableaux  les  a  vu  tons.  Il 
est  vrai  qu'ici  je  lis  sur  le  livret ,  la  première  neige  et  automne^ 
La  neige  a  - 1  -  elle  sa  primeur  ?  L'Artiste  a  voulu  essayer  de 
combiner  l'effet  d'un  clair  de  lune  avec  celui  de  la  neige  dans 
un  même  Tableau ,  il  a  échoué.  Il  a  été  plus  heureux  dans  celui 
qui  offre  un  Soleil  couchant. 

J*ai  encore  distingué  son  kermitage;  il  est  pittoresque ,  et 
de  loin  je  l'attribuais  au  Pinceau  de  Granet.  Cette  séduction 
était  opérée  par  celle  du  percé  et  de  l'effet  de  Soleil. 


W*.  541.  ^ue  de  VAhhaye  de  Saint-Denis  du  côté  des  Prés. 

N?.  542.  Vue  du  Portique  de  V Eglise  de  Nogent-surSeine, 

V^,  543.  f^ue  du  Portique  du  devant  du  Château  d^Anet , 
prise  dans  ^intérieur  de  la  Cour,  etc. ,  par  M.  Dauzslle  , 
élève  de  M.  Robset. 

J'ai  particulièrement  distingué  le  Monnment  sous  len°.  543. 
C'est  un  charmant  Dessin  à  l'aquarelle.  Les  vues  de  l'Abbaye 
de  Saint-Denis  et  de  Nogent  sont  aussi  très-bien  dessinées , 
très-pittoresques.  En  général ,  les  Monumens  sont  mieux 
que  le  Paysage  qui  m'a  paru  trop  égal  et  un  peu  lâché. 


N**.  394.  Deux  cadres  renfermant  la  ilessins pour  les  œuvres 
de  Racine^  6  dessins  pour  les  œuvres  de  Boileau ,  3  dessins 
pour  les  contes  d'Hamilton^  le  Bélier,  Fleur  d'épine,  et  les 
quatre  Facardins. 

Cts  %i  dessins  appartiennent  à  M.  Renouard  libraire  ^  qui 
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éinsi  que  ceux  de  La  Fontaine ,  seront  absolument  de  mon 
avis.  Je  trouve  un  style  plus  noble  et  non  moins  séduisant 
dans  les  Dessins  qu'il  a  exposés  cette  année ,  et  qui  me  rap* 
pellent  tantôt  la  grave  imagination  de  Boileau,  tantôt  l'ima- 
finàtion  Socratique  de  Jean-Jaoques ,  tantôt  l'imagination 
badine  d'Hamilton. 


ÎT*.   196.     2>  Songe    ctOresie  ;  par    M.   Flxcet. 

Krplication  dortnée  par  V Auteur. 

«  Déchiré  de  remords  après  avoir  assasiné  aa  mère  ^  il 
#  se  jette  sur  on  lit  cro|ant  7  trouver  le  cepos;  mai» 
«  les  furies  le  poursuivent  jusques  dans  son  sommeil  :  Tuno 
«  lui  montre  Clytemnestre  un  poignard  dans  le  sein  ;  l'autre 
«  veut  lui  faire  boire  la  coupe  cnsaiyglantée ,  et  la  dernière 
«  l'accuse  et  le  fustige  avec  des  serpens  >. 

Ce  Tableau  est  composé  avec  chaleur  ,  la  pose  d'Oreste 
est  énergique  ,  académique  peut-être,  son  visage  n'a  pas  assez 
d'expression.  Le .  Spectre  de  Clitemnestre  est  imposant  :  les 
Groupes  des  furies  soi\t  terribles  et  cependant  sans  inspirer 
une  horreur  dégoûtante.  Ce  sujet  n'est  pas  sans  mérite  pour 
}e  dessin  et  Texécution  ;  mais  il  n'est  pas  d'un  Coloris  agréa- 
ble ni  d'un  effet  juste  et  vrai. 

La  lumière  d'une  Lampe  n'éclaire  ainsi  d'un  ton  jaunâtre 
que  les  parties  qui  y  sont  exposées;  le  reste  étant  dans 
^'ombre,  elle  ne  peut  projetter  une  lumière  aussi  égale  ^ue 
celle  qui  éclaire  l'Oreste  dont  le  ton  est  rouge  et  trop  ardent. 

•  » 

K^.   197.     Angélique  et  Médor ,  gravant  leurs  chiffres  sur 
un  Arbre  ;  par  l«i  même. 


"S.  M.  L'ÉMPESEUR  A  ÏOUY.       ^^ 

.  Xl-e  Tableau  -tracé  avec  une  grande  -énergie ,    est  le  pfo- 
s3uit  d*une  imagination  ex&ltée,  il   y  a  de  la  poésie  dans 
H:ette  composition.    L*AJceste  «9t   joHe  ^     mais  peut  -  être 
petite  pour  4'Hercule  qui  est  .gigantesque,   et  dont  les  forme^ 
5ont  maniérées  :  Alceste  revient  du  séjour  des  Ombres  et  ne 
devrait  pas  être  plus  voilée  que  THercule.  Quant  aux   effets^ 
^e   feu  et  de  jour,   ils    sont  assez  singuliers  ,  car  i'Herçule . 
parait  éclairé  par  les  flammes  infernales ,  et  Alceste  qu'il  tient, 
dans  ses  bras  Test  par  le  jour;  en  s^orte  qu*on  ne  peut  trop, 
se  rendre  compte  des  jeux  de  la  lumière ,   non  plus  que  des^. 
Images  fantastiques  des  Ombres  dont  les  formes  sont  difE- 
-ciles  à  distinguer. 

Ce  Tableau,  qui  n*est  pas  «ans  mérite,  «  dû  donner  beau- 
xoup  de  peine  à  TArtiste ,    et  cependant  il  ne  .produit  pa»^ 
Mn  effet  agréables;    il    n'est  pas   d'ailleurs  assez    terminé, 
l^ourquoi  se  mettre  l'imagination  à  la  torture  pour  produire 
aes  choses  plutôt  singulières  qu'aimables  et  vraies.  Le  but 
dans   les   Arts   doit   être   d'instruire  ou  de    plaire.     Nous    « 
t^royons.  que  lil.  Franque  en  étudiant  davantage  ses  sujets. 
^t  en  maîtrisant  son   imagination,    produira  de  très-bons 
«ouvrages ,  sur-tout  s'il  unit  à  la  chaleur  le  talent  qu'il  peuC^ 
teet^re  dans   ses  composition». 


H°.  5174.  Flske  rie  S.  M,  VEmperevtr  à  Jouy^  par  M.  Isabey  ^, 
Dessinateur  du  Cabinet  et  des  Cérémonies,  élève  de  David%. 

Explication  du.  sujet  donnée  par  VÂuteur% 

*  Le  lo  juin  1806 ,  S.  M.  l'Ëmpcretir ,  accompagné  de  S* 
«  M.  l'Impératrice ,  et  suivi  dhine  partie  dé  sa  Cour ,  se  ren-* 
«  dit  à  Jouy  pour  y  visiter  la  belle  manufacture  de  toile» 
«  peintes  de  M.  Oberkampf.  L'Empereur  parcourait  les  salles 
«  de  travail ,  examinait  avec  soin  les  détails  ,  et  jugeait  d'un 
«  ceil  exercé  les  procédés  et  les  résultats.  Le  créateur  de  cet 

»9 
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%n2ine  ex^aclitude ,  même  ressemblance,  mtmecliafme,  même 
finesse.  L'opposition  de  l'air  simple  et  du  costume  du  vieil^ 
)ard  fait  Valoir  la  richesse  def  habits  de  €our  :  l'exprès-* 
sîoa  de  bienveillance  de  TEmpereiir  en  lui  donnant  une 
récompense  honorable  «t  méritée ,  cell«  de  la  reconnaissance 
ide  cet  utile  citoyen,  de  'cet  isstimable  manufacturier,  sont 
rendties  avec  une  Vérité  parfaite.  On  partage  l'émotion  qu# 
l'on  yoit  sur  les  visages  des  enfans  qui  sont  pénétrés  dç^ 
caresses  de  l'Impératrice,  dont  ks  traits  respirent  la  bpnté 
«t  l'affabilité. 

On  a  reproché  à  l'Artiste  un  peu  de  froldeii^r  dans  la  scène  : 
mais  ne  sait  -  on  pas  que  les  Grands  sont  dans  ttne  respeo- 
tueu&e  immobilité  devant  leur  Maître  ;  d'ailleurs  pour  don* 
ner  du  mouvement  è.  sa  composition ,  l'Artiste  a  eu  soin  d'y 
faire  voir  une  foule  de  peuple  dont  l'amour  ,  au-  dessus  du 
respect  surmonte  les  obstacles  pour  se  rapprocher  de  son  Em-- 
pereur ,  en  écartant  la  garde ,  en  entrant  même  par  les  croiséef 
«t  les  autres  issues  des  ateliers.  Cette  scène  pittoresque,  donne 
«  la  composition  de  la'chaleur  et  un  intérêt  universel. 

Malgré  la  perfection  de  seê  Dessins ,  on  regrette  qnç 
M.  Isabey  ait  comme  abandonné  la  miniature  qu'il  ^vait 
poussée  à  un  grand  degré  de  perfection,  sur- tout  par  la 
vigueur  du  Coloris  et  de  l'efBet  :  car  le  Dessin  ne  sera  tou- 
jours qne  la  partie  froide  et  inanimée  de  la  Peinture. 


i«*>-«a«M 


M**.  547.  Midnes  4^un  tombeau  d'un  des  Rois  de  la  nation 
Maure» 

K^.  54s.  Ruines  d'un  édifice  publie  ^  dans  le  style  de  Varchi* 
tecturç  du  Bas-Empire  y  par  M.  Yeecrafeld.'  ^ 

Il  faut  distinguer  cette  aquarelle  faite  largement* 
Le  monument  est  intéressant  par  le  caractère  d'une  archi*- 
teclure  peu  connue. 

/ 

/ 
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La  couleur  YÎve  et  brillante,  le  ciel  lumineux  annoncent 
en  même  tems  la  chaleur  de  la  saison  et  le  climat  de  la  belle 
Italie  ;  les  figures  sont  expressives  et  dessinées  avec  esprit  y 
mais  elles  sont  un  peu  découpées  sur  le  fond  ^  et  ne  tournent 
pas  assez. , 


N.^  507.   tue  d*une  maison  de  Campagne,  par  M.  Tuapiir  ^ 

Elève  de  son  Père. 

Les  divers  ouvrages  de  M.  Turpin  ,  éparpillés  et  mal 
placés  au  Salon  ,  ne  se  sont  pas  offerts  tous  ensemble  à 
nos  regards  ;  mais  à  mesure  que  nous  les  rencontrons  nous 
nous  faisons  un  devoir  de  leur  rendre  la  justice  qu'ils  mériv 
tent.  Leur  auteur  se  recommande  à-la-fois  et  par  le  plus  rare 
talent ,  et  par   le  plus  noble   caractère. 

i^M.  Turpin  ne  prend  pas  le  titre  d*amatenr,  et  certes  il 
a  raison;  car  il  peut  se  classer  dans  le  rang  des  Artistes 
distingués.    Pfous .  avons    parlé    de    ses    autres    Tableaux. 

Le  N^.  5o7  sous  le  Titre  de  maison  de  Campagne ,  est 
un  délicieux  paysage  :  TAtmosphère  en  est  printanière» 
le  Site  ,  quoique  simple ,  captive  ;  on  ne  peut  le  quitter. 
Un  modeste  ChÀteau  entre  le  chemin  qui  y  conduit ,  et 
une  Montagne  qui  en  est  près  et  qui  le  domine,  composent 
tout  le  Tableau  ;  mais  la  verdure  en  est  si  fraîche  ,  les 
arbres  si  bien  feuilles ,  le  lointain  si  suave  et  le  ton  local 
si  argentin ,  sur-tout  celui  de  la  Montagne  boisée  sur  laquelle 
se  détache  le  Château  ,  que  Ton  rêve  bientôt  qu'on  habite 
ces  lieux  ,  on  oublie  enfin  que  c'est  un  Tableau. 


N*.  4S9.  Un  Hermite  prêchante 
Tî^.  490»  -^  grande  Chartreuse. 
W**.  491.  Présens  de  Noce  ,  par  M.  Taunày. 

Les  convives  d'une  nocS)  après  avoir  fait,  leurs  présens 
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«rtainei  parties.  Le*  figvres  des  Religieux  sont  trës-bieit' 
peintes.  Leurs  différcntet  occupationf  naturellement  expri- 
mées donnent  dn  mouvement  et  de  la  yie  à  ce  charmant 
Tableau  :  l'arbre  qui  est  sur  le  devant  est  d'une  beU« 
forme,  et  le  ton  local  est  ricbe  et  lumineux  ;  mais  l'Artiste 
n'aurait-il  pas  dû  prendre  son  point  de  vue  de  manièrtf 
que  l'on  p4t  voir  une  partie  des  déserts  de  eette  raste 
solitude. 

L*hermùe  prêchant  est  le  plus  beau  Tableau  de  M.  ïâunaj^ 
es  figures  en  sont  bien  composées ,  bien  peintes  ^  d'un 
bon  st  jle  :  l'Hermite  est  d'uA  beau  caractère,  il  a  de  l'onction  ;i 
on  croit  l'entendre,  il  agit  «sur  son  auditoire  :  toutes  lef 
figures  accusent  l'attention  par  lenra  attitudes  ^pressire^ 
et  variées.  Enfin  ce  Tableau  est  d^une  couleur  vraie  e| 
harmonieuse ,  d'une  touche  suave  :  il  doit  ajouter  encore  à. 
la  réputation  de  M.  Taunay« 


N .f  488.    La  mon  dà  Conege ,   par  M.  J.  €•  TAsnifctf  y 

Elève  de  M.  Rsckault. 

An  nom  du  Corrëge,  les  Images  les  plus  brBlantes  >. 
celles  des  Amours  et  des  grâces  se  présentent  à  la  pensée  ^ 
malheureusement  y  le  Tableau  semble  composé  dans  leur 
diisence. 

C'était  une  idée  morale  ,et  instructive  que  de  présenter 
Tétat  d'indigence  ,  où  fut  réduit  (  hélas  !  ce  n'est  que  trop^ 
souvent  la  condition  du  €rénie  }  l'état  d'indigence ,  je  le 
répète ,  oà  lut  réduit  l'Artiste  dont  les  dief-d'œavtés  payé» 
un  million ,  après  sa  mort ,  méritèrent  d'être  compris  dans. 
les  Articles  d'un  traité  de  paix  ,et  protégèrent  en  quelque^ 
sorte ,  les  états  du  Souverain  qui  possédait  ces  trésors^ 
de  l'Art. 

£n  général  l'exécution  du  Tableau  de  M.  Tardieu ,  n'est 
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W®.  468.     Une  scène pantomine  ,  genre  du  Théâtre  Italien^ 

N®.  469.     Portraits  étEnfans  mis  en  action^ 

N**.  470.     Une  scène  de  l'Enfance. 

W.**  471.    Un  cadre  de  Miniatures  y  parmi  lesquelles  est  celm 

*de  Mademoiselle  Bourgoin  ,  Artiste  du  Théâtre  Français  ^ 

par  M,  SicAEDi. 

Comme  Peintre  à  l'huile  en  miniature,  et  comme  dessi- 
nateur ,  on  doit  distinguer  de  la  foule  M.  Sicardi ,  parce 
qu'il  excelle  dans  les  deux  genres  ,  et  sur-tout  parce  ,qu'il 
y  est  original  ;  mérite  qui  devient  de  plus  en  plus  rare. 
.  On  ne  saurait  avoir  plus  de  vis  comica  dans  les  charges 
Italiennes.  Son  dessin  d'espiègleries  d'enfans  en  pénitence 
est  charmant  sous  tous  les  rapports. 

Cet  Artiste  gagne  toujours  en  talent ,  ce  qui  est  digne 
dç  remarque,  sur-tout  a  son  âge. 


1^**.  460.     Intérieur  d*un  Cloftre» 

Des  Religieuses  allant   à  Voffice  de  la  Nuit. 

N**.    461.     LUnté rieur   d'un  hospice    de   Chanté  ;    par  M, 
i    RuxEAux ,  Elève  de  M.  David, 

Ces  deux  Aquarelles  sont  faites  avec  esprit  et  beaucoup 
d'exactitude  ;  la  perspective  y  est  ménagée  avec  tant  d'Art , 
que  dans  de  petites  dimensions  on  aperçoit  de  grands 
espaces ,  sur-tout  dans  l'hospice  où  l'on  voit  l'enfilade  d'une 
salle  immense  avec  tous  ses  lits  ;  le  Cloître  qui  n*est  pas 
moins  remarquable  par  l'effet ,  est  Pittoresque ,  et  il  y  a 
dans  ces  deux  vues  plus  d'effet  et  de  vigueur  qu'on  ne  pour- 
rait attendre  de  celte  manière  de  peindre  ,  dont  les  moyen» 
sont  très-bornés.  Quant  aux  figures  elles  ne  répondent  pas 
«tt  reste,  elles  sont  lourdes  de  louche  et  incorrectes.  U.esl 
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cuTTaget  âe  trois  Artistes  d'un  grand  talent  dans  le  même 
genre ,  marchant  à-peu-près  sur  la  même  ligne  (  t  )  :  Totls 
trois   imitent  la   nature   ayec  une  vérité  parfaite;   Téclat 
brillant,  la  firatcheur ,  .le  coloris  des  productions  de  Flore    . 
semblent    se   reproduire   dans  leurs  ouvrages.   Ainsi  Von. 
admire  la  forme ,  l'exactitude  sans  sécheresse  et  la  beauté 
des  fleurs  ,  sur-tout  de  ces  roses  éblouissantes  que  peint  si 
bien  M.  Van  Dael ,  et  auxquelles  son  pinceau,  ]plus  libérid 
que  la  nature ,  donne  la  plus  longue  existence.  On  regrette 
aeulement  qu'il  n'ait  pas  fait  un  ouvx:age  aussi  capital  que 
*  celui  qu'il    exposa    au  dernier   SalOn  :  en   sortant  de  la 
monotonie   ordinaire  à  ce  genre,    il  lui  avait  donné  un 
grand   degré  d'intérêt   par  le   sujet    et  la  richesse    de  la 
Composition.  * 

Dans  les  Tableaux  de  M.  Van  Pol  on  retrouve  toujours  la 
même  vigueur ,  la  même  vérité  de  couleurs  et  en  même-tems 
ttà  moelleux  qui  ajoute  encore  à  leur  beauté.  Enfin  dans 
ceux  de  M.  Van  Spaendonck  on  reconnaît  celui  qui  a  créé  en 
quelque  sorte  ce  genre  aimable  parmi  nous  ;  on  admire 
l'art  et  la  patience  avec  lesquels  il  imite  si  parfaitement 
la  nature  dans  toute  sa  beauté  et  dans  tous  ses  détails  ^ 
la  vigueur ,  la  finesse ,  l'éclat  et  la  transparence  de  ses 
tons,  ainsi  que  le  charme  de  ses  Compositions  et  la  manière 
dont  il  groupe  ses  fleurs  pour  les  faire  valoir  les  unes 
par  les  autres  :  le  duvet  velouté  de  ses  fruits ,  et  la  ri- 
chesse de  leurs  couleurs  ne  cède  en  rien  à  l'éclat  et  à  la  va- 
riété de  ses  fleurs. 


(i)  Nous  regrettons  de  ne  pas  aToir  va  exposés  des  ouvrages 
de  M.  Redouté,  qui  sont  de  vériubles  chef-d'oeuTres  en  ce 
genre. 
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fmbliqne  ,  si  Ton  apprenait  à  la  généreuse  jeunesse  qui 
peuple  nos  gymnases ,  les  vertus  de  la  Nation  qui  s'est 
placée  aujourd'hui  au  premier  rang  des  peuples  de  TEurope  » 
c'est-à-dire  du  monde  ;  il  est  tems  sans  doute  de  substituer 
9UX  fables  de  la  Grèce  et  de  Rome ,  Thistoire  Française , 
et  surtout   celle  de  notre  tems. 

P.  S.  Quelques  personnes  trouveront  sans  doute  et  avec 
raison  cette  nomenclature  beaucoup  trop  étendue  ,  quelques 
autres,  ne  la  trouveront  pas  assez  développée,  et  elles 
auront  peut-être  aussi  raispn  à  leur  tour.  Nous  répondrons 
aux  unes  ,  il  fallait  d'abord ,  pour  être  fidèles  au  plan  que 
Aous  avions  annoncé ,  faire  le  relevé  de  toutes  nos  richesses 
dans   les    arts^    et    de  toutes  nos   acquisitions  nouvelles. 

C'était  une  espèce  d'inventaire  :  nous  y  avons  procédé 
de  bonne  foi,  mais  non  sans  ennui.  Nous  dirons  aux 'autres: 
une  nomenclature  a  ses  bornes ,  et  d'ailleurs  lorsqu'il  y  a 
presse ,  il  est  difficile  de  discerner  chaque  individu  dans  la 
foule ,  et  Ton  passe  souvent  à  côté  de  l'homme  le  plus 
estimable ,  a  côté  de  son  meilleur  ami  sans  le  reconnaître. 
L'attention  se  lasse  et  s'épuise,  il  faut  donc  pardonner 
au  rédacteur  quelques  oublis,  il  faut  Ten  remercier,  peut- 
4tre  ;  il  ne  s*est  pas  dissimulé  qu'il  n'avait  blessé  que  trop 
d'amour  -propres  ,  il  a  voulu  en  ménager  quelques-uns,  du 
moins  par  son  silence. 


VIN    DES    ARTICLES    Dit    PEINTUEE. 


I-     7.   ^.^SrU^^^-     (y-^m/^A^/r  »6  ATHoluid) 
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n  employa  ce  temps  non  seulement  à  l'étude  de  soa 
Jirt ,  mais  encore  à  celle  des  auteurs  anciens  :  il  s'instruisit 
•de  l'histoire,  de  la  mythologie ,  etc.  etc.  connaissances  qu'il 
jugeait  être  de  nécessité  absolue  pour  l'exercice  de  son 
Art}  et  que  la  médiocrité  de  la  fortune  de  son  père  ne 
lui  avait  pas  permis  de  se  procurer. 

Il  en  a  retiré  cet  avantage ,  que  sa  conversation  extré~ 
inement  instructive  et  intéressante  ne  peut  être  comparée 
qu'à  celle  des  hommes  qui  ont  profité  d'une  bonne  éducation* 

A  son  retour  en  France ,  il  s'occupa  d'un  ouvrage  pour 
fa  réception  à  l'Académie  :  il  fit  Pluton  qui  tient  Cerbère 
^nchatné*  Ce  morceau  qu'on  voit  avec  intérêt  dans  la 
collection  de  l'Académie,  lui  valut  son  admission  au  nombre 
de»  membres    de  ce  corps ,  à  Vdge  de  3o  ans. 

Il  Aiut  observer,  que  M.  Pajou  fit  la  statue  de  Huton» 
■k  urne  époque  où  la  sculpture  était  barbare ,  maniérée , 
•ana  aucune  espèce  de  principes.  Cette  figure  est  remplie 
de  vérité:  les  bras,  les  jambes  sont  d'une  belle  forme* 
M.  Pajou  ^roMfW  dès^ors  qu*on  ne  pou9Qit  rien  faire  qu'en 
étudiamla  Nature,  et  il  prouva  qu'ill'avait  étudiée.  C'est 
ce  qu'il  recommande  sans  cesse.  Ces  conseils  d'un  homme 
d'esprit  qui  joignait  l'exemple  au  précepte,  contribuèrent 
puissamment  à  tirer  les  Arts  de  la  barbarie  ,  où  ils  étaient 
plongés  (  I  )  :  ces  avis  il  les  donnait  aux  jeunçs  gens  avec 
une  espèce  de  sévérité  :  c'était  l'accent  de  la  probité  qui 
déteste  le  mensonge  et  qui  en  craint  l'effet. 

Depuis  cette  époque  il  ne  cessa  point  de  donner  de 
nouvelles  preuves  de  talent.  Il  fut  chargé  par  le  Roi ,  de 
décorer  la  belle  salle  d'opéra  de  Versailles,  bâtie  pour  le 
mariage  du  dauphin  (  depuis  Louis  XVI.  ) 

Cette  entreptise  quoique  très-considérable  et  terminée  en 


(i)  Les  Scttlptears  Beaavtis  et  sur-tout  Julien ,  influèrent  puis* 
sammeatsur  cette  révolution.  Nous  leur  consacrMr<ms  une  notice. 


N 
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tià  Ùkùiii  des  premiers  -,  et  chargé  de  la  «tatue  de  Descartes  , 
«ensuite  de  celles  de  Bossuét,  de  Turenne  (i),  et  de  Pascal» 

C'est  ici  qu'il  faut  juger  l'Artiste ,  parce  que  rien  n'est  plus 
làiffîcile  à  faire  qu'une  bonne  statué  ;  il  faut ,  pour  ainsi  dire  ^ 
dans  une  seule  figufe^  écrire  la  yie  d'ua  homme. 

Cet  Art,  presqu'inconnu  aux  modernes >  et  parfaitement 
•connu  des  Grecs  «  ne  fut  pas  ignoré  de  M«  Pajou ,  à  une  époque 
x>n  on  ne  4e  soupçomiftit  pas.  Je  le  répète ,  faire  connaître  le 
caractère  d'un  homme  et  ses  occupations^  représMiter  son 
moral  et  son  physique,  sa  situation  et  son  état,  est  le  but  dif- 
^cile  que  le  statuaire  doit  atteindre. 

Le  tems  est  passé  où  l'on  pouvait  se  faire  une  réputation  en 
sculpture,  en  ignorant,  non-seulement  les  principes,  mais 
«ncere  en  n'ayant  aucune  notion  de  la  science  aaatomiq[ue,  ni 
aucune  connaissance  du  costume. 

On  veut  aujourd'hui,  avec  raison,  que  Von  étudie  les  sta- 
tues grecques  ;  mais  des  hommes  trop  peu  faits  pour  les  com- 
prendre ,  qui  ne  savent  pas  et  qui  ne  sauront  jamais  que  lès 
belles  Statues  caEc^^uEs  sont  ues  ixitàtiohs  de  la  belle 
MrATUEE  ,  et  que  chaque  Statue  a  ses  proportions  et  son  carac* 
tère  particulier ,  s'imaginent  qu'il  n'y  a  qu^à  copier. 

On  ne  copie  pas  plus  Phidias  qu'Homère.  ]Pour  Imiter  ce 
dernier  il  faut  être  Virgile ,  c'^cst-à-dire  être  déjà  Poète.  Mal- 
heur à  celui  qui  après  avoir  fermé  les  yeux  devant  la  nature 
vient  les  ouvrir  bien  grands  devant  une  antique  ;  il  n'y  verra 
rien. 

Les  productions  de  M,  Pajou  sout  d*un  homme  qui  a  pf  o-* 
fondement  médité  :  elles  lui  appartiennent. 

Ces  statues  Sont  autant  de  chef-d'œuvres  :  la  première  n'est 
restée  uu  peu  au-dessous  des  autres  pour  le  fini,  que  par  l'ex-^ 


(i)  La  statue  du  grand  Turenne  orne  présentement  la  Gû^ 
lerie  de  l'Empereur ,  aux  Tuilleries  ;  les  trois  autres  sont  dans 
}a  salie  des  séances  publiques  de  i'iustiiut ,  aux  Quatre-Nationsi 
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^hj^ùin  îe  connaître.  La  douleur  qu'elle  ressent,  la  grâce  de  la 
.jeunesse ,  et  la  souplesse  des  chairs  sont  si  bien  exprimée!  , 
^u'on  oublie  en  la  voyant  qu'elle  est  de  marbre. 

Cette  statue,  qu'on  admire  présentement  dans  la  galerie 
ÛVL  Sénat  Conservateur,  a  joui  d'une  grande  célébrité,  non- 
seulement  par  le  mérite  de  l'exécution,  mais  encore  par  une 
de  ces  manœuvres  de  l'envie  qui  a  tourné  à  sa  confusion» 

M.  d'Angevilliers  par  une  contradiction  assez  singulière , 
ayant  ordonné  cet  ouvrage ,  et  l'ayant  vu  plusieurs  fois  dans 
l'atelier  de  l'Artiste^  le  fit  retirer  du  Salon  où  il  était  expo- 
sé en  1789,  sous  phétexte  de  la  mudit^.  Cela  avait  été 
imaginé  par  des  confrères  de  M.  Pajou ,  qui  espéraient  sous- 
traire son  ouvrage  à  l'admiration  publique;  mais  au  contraire 
cet  incident  réveilla  la  curiosité  ;  et  les  éloges  nombreux  que 
reçut  notre  Artiste,  qui  fit  voir  sa  statue  dans  son  atelier,  le 
vengèrent  amplement  du  désagrément  que  lui  avait  suscité  la 
médiocrité  jalouse ,  toujours  envieuse ,  toujours  mal-adroite. 

Résumons  :  Cette  figure  réunit  au  mérite  de  la  pensée  celui 
d'une  expression  savante ,  d'une  exécution  précieuse  où 
la  perfection  est  portée  au  dernier  degré  de  fini  sans  sécheresse. 
La  distance  qu^il  y  a  entre  cette  figure  et  tout  ce  qui  a  été  fait 
depuis  ^ouis  XIY  est  immense. 

On  pourrait  citer  encore  une  foule  de  beaux  ouvrages  exé- 
cutés  par  cet  habile  Artiste ,  s'il  ne  suffisait  pas  de  ceux  que 
nous  venons  d'indiquer  pour  assurer  sa  célébrité. 

On  ne  peut  cependant  passer  sous  silence  le  dernier  modèle 
qu'il  a  exécuté  pour  le  Palais  du  Sénat  Conservateur ,  repré^ 
sentant  Démosthènes,  Cet  ouvrage  offre  un  intérêt  de  plus.  Il 
fut  exécuté  par  l'Artiste  à  l'&ge  de  73  ans.  Déjà  des  tremble- 
mens ,  résultat  d'attaques  de  nerfs ,  l'obligeaient  à  cesser  ses 
occupations  chéries.  Malgré  ce  nouvel  obstacle,  il  a  su  impri- 
mer à  la  statue  un  grand  caractère;  on  retrouve  jusque  dans 
l'exécution  la  trace  d'un  beau  talent  ;  l'attitude  a  toute  la  vi- 
gueur qui  convient  au  sujet;  enfin,  cette  statue  est  telle  qu'elle 
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BDS  jours  y  a  exécuté  en  marbre  le  buste  de  son  maître ,  M.  Pa* 
joB.  Il  est  de  la  plus  parfaite  ressemblance  -y,  la  reconnaissance 
et  le  génie  ont  été  ici  d'accord  ;  la  science ,  la  beauté  di^ 
travail ,  en  font  un  des  meilleurs  bustes  connus.  Pourquoi 
a'eziste-t-il  pas  un  plus  grand  nombre  de  bustes  ?  Pourquoi  le» 
hommes  qui,  par  Teur  talent  y  appartiiennent  à  la  postérité^ 
négltgent-ils  trop  en  général  le  moyen  de  s'y  présenter  avec 
tons  leurs  avantages. 

Revenons  à  M.  Pajpu  :  La  nature  le  fit  laborieux ,  lui  donnar 
un  caractère  plein  de  dignité ,  et  un  physique  qui  inspirait 
ce  respect  qu'on  doit  à  la  vertu.  Son  caractère  et  son  esprit: 
sont  gravés  dans  tous  ses  ouvrages.  Terminons  par  une  anec- 
dote. Dans  le  cours  de  la  révolution,  M.  Pajou  se  rendit  à 

É 

Montpellier  pour  y  rétablir  sa  santé ,  que  les  travaux ,  encore 
plu«  q^e  les  ans ,  avaient  affaiblie.  Il  prêta ,  en  partant  ^ 
son  atelier  à  un  homme  qui  lui  avait  de  grandes  obliga- 
tions. Cet  homme ,  je  lui  épargne  Tépithète  que  mé- 
rite un  tel  procédé,  profita  de  l'absence  de  son  bienfaiteur - 
poàr  lui  enlever  un  atelier  ^u'il  avait  acquis  par  quarante 
ans  de  succès.  Son  fils  s'adressa  à  la  commune  dès  Arts  pour 
empédier  que  ce  trait  de  noire  ingratitude  ne  fût  consommé» 
Tous  les  Artistes  présens  (  et  ifs  étaient  en  grand  nombre  )  se 
levèrent  d'un  mouvement  spontanée  d'indignation; jdes  mesures 
actives  furent  prises ,  et  l'iniquité  confondue. 

M.  Pajou  eut  alors  une  occasion  nouvelle  de  reconnaître  1» 
tendre  vénération  qu'inspirent  ses  talens  et  ses  vertus. 

Après  tant  de.  travaux ,  cet  Artiste  célèbre,  âgé  de  76  ans, 
accablé  d'infirmités  y  et  réduit  à  une  triste  inaction ,  devait 
^uir  d'une  honnête  aisance,  mais  la  révolution  lui  ayant  en* 
levé  la  majeure  partie  d'une  fortune  honorablement  acquise  ^ 
il  ne  lui  reste  pour  richesse  que  le  souvenir  de  ses  ouvrages  ^ 
de  ses  bonnes  actions  j  l'honneur  et  la  considération  la  mieux, 
méritée^ 
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'Le  buste  d'un  e/ifant  mâle  ;  appartient  à  M.  Hubert  Robert  » 

Peintre. 
m^de  madame  Detvailfy. 
— -  de  madame  Dubany» 

—  de  M,  de  Bujfon, 
Six  bustes  de  Louis  XVI ^ 
Un  du  Dauphin ,  son  père» 

Un  tombeau  pour  le  général  Besky  ;  à  Saint-Pétersbourg» 

Le  tombeau  de  madame  de  Palerme  ;  était  à  Saint  Gerrais  » 

actuellement  au  Musée  des  Petits  Augustins. 
Celui  de  Vaucanson ,  était  à  SainC%*-Marguerite ,  présentement 

même  lieu  que  le  précédent. 
Le  buste  de  M,  De  Crosne  ,  lieutenant  de  police ^ 
^^^de  M.  Poissonnier,  médecin, 

—  de  son  épouse. 

^  de  Dufresny  ;  pour  la  comédie  Française. 
Un  modèle  en  plâtre  représentant  un  Démosthènes  ;  exécuté 
pour  le  Sénat ,  et  placé  dans  la  salle  des  séances  en  i8o3. 

Ouvrages  en  Pierre. 

Unjleuvepour  la  cascade  de  Brunoy  ;  pour  M.  de  MontmarteL 
Une  Bacchante  avec  deux  enfans  ;  pour  M.  Le  Yoyer. 

Au  Palais  hotal. 

» 

'Au  fronton  du  milieu,  côté  de  la  rue  Saint-Honoré ,  deux 

Anges  portant  un  Cartouche. 
Dans  P arrière  corps ,  deux  boucliers. 
Dans  l'un  des  frontons  ,  deux  figures  de  femmes  ;  la  Générosité 

et  la  Prudence  :  Dans  l'autre  la  Force  et  la  Justice, 
Dans  la  deuxième  Cour,  sur  V avant  corps  du  milieu,  J^  figures, 

savoir:  Mars ,  la  Prudence,  la  Générosité  et  Apollon, 
Sous  le  vestibule ,  au-dessus  d'une  porte  ^  deux  erfans  portés 

turlefrontoiu 
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force,  la  Justice  et  la  Prudence;  au  milieu  ,  là  BeUgionr 

avec  les  attributs  de  la  an  de  Mqyse. 
Dans  r intérieur,  quatre  médaillons  des  EvangéUstes. 
l^s  neuf  Muses  at^ec  leurs  attributs  ;  destinées  pour  le  chàlem 

de  Belle-Vue. 

A  LA  TOHTÂiNB  DES  Irhogeks  (à  Paris.) 

Deux  grandes  Nayades. 

Vn  bas  relief  d'enfans  y  et  deux  Eenomméét^ 

Ouvrages  en  Bronze. 

'Ze  buste  de  M.  Lemoine  ,  sculpteur. 

Deux  enfans  représentant  V'Amour  fidèle  et  VJmour  volage^ 
l/ne  statue  de  /.-if.  Rousseau  ;  une  de  Voltedre  ;  pour  le  Par^ 
nasse  Français ,  qui  est  à  la  Bibliothèque  Impériale. 

Ouvrages  en  Plomb. 

Un  groupe  de  trois  /emmes  portant  une  coquille  et/ormami 

/bntaine  ;  pour  M.  Lemonier ,  fermier-général. 
Vne  statue  du  dieu  Mars  ;  pour  madame  de  Pompadonr»  et 

placée  dans  les  jardins  de  Saint-Ouen. 
Un  jeune  enfant  avecles  attributs  de*  quatre  élémens;  pour 

madame  de  Mazarin. 
Deux  Sphjrnx  portant  des  cartouches  ;  pour  M.  Le  Voyer ,  el 

placés  à  sa  maison  près  le  Palais  B.oyal« 

Ouvrages  en  Bois  et  Carton. 

Dans  la  salle  d'Opéra  à  Versailles  ,  un  bas-reli^ représentant 

Vénus  qui  désarme  r amour* 
Vis-à'vis,  Apollon  distribue  des  couronnes  au  génie  des  arts. 
Un  groupe  ,  V Abondance  et  la  Paix^ 
Un  autre,  la  Peinture  et  laScu^ture. 
Quatre  figures  (ThoPimes  en  Gnomes^ 
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SCULPTURE. 

La  scnlptnre  travaille  pour  la  Postérité ,  ce  fdt  la  pre- 
inière  écriture  qu'inTentèrent  les  hommes  réunis  en  société. 

C'est  par  elle  que  nous  connaissons  ^s  Mœurs ,  le 
culte ,  les  usages ,  les  costumes  ,  les  moyens  d'industrie 
des  sociétés  les  plus  anciennes  et  dont  les  noms  même 
nous  seraient  inconnus  sans  les  Mcmumens,  qui  nous  en 
restent. 

Les  matières  qu'elle  employé  lui  donnent  une  durée  éter-* 
nelle.  Sousce  rapport  elle  doit  fixer  l'attention  du  Gouyeme- 
ment.  Les  faits  mémorables  sont  écrits  par  elle  et  placés  à  l'abri 
des  ravages  du  temps.  Les  portraits  des  héros  ,  des  hommes 
distingués  par  leurs  talens  ou  par  leurs  vertus  >  sont  con- 
servés par  elle  pour  la  Postérité. 

Les  siècles  s'écouleront ,  et  les  hommes  qui  doivent  naître 
•uront  devant  les  yeux  l'image  de  l'Homme  prodigieux ,  qui 
remplit  l'univers  de  son  nom,  dont  les  victoires  feront 
leur  étonnement,  et  les  actes  administratifs,  leur  admiration , 
le  sujet  des  méditations  de  ceux  qui  aspireront  à  s'élever 
par  leurs  vertus. 

La  sculpture  console  les  grands  hommes ,  dit  Raynal , 
de  l'oubli  ou  de  l'injustice  de  leurs  ContempovÉins  :  ajoutons 
qu'elle  instruit  la  Postérité. 

Beaucoup  de  nos  Statuaires  ont  mérité  le  reproche  de 
n'être  que  des  Compilateurs.  L'exposition  dernière  et  les 
statues  faites  pour  le  Sénat  n'en  contiennent  que  trop  de 
preuves,  et  si  ce  vice  n'était  arrêté  dans  son  origine, 
Tiurt  serait  bientôt  anéanti.  La  statue  du  Germanicus  fut 
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C'est  le  portrait  d'un  Artiste ,  d'un  ami  ,  et  dont  les  traits 
offraient  au  talent  de  M.  Rolland,  une  occasion  dont*il 
a  su  profiter. 

Mais  il  nous  a  montré  toute  l'étendue  de  son  talent , 
ilorsqu'il  a  fait  du  buste  de  cette  jeune  personne ,  ub 
véritable  chef-d'œuvre. 

Cet  Artiste  à  un  talent  m&le,  vigoureiix ,  tel  qu'il  conviant 
à  un  statuaire ,  et  ici  il  a  su .  répandre  toute  la  graoe 
^ui  accompagne  la  jeunesse  et  la  beauté. 

Cet  exemple  prouve  encore,  et  d'une  manière  incontestable, 
que  c'était  à  de  beaux  modèles  pris  dans  la  Nature ,  que  les 
Grecs  devaient  le  charme  de  leurs  admirables  production»^ 

L'habile  Artiste  a  imité  son  parfait  modèle,  et  s'est 
arrêté:  cette  tête  est  aussi  savante  qu'agréable  d'exécution. 

C'est  la  beauté  suprême  imitée  et  rendue  par  un  talent 
suprême.  Les  cheveux  y  sont  traités  d'une  manière  admi- 
rable ,  et  telle  qu'on  la  trouve  rarement  dans  la  sculpture 
moderne. 

Ce  buste'  est  en  terre  cuite  :  il  fait  naître  le  regret  de 
ne  pas  le  voir  exécuté  d'une  manière  plus  solide ,  et  plus 
digne  du  talent  du  père ,   et  de  la  beauté  de  ka  fille. 


I^*  601.  Buste  de  Sa  Majesté  t Empereur  et  Roi. 

Tî®.    60a.    Buste  de   Sa    Majesté    t Impératrice  ;   par   M. 
Hot7DOir.^(P/.  XXIV.) 

Lorsqu'il  s'agit  de  louer  des  êtres  Supérieurs ,  l'admiration 
^ast  le  seul  hommage. 

J*ai  cru  reconnaître  id  le  type  de  ia  force ,  et  là  celui 
de  la  grâce.  Je  n'y  retrouve  pas  tout  le  talent  de  l'Artiste 
soit  que  le  tems  lui  ait  manqué,  soit  plutôt  qu'il  n'ait  pas 
assez  fait,  pour  vouloir  trop  faire.  C'est  ce  qui  arrive  lorsque 
J'inspiration  même  est  extrêmement  vive* 
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V^.  6o3.  Madame  F... 

# 

IT^.  6o4*  Mademoiselle  H.„  ;  par  le  même. 

Cet  àea%  Portraits  faits  d'après  de  très-aimables  modèlèbi 
lont  ressemblans ,  coiffés  avec  goût  ;  les  cheveas  boudés 
avec  grâce ,  senrent  encore  d*or&emeiit  à  ces  jolis  visages 
et  sont  bien  scnlptés.  On  voit  que  M.  Houdon  avait  poor 
fiùre  ces  .deux  ouvrages  tout  le  tems  et  toute  la  liberté 
que  l'art  exige ,  car  dans  ks  arts  comme  dans  les  lettres , 
il  est  des  momens  heureux  et  d'inspiration  ,  comme  il  en 
est  d'autres  où  elle  languit  et    devient  rebelle. 

N^  60S.  Colt^ffarleinUe. 

Ce  Portrait  est  peu  digne  de  cet  aiaiable  Auteur ,  que 
font  regretter  l'aménité  de  ««s  talens  et  la  douceur  de  se% 
vertus  ;  pour  rendre  son  Portrait  ,  il  ne  fallait  pas  le 
modeler  dans  les  derniers  momens  d'une  longue  maladie; 
mais  dans  ceux  où  il  lisait  encore  avec  une  expression  si 
persuasive ,  ses  derniers  ouvrages  ;  alors ,  M.  Houdon  n*eùt 
pas  fait  une  figure  qui  repousse  par  ^on  extrême  maigreur, 
et  qui  n'a  rien  du  charme  intéressant  de  son  aimable  modèle» 

HP.     606.    Buste   en    Marbre  de    5.   A.     S.   Madame  la 
Margrave  ttAnspach. 

Ce  Bu$te  est  l'un  des  mieux  exécutés  ;  mais  la  bouche 
est  trop  petite,  il  n'est  pas  coiffé  avec  assez  d'art,  il  y  a 
trop  d'égalité  dans  les  plis  àe  la  draperie  ,  qui  d'ailleurs 
est  insignifiante  comme  la  coifiure. 

I¥^.  607.  Madame  Rode»    Buste  en  Marbre, 
Il  est  ressemblant ,  on  pourrait  lui  reprocher  les  mêmes 
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défauts  qu'au  précédent;  mais  le  visage  est  sculpté  avec 
soin,  il  est  même  d'an  ciseau  moelleux  et  agréable. 

y^.  566.  ÂÊickel  -  jinge  ,  Buste  en  Plâtre. 
N^.  567.  Le  Général  yairin;  par  M.  Boichot. 

Le  premier  de  ces  Bustes  sec  d'exécution ,  est  d'une  ex- 
presssioa  dure  et  sans  noblesse,  qui  n'était  pas  celle  de 
Micbel  -  Ange. 

Le  Général  Vatrin  parait  ressemblant ,  mais  il  y  a  la 
même  sécheresse  dans  la  manière,  les  cheveux  sont  lourds, 
l'exécution  en  est  extrêmement  faible. 


N^.  593.  Une  Femme  grecque  se  disposanià  entrer  dans  le  Bain; 
par  EspEEciEux  (  Pl.  XXV  ). 

Les  accessoires  justifient  le  titre  :  le  vase ,  la  cassette 
étaient  des  meubles  particuliers  aux  femmes  grecques* 
Quelques  monumens  de  la  plus  haute  antiquité  nous  ofirent 
des  femmes  au  bnin  :  on-  voit  auprès  d'elles  un  coffret  pa- 
reil ,  s'ouyrant  en  dessus ,  et  dont  le  couTercle  était  fixé  par 
des  charnières  :  il  renfermait  probablement  les  parfums, 
les  strigiles ,  etc.  ,  etc. 

Le  vase  d'une  forme  extrêmement  simple ,  sans  ornemens  » 
se  retrouve  également  sur  les  monumens  antiques. 

La  chaussure ,  par  le  goût  et  l'élégance  de  ses  formes  , 
rappelle  la  chaussure  grecque. 

La  figure  est-elle  grecque  ?  on  serait  tenté  de  le  croire 
à  la  beauté  du  Galbe  ;  mais  pour  l'honneur  des  beautés 
françaises ,  et  peut-être  aussi  pour  le  bonheur  de  l'artiste, 
j'aime  à  la  croire  française. 

La  Pose  est  gracieuse  et  simple ,  c'est-à-dire ,  qu'elle  est 
Traie;   et  cependant  cette  Pose,  qui   prête  au  développe- 
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«nent  de  toutes  les  formes  et  les  fait  Taloir,  sans  affécfA* 
tion ,  l'une  par  Tautre  «  n'aTaît  pas  encore  été  présentée  t 
tous  ce  rapport ,  c'est  ce  q;ne  les  artistes  appellent  une  Figura 
tteuTC. 

Elle  offrait  de  grandes  difficultés^  parce  que  rien  n*y 
est  sacrifié  ;  parce  t|ue  l'Etude  d'une  partie ,  n'7  pouvait 
pas  servir  pour  l'autre  :  tout  y  est  contrasté,  mais  avec 
tant  de  simplicité,  que  nous  ne  sommes  pas  éloignés  de 
eroire  que  le  sculpteur  a  pris  la  nature  sur  le  fiiit. 

I^'ous  ne  sommes  ici  que  les  échos  de  l'opinion  publique: 
cette  Figure  a  emporté  la  palme  de  l'Exposition  :  elle  est 
du  petit  nombre  de  celles  dont  la  sculpture  moderne  doit 
a'bonorer. 

On  a  sur-tout  admiré  l'accord  parfait  de  toutes  les  par-^ 
lies ,  ce  qui  constitue  ce  mérite  si  rare  et  si  peu  connu  des 
artistes  modernes  ;  je  veux  dire ,  celui  de  l'ensemble.  Il  y  a 
variété  dans  le  mouvement  et  unité  dans  le  dessin  des  di- 
verses parties. 

La  science  anatomique ,  laquelle  est  la  véritable  pierre  de 
touche  du  talent ,  est  tellement  observée ,  qu'à  travers  la 
mollesse  des  contours  qui  caractérisent  une  statue  de  femme, 
l'œil  de  l'anatomiste  perce  et  se  trouve  satisfait. 

C'est  ainsi  que  dans  les  Statues  même  de  Vénus  rassemblées 
dans  le  Musée  Napoléon  ,  l'artiste  instruit  suit  et  découvre, 
sous  le  voile  des  chairs ,  toute  l'expression  anatomique  , 
science  indispensable  et  sans  laquelle  il  faut  renoncer  à  l'es* 
poir  des  succès  durables. 

Cette  Statue  a  d4  long-temps  occuper  l'auteur  :  on  ne 
parvient  à  ce  degré  de  mérite,  que  par  une  profonde  mé- 
ditation et  par  un  travail  opiniâtre. 

M.  Espercîeux  est  aujourd'hui  du  petit  nombre  des  ar- 
tistes penseurs  et  laborieux  :  il  est  du  pays  du  Pujet ,  et 
il  semble ,  par  la  fermeté  de  son  caractère  et  par  rheureuso 
flexibilité  de  son  talent ,  se  proposer  pour  modèle ,  le  Phi- 
dias de  Marseille. 
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N^.    G95.    Molière,   dans  le  costume  de  son  temps; 
par  le  même. 

«  Il  tient  d*une  main  sa  Comédie  dn  IMlsanthrope ,  et 
''de  l'autre  le  Masque  comique  dont  il  couvre  la  Statue  de 
la  Sagesse  ». 

N®.    596.  Racine  y  par  le  même. 

<t  II  tient  sa  Tragédie  dlpliigénie,  et  s'appuie  sur  la  Statua 
d'Euripide  ». 

Ces  deux  figurines,  en  terre  cuite,  destinées  à  orner  des 
l)ibliothèques ,  sout  remarquables  par  le  caractère ,  par  l'ex- 
pression, par  la  pensée.  C'est  une  idée  très  -  ingénieuse  et 
très-vraie  que  celle  qni  place  à  c6té  de  la  Comédie  la  morale, 
et  qui  cache  la  Sagesse  sous  les  traits  de  la  Folie. 


N°.  694.  Buste  de  Pindare  Le  Brun  ,  Membre  de  tlnstit^t , 
(PL.  XXVI). 

Rien  n'est  moins  aise  que  de  fa^>e  un  Portrait.  La  plupart 
des  Artistes  ne  représentent  que  le  physique ,  la  difficulté  est 
de  représenter  le  moral. 

Pour  rendre  la  physionomie  d'un  individu  et  sur -tout 
celle  d'un  homme  supérieur,  il  faut,  indépendamment  du 
talent  de  Peintre  ou  de  Statuaire,  posséder  cet  esprit  d'ob- 
«ervation  qui  fait  deviner  le  caractère  et  la  pensée  même. 
S'il  s'agit  d'un  Fonctionnaire  public ,  il  faut  saisir  le  mo^ 
ment  de  ses  fonctions  ;  s'il  s'agit  d'un  Auteur,  il  faut  sai- 
sir celui  de  l'inspiration. 

Un  Héros  peut ,  dans  quelques  instans ,  avoir  l'air  d'un 
homme  ordinaire  ;  celui  qui  a  le  plus  d'esprit  ressemblera , 
dans  d'autres  instans ,  à  un  homme  qui  en  aurait  peu. 
Il  faut ,  en  outre ,  exprimer  non-seulement  le  caractère , 
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tiftns  ses  yeux  brille ,  Tenthousiasme  lyrique  :  ces  deux  ridetf 
sont  les  sillons  de  la  réflexion  et  de  la  pensée  ;  Texpres^ 
^ion  de  ees  sourcils  est  celle  de  la  sensibilité;  de  Tare 
alongé  de  ces  lèvres  semblent  partir  les  flèches  de  Tépi- 
gramme.  Enfin,  le  génie  uni  à  la  simplicité  d'un  grand 
homme,  et  la  malice  sans  méchanceté  respirent  sur  cette 
physionomie ,  c*est  Le  Brun. 

Sur  les  parties  latérales  du  cype  est  sculpté^  d'un  câté, 
un  flambeau,  avec  ce  mot  :  SO#i'a,  sur  l'autre  on  lit  autour 
d'tine  lyre,  XPMOKi'A:  Cette  lyre  à  trois  cordes  et  de  la  forme 
la  plus  antique ,  rappelle  que  la  poésie  lyrique  fiit  la  pre- 
mière ;  comme  l'autre  inscription  dit  que  la  lyre  fut  alors 
placée  entre  les  mains  des  Philosophes. 

L'inauguration  de  ce  Buste  se  fit  au  milieu  des  applau- 
dissemens  d'une  société  d'Artistes  et  d'Hommes  de  Lettres. 
Un  d'eux ,  M.  Chaussard ,  l'ami  et  L'élère  du  grand  Poète  » 
pronouça ,  à  cette  occasion ,  les  vers  suivans. 

r 

Origine  du  buste  de  Le  Bruit. 

ODE. 

Le  trépied  ^ui  s'ébranle ,  et  la  docte  colline 

Qu'agite  un  saint  frémissement  : 
Et  les  lauriers  émus ,  que  le  respect  incline  f 

Muses!  réyèlent  votre  amant. 

CoDnaiB*ie ,  Calliopc ,  ^  sa  triple  couronne  ! 

Il  chante ,  et  Linus  a  pâli. 
Pindare  Tolt  son  nom ,  que  la  gloire  environne | 

Du  nom  de  Le  Brun  (i)  ennobli. 


(i)  La  France  et  l'Europe  ont  décerné  à  M.  Le  Brun  i  le  nom  de  Pindjrt 
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Ils  doreraient  encor  :  sur  la  céleste  cime 

Apparaît  l'auguste  Pallas  (i)  : 
«  C'est  à  moi ,  leur  dit-elle ,  à  la  raison  subliine 

Qu'on  doit  Homère  et  Phidias. 

«  L'imagination  y  cette  yire  courrière. 

Devance  en  son  toI  l'Aquilon  : 
Qu'elle  emporte  le  char  !  je  trace  la  carrière. 

Oui  :  je  suis  la  sœur  d'ApoUon  •. 

«  Venez  Espercieux  !^  i  ma  grâce  immortelle 

Le  Brun  ajouta  des  attraits. 
Du  Ppète  à  son  tour ,  par  Totre  main  fîdelle  , 

Minerve  éternise  les  traits  •• 


IS^,  Sog,  Claude  Lorrain;  par  M.  Màsson. 

{^Bustc  en  marbre  exécuté  pour  la  galerie  du  Musée  Napoléon). 

Celte  tête  semble  animée  \  elle  est  bien  modelée  et  d'une 
exéention  large  ,  excepté  les  cheveux  et  les  draperies  ,  dont 
les  masses  et  les  plis  sont  trop  petits  et  trop  maigres  ;  on  ne 
sent  pas  assez  comment  le  manteau  est  ajusté.  Ce  Buste  est 
digne  de  l'Artiste  habile  auquel  nous  devons  un  beau  groupe  ^ 
/.-/.  Rousseau  ,  production  capitale  qui  n'a  été  vue  du  public 
que  pendant  très-peu  de  temps. 


wm 


Tï^.  599.  Une  Baigneuse  ;  par  Madame  Giâcoxelli. 

Cette  figure ,  d^un  style  faible  et  peu  sévère ,  est  cependant 


(i)   On  a  Tonln  indiquer  par  cette  fiction,  que  la  raison  sublime  frit 
•acore  plus  les  grands  poèteSi  qne  la  mt  imagination. 
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€tr  tirer  un  heureux  parti  ;  il  est  trop  tendu  sur  la  poitrine» 
qu'il  coupe  par  une  ligne  désagréable;  et  sans  produire  d& 
beaux  plis  ,  il  ne  laisse  pas  sentir  le  nud  ;  il  est  mieux  ajusté 
sur  répaule ,  celle  qui  est  découverte  est  d'une  nature  trop* 
maigre. 

573.  Le  bas-relief  est  assez  bien  composé,  mais  le  style  en 
est  trop  rond  et  manque  de  sévérité;  on  voit  que  l'Artiste  n'a 
pas  assez  étudié  les  figures  antiques  ;  les  accessoires  tout 
mieux  traités. 


Tï*.  576,  Une  jeune  Personne  assise  ,  donne  à  manger  à  des 
petits  Oiseaux  ;  par  M.  Clodioh. 

(  Cette  figure  est  un  prix  d'encouroffement). 

Cette  statue  n'est  pas  celle  à^ une  jeune  personne  ;  sa  taille  et 
ses  formes,  bien  développées,  sont  celles  d'une  femme  de  vingt 
à  vingt-quatre  ans  au  moins ,  et  Ton  avouera  que  l'occupation  de 
donner  à  manger  à  des  petits  oiseaux ,  qui  ne  serait  intéres-^ 
santé  et  naïve  que  pour  une  jeune  fille  y  devient  trop  puérile 
])our  une  personne  de  cet  âge  ;  d'ailleurs  on  pourrait  deman- 
der pourquoi  elle  est  toute  nue ,  son  action,  ni  rieu  de  ce  qui 
l'entoure,  ne  demande  ici  tabsence  du  costume;  sans  doute 
rien  ne  fait  mieux  ressortir  le  talent  d'un  Artiste  «  et  ne 
cbarme  davantage  les  yeux  du  spectateur,  que  le  corps  d'une- 
belle  femme  ;  mais  il  faut  que  cette  nudité  soit  motivée  par 
une  action  ou  de  quelque  manière  que  ce  soit,  et  cette  action 
n'est  pas  très^ifQcile  à  trouver;  ainsi  les  statues  des  Déesses, 
celle  de  Psyché  ,  des  Nymphes ,  des  Nayades ,  des  Baigneu- 
ses, etc.,  doivent  être  nues;  plusieurs  autres  sujets  peuvent 
encore  fournir  à  un  Artiste  intelligent  ce  moyen  de  dévelop- 
per la  science  et  le  moelleux  du  ciseau  ;  mais  rien  ne  peut 
expliquer  comment  une  jeune  filie  de  ao  ans  se  trouverait 
déshabillée  ||bir  donner  à  manger  à  des  petits  oiseaux. 

La  pose  de  cette  figure  est  asses  gracieuse  y  la  tête  est  jolie 
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et  même  pins  jeune  que  le  corps ,  mais  (es  jambes  ne  sont 
pas  assez  coulantes  pour  celles  d^une  femme ,  elles  sont  plu- 
tôt celles  d'un  jeune  homme. 

On  se  rappelle  que  M.  Oodion  a  commencé  par  traiter  deS" 
figurines ,  des  Tases ,  des  objets  de  décoration  dans  des  pro~ 
portions  réduites,  où  la  sévérité  du  style  sembre  moins  exigée^ 

A  l'époque  où  son  ciseau  prit  cette  direction  ,  il  devait  se 
contenter  d'être  gracieux ,  il  le  fut ,  et  il  réussit  d'autant 
mieux  à  plaire ,  qu'il  faisait  sortir  ce  genre  de  sculpture  du 
cercle  des  bambocbades  et  des  grotesques»  dans  lequel  la 
l>ari>arîe  Pavait  renfermé.  M.  Clodlon ,  dans  un  âge  où  l'on 
ne  change  guère  de  manière,  a  cherché  à  s'élever  jusqu'au 
style  sévère  qui  s'est  introduit  dans  l'Ecole ,  et  qui  lui  donne 
tant  de  luatre;  cependant  il  réiusira  mieux  dans  les  figures. 
de  petites  proportions. 

V^,  597.  i?ie.(A?  de  S.  Em.  ift  Cardinal  Maury  ;  pur  le  mémt^ 

Le  Cardinal  Manry  est  assez  ressemblant  ;  mzis  pourquoi 
lui  avoir  fait  le  sourcil  froncé  et  les  lèvres  serrées,  comme  s'il 
^tait  de  mauvaise  humeur  ;  enfin  c'est  un  buste  médiocre  t 
son  air  affaissé  ne  rappelé  pas  le  talent  vigoureux  de  cet  Ora- 
teur plein  de  verve  et  de  chaleur. 

« 

Jî^.  568.  Joseph  Vcrnet  —  Busie  en  marbre,  exécuté  pour  la 
galerie  du  Musée  Napoléon  ;  par  le  même. 

Ce  Buste  est  très-ressemUant ,  il  est  en  outre  d'une  exécu^ 
tîon  ferme,  et  cependant  soignée,  on  le  distinguera  parmi  les 
nombreuses  productions  de  M.  Boizot ,  l'un  des  Sculpteurs 
qui  aient  le  plus  travaillé.  Nous  regrettons  que  par  suite  de 
la  méprise  d'un  Dessinateur ,  on  ait  gravé  Le  Buste  de  Pau) 
Yéronèse ,  au  lien  de  celui-ci ,  qui  doit  inspirer  plus  d'in-^ 
térêt.  ^ 

Le  Bnste  de  Yemet ,  en  qualité  de  Français  ^  de  contempo* 
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rain  et  d'homme  de  génie ,  avait  des  droits  plus  mérités ,  plos 
détendus  à  notre  admiration.  Vernet  a  créé  son  genre  et  sa 
manière  ;  ce  genre  ajoutait  à  la  gloire  de  la  Nation ,  cett9 
manière  augmentait  les  richesses  et  les  modèles  de  l'Art. 

Vemot  n'a  pas  eu  et  n'aura  peut-être  jamais  de  Rival. 

Nous  consacrerons ,  dans  la  suite  du  Pausanias ,  un  artîde 
à  la  mémoire  de  cet  Homme  illustre. 

■■  '       ■  Il    *  ■ 

N**.  584.  Paul  Veronèse  ;  buste  en  marbre. 

N**.  585.  Un  buste  eie  Jeune  Jille  ,  en  terre  cuite;  par  M.  D»- 

LAISTAE. 

Le  Buste  de  Paul  Veronèse  est  d'un  grand  style ,  et  les 
plans  sont  accusés  largement  ,  la  tète  est  d'un  beau  carac- 
tère, la  draperie  heureusement  ajustée  et  ses  plis  coulans 
et  larges  ;  cependant  la  barbe  et  les  cheveux  sont  traités  par 
trop  petites  masses,  et  paraissent  sèchement  faits.  Je  retrouve 
ici  la  manière  un  peu  aride  que  M.  Delalstre  avait  prise 
de  son  maître  Yasse,  qui  la  tenait  lui-même  de  Bouchardon; 
mais  M.  Delaistre  a  changé  depuis  cette  manière  contre  ua 
plus  grand  style.  Ses  progrès  ,  depuis  l'exécution  du  tom- 
beau du  curé  de  Saint- André-d es- Arcs,  jusqu'au  buste  de 
Paul  Veronèse  sont  marqués  et  rapides  ;  ce  Buste  nous  parail 
son  plus  bel  ouvrage ,  et  mérite  d'être  distingué. 

Le  Buste  en  terre  cuite,  sous  le  n^.  585,  est  modelé  d'après 
une  très-jolie  personne.  Les  cheveux  boudés  avec  élégance 
accompagnent  heureurement  cette  charmante  figure. 


"^"~^^".» 


N**.  58a.  Statue  du  général  CaffareUi-Bufalga  ;  par  M.  Coebzt, 
élève  de  feu  M***.  Berruer. 

Cette  Statue  exécutée  par  ordre  du  Sénat  appartient  à 
l'Auteur. 

Cett«  Figure  n'a  pas  Tair  assez  martial  pour  représenter  un 
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espèce  de  poinçon  ou  de  pointe ,  que  sur  des  tablettes  en* 
duites  de  cire  (i),  et  n'avaient  besoin  par  conséquent  d'au- 
cune sorte  de  liquide.  Au  reste ,  cet  enfant  est  tout-à-fait 
manqué.  La  Statue  allégorique  qui  sert  en  quelque  sorte  de 
pupitre  au  poète  est  assez  ingénieuse^  et  fiiit  connaître  le 
genre  des  diffcrens  ouvrages  d'Ovide. 

La  Figure  de  Sapho  n'est  pas  d'une  belle  exécution  ;  elle 
est  longue  et  maigre ,  la  tête  est  petite ,  et  les  jambes  lou- 
gues  ainsi  que  les  pieds  ;  le  bras  droit  est  d'une  forme  désa- 
^éable  et  la  main  est  courte.  L'enfant  n'est  pas  mieux  que 
celui  qui  accompagne  TOvide.  Ces  Amours  sont  malheureux. 


N°.  586.  Buste  de  S,  S,  Pie  VII ,  par  M.  Deseik  e. 

If^,  587.  M.   Clément  de  Ris,  Sénateur,  Préteur  du  Sénat;: 
par  le  même. 

lï®.  588.  Une  petite  Flore  ,  portrait  ;  par  le  même. 

W.  589.  Projet  d'un  monument  à  la  mémoire  de  Bossuet  ; 
par  le  même. 

Le  buste  du  S^  Père  ,  quoique  ressemblant ,  ne  rend 
pas  ce  mélange  de  finesse  et  de  bonté  qui  caractérisent  sa 
physionomie. 

Le  buste  de  M.  Clément  de  Ris  est  composé  avec  trop 
de  roideur  ,  mais  il  est  exécuté  avec  soin ,  sur-tout  dans 
les  détails  et  les  dentelles  ;  le  mausolée  de  Bossuet  n'est 
qu'une  esquisse  croquée,  la  composition  rappelle  le  mau- 


(i)  «  Les  lettres  furent  d'abord  tracées  sur  la  Pierre  ,  l' Airain , 
le  Plomb  et  le  Bois.  Ensuite  on  se  servit  de  Peaux,  d'Ëcorcçs 
d'arbre ,  de  Feuilles ,  sur-tout  de  celles  du  Palmier  ,  de  table  Ites 
enduites  de  cire  ,  de  la  Toile,  du  Vélin  et  du  Papyrus  d'Egypte. 
-  Le  Ciseau ,  le  Burin ,  le  Pinceau  forent  les  instrumens  employés 
pour  écrire  •. 
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Tétendae  de  leurs  talens  comme  sur  un  magnifique  théâtre. 
I>*un  autre  c6té,  cette  grande  abondance  de  tableaux^  de 
p'ortraits ,  etc.  que  l'on  a  vus ,  prouve  au  contraire  que  les 
Peintres  ne  sont  pas  assez  employés-  ;  en  effet ,   excepté  ceux 
que  le  Gouvernement  fait  travailler,  aucun  Peintre  d'his- 
toire n*est  encouragé  par  le  luxe  particulier,  ils  sont  tous 
réduits  à  faire  des  portraits.   Plusieurs  causes  contribuent 
à  cette  véritable  calamité  pour  les  arts,  et  en  les  frappant 
d inutilité,  ferment  également  plusieurs  sources  delapros* 
périté    publique  ;    car  le   goût  des  arts ,   la  noble  passion 
du   beau  dans    tous  les   genres ,   influent    beaucoup    plus 
qu'on  ne  saurait  le  croire ,  sur  le  sort  des  particuliers  comme 
sur   la  gloire  des  empires;   voilà    pourquoi  la  politique 
d'accord  avec  la  morale  et  le  commerce,  n'a  jamais   cessé 
de  les  encourager ,  non-seulement  par  elle-même ,  mais  en- 
core par  le  mouvement  imprimé  à  l'opinion  publique. 

Or ,  la  première  des  causes  qui   défavorise  ici  la  pein- 
ture historique ,    c'est  l'insouciance  dt  l'opinion  publique. 
If'existe-t-il  donc  plus  de  ces  amateurs  généreux  qui  font 
servir  une  grande  fortune  à  de  grandes  choses.  C'est  par 
là  que  le  caractère  d'une  nation  s'élève,  c'est  par  là  que 
le  peuple  Anglais  s'est>  distingué.  Rien  n'a  plus  contribué 
chez  eux  aux  succès  des  arts  mécaniques ,  aux  prodiges  de 
l'industrie  en  général ,  que  la  direction  du  luxe  particulier 
Ters  un  but  d'utilité    générale.   C'est   à  leur  exemple   que 
s'est  formée  en  France  une  société  qui  se  propose  d'atteindre 
le  même  but  dans  les  arts  industriels.    Ne  fera-t-on  pas  la 
même  chose  pour  les  beaux  arts  ? 

Quelque  homme  puissant  et  jaloux  d'obtenir  dans  la  pos- 
térité le  rang  de  bienfaiteur  des  arts ,  n'imitera- t-il  pas  les 
Larochefoncauld ,  les  Caylus ,  dont  la  maison  était  pour 
ainsi  dire  un  temple  ouvert  et  consacré  à  tous  les  arts,  à 
toutes  les  sciences,,  où  le  génie  de  l'humanité  était  en 
quelque  sorte  le  dieu  du  sanctuaire. 

Mais  quv  dis-je,  et  pourquoi  aller  chercher  hors  de  ces 
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jamais  être  divisées  sans  se  nuire ,  je  veux  dire  la  sculp- 
ture ,  la.  peinture  et  Tarchitecture.  Ce  sont  les  trois  graceft 
qui  se  tiennent  par  la  main. 

En  Italie,  l'architecture  offrit  constamment  le  plus  vaste 
théâtre  à  la  sculpture  et  à  la  peinture ,  et  c'est  à  cette  gé- 
néreuse émulation  d'efforts  que  l'on  dut  les  chef  -  d'oeuvres 
dê«  grands  maîtres. 

Ces  chef -d'œuvret  forment  aujourd'hui  une  partie  de  la 
fortune  de  ces  belles  contrées  ;  ils  n'auraient  point  existé 
cependant ,  si  le  système  adopté  par  les  architectes  de  no» 
jours ,  et  qui  consiste  à  briller  seuls  et  sans  rivaux ,  n'avait 
pas  été  rejeté  à-la-fois  par  l'intérêt  des  arts  ,  par  les  loi» 
du  goût,  et  par  le  calcul  d'une  politique  éclairée. 
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RÉFIJSXIONS     PRÉLIMINAraES. 

Un  Théâtre  plus  vaste  et  véritablement  héroïque ,  vient  d'é* 
Ire  ouvert  à  l'Architecture.  Nous  y  transporterons  nos  lec- 
teurs par  la  pensée ,  mais  en  attendant  que  les  matériaux  de 
ce  travail ,  qui  doit  être  le  complément  de  celui-ci  \  soient 
rassemblés ,  jetons  un  coup-d'œil  rapide  sur  l'exposition  qui 
a  eu  lieu  au  Salon. 

Nous  avons  remarqué  avec  plaisir  que  plusieurs  Artistes 
reprenaient  la  route  de  la  simplicité  antique.  L'Architecture 
«st  un  Art  sévère  qui  n'admet  point  de  frivoles  omemens. 
Nous  avons  vu  le  temps  où  la  manie  de  la  décoration  allait 
Tenveiser  par  la  plu4  ruineuse  bisarrerie ,  les  principes 
avoués  par  le  goût  i  c'est-à-dire  par  la  raison. 
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Votre  toile  à  vous ,  c'est  le  sol  sur  lequel  vous  élevez  des  édi- 
fices durables.  La  solidité ,  voilà  votre  première  loi  pbysl- 
igue ,  votre  première  loi  morale  >. 

«  Lé  caractère  d'un  Monument  doit  se  tirer  de  sa  destin 
ùatîon. 

En  cherchant  à  devenir  Peintre ,  vous  cesserez  d'être  Ar^ 
chitecte ,  et  vous  ne  serez  pas  un  Peintre.  Celui-ci  a  toutes  les 
lignes  à  sa  disposition ,  et  par  conséquent  toutes  les  formes  ; 
il  employé  sUr>totit  la  ligne  ondoyante  qui  voUs  est  interdite  >, 
ii  exprime  le  mouvement ,  et  vous  devez  exprimer  timmo* 
hiliié ,  de  -  là  dérivent  vos  lignes  et  vos  formes  rigoureuse-* 
ment  déterminées  par  des  types  consacrés  ». 

«  Mais  il  ne  suffit  pas  d'employer  ces  élémens  ,  il  faut  les 
combiner  selon  l^r  relation.  Autrement  vous  plongeriez  dans 
le  chaos  un  Art  dont  l'Ordre  est  l'ame  et  l'essence  •. 

«  Il  est  difficile  sans  doute  de  ne  faire  que  ce  qu*on  doit  faire^ 
et  comme  on  doit  le  faire.  Mais  je  le  répète ,  l'Architecture 
est  un  Art  ou  plutôt  unc%cience  de  raison ,  et  dès  qu'on  met 
ici  ^imagination  à  la  place  de  la  raison ,  tous  les  genres  sont 
confondus ,  toutes  les  barrières  sont  renrersées ,  le  goiit  est 
Inécohnu ,  le  bon  sens  immolé ,  le  génie  s'égare,  le  caprice  et 
la  bizarrerie ,  c'est-à-dire  tous  les  excès  ,  tous  les  abus  pren- 
nent la  place  des  règles ,  l'empire  des  Arts  se  précipite  alors 
dans*  l'anarchie  ». 

Nous  aurons  sans  doute  plus  d'une  fois  l'occasion  de  faire 
l'application  de  ces  réflexions  dans  le  cours  de  nos  observa^ 
tions  ;  malheureux  de  blàniër  quelquefois ,  heureux  d'avoir 
Souvent  à  louer ,  nous  ne  pouvons  être  soutenus  dans  cette 
carrière  difficile  que  par  notre  amour  pour  les  Arts  libéraux, 
par  notre  estime  pour  les  grands  Artistes ,  dont  l'amitié  et 
les  suffrages  nous  honorent ,  et  sur-tout  par  la  consolante 
certitude  d'^ivoir  été  obscurément  utiles  et  d'avoir  contribué 
à  diminuer ,  autant  qu'il  était  en  notre  pouvoir ,  cette  masse 
de  préjugés  et  d'erreurs  dont  le  domaine  des  beaux  Arts  n'est 
pas  lui-même  exempt*  Il  eu  est  des  erreurs  comme  de  cet 

3» 


l'Eîx  D'ARCïirrEcrruRE.        7499 

4Blii.  Plusieurs  Cadres  renfermant  la  vingtième  et  dernière 
livraison  d'un  volume  des  grands  Prix  d* architecture  ; 
publié  par  DétoveKelle  et  VAUBOYck,'  dvec  frontispice» 
même  ntiméro.  * 

ï^.**  6a  5.  Epreuves  du  Recueil  d^ArcMteciure  deXyi.rùm'S'KLL^i 

colorié  par  Gênai N ,  sons  le  même  numéro. 

•     •  *> 

M.  DétoumeUeest  un  des  nos  artiâtes  les  \Au%  Ubori«a)l: 
.il  semble  consacrer  ses  talens  à  ^ve  valoir  ceux  déa 
«utres.  Il  a  sacrifié  sa  fortune  et  ses  veilles  à  faire  con^ 
naître  ,  par  d'immenses  travaux  et  par  des  gravures,  les 
ouvrages  de  ses  contemporains,  dont  les  essais  démenti- 
raient, sans  son  activité,  ensevelis  dans  Tou^Ii-,  qui  détone 
non-seulement  des  productions  estimables,  mais'  des  cfaéf- 
d'œuvres  même ,  lorsque  l'occasion  de  les  faire'  conMattrJi ,» 
ou  d'en  rappeler  le  souvenir,  a  manque. 

D'ailleurs  ,  il  faut  le  remarquer ,  les  prodiges  se  pressât 
tellement,  que  l'attention  publique,  occupée  tout^  énti^« 
par  ces  grands  objets  ,  ne  peut  descendre  facilement  à' cettx 
qui ,  malgré  l'intérêt  dont  ils  sont  entourés ,  sont  lorn  d^exer- 
cer  une  séduction  aussi  puissante ,  iaussi  générale.     •      <   l 

Ce  recueil  doit  plaire  aux  amis  des  Arts:       '  '  ^^       »  "p 

La  Collection  des  grands  Prix  d'Architecture ,  des  divers 
l^rojets  des  Artistes  qui  ont  concouru  pour  les  monumeiis 
publics,  etc.,  etc.,  offrent  la  plus  piquante  varié»^.  Ici'  ^ 
remarque  des  Dessins  et  des  Colonnes  qui  font  hoVmeur  à 
MM.  Carafife  ft.Détournelle,  Là.c^est  un  Arc  de  triomp^hè, 
par  M.  Sobre  :  l'ensemble  a  des  beautés.  Les  figures ,  sur 
la  saillie  de  l'entablement ,  donnent  un  air  de  grandfo^e 
au  monument  ;  mais  les  colounes  cbargées  de  bas  reliefs  , 
font  un  eCfet  désagréable  sur  un  fond  lisse. 

En  général,  tous  les  ouvrages  de  cette  Collection  ihi^ 
ritent  des  éloges  ,  quoiqu'ils  ne  soient  pas  sans  défaudi. 

3a. 
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ton  chaud ,  riche ,  moelleux  imite  la  nature  ;  Teffet  en  ese 
ftgréable  et  yrai  :  enfin,  ces.  dessins  sont  plutôt  coloriéS' 
en  Peintre  »  que  lavés  en  Architecte. 


ifa 


N*'.  635.  Pian ,  Coupe  et  Eléswtion  d*un  Projet  d'H4piêai 
pour  les  pauvres  Orphelins  des  deux  sexes  ;  par  Geakii^ 
JBAN  ,  pensionnaire  de  TËcole  de  France  à  Romtté 

Ce  projet  parait  remplir ,  d'une  manière  avantageuse-  eC 
utile ,  sa  destination  :  les  distributions  en  sont  commodes 
et   bien  ordonnées  ;  enfin ,  Tarchitecture  et  ses  omemenà§ 
présentent  le  style  convenable  à  l'emploi  de  cet  édifice. 


N^.  636.  Plan  de  tEgUse  de  la  Madeleine,  rendu  au  Culte  ; 
I>ar  Petit  Radel. 

Projet  pour  terminer  ce  Monument ,  en  conservant  toutes 
fois  tout  ce  qu'n  est  possible  de  conserver  des  ancienne* 
constructions. 

N**  637.     Coupe   et  Elévation  de  ce  Monument  ;  par   I# 
mdme. 

I^?.  638.   f^ue   et  Perspective  de  ce  Monument,  prise  aie 
milieu  de  son  entrée  :  par  le  méme^ 

Le  programme  de  la  destination  Héroïque  de  ce  Mdnu-^ 
ment  oblige  l'Auteur  de  remettse  son  projet  à  la  fonte  ^ 
cependant  M.  Petit  Radel  »  malgré  cette  autre  destination  ^ 
•  du  moins  e«le  mérite  de  pressentir  une  des  principa-^ 
les  conditions  imposées, pac  le  programme.  Daas..  un.  planL 
d'une  belle  simplicité  ;  il  a  eu  le  bon  esprit  de  conserver 
les  anciennes  constructions  ;  mais  les  détails  ne  sont  paA 
d'utt  style  assez  pur  :  l'autel  est  maigre  et  d'un  mauvaise 
goût  :  cependant  ,  le  piédestal  sur  lequel  la  Sainte  est 
^tée  9;  au  milieu  du  dame ,  nous  parait  pittoresque.  ^ 
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les  petites  galeries  ne  pourraient  subsister  sans  être  aussi 
désagréables   à  la  vue  qu'embarrassantes  pour  le  passage  y 
d'ailleurs,  elles  diminuent  à  Tcnl  la  solidité  du  monument 
ainsi  que  son  effet  imposant  et  majestueux. 


N°.    70  5.  Plusieurs  Des  fins.   Projet  de  décoration  pour  la 
grande  salle  de  thôtel^de-^ille  de  Lj-on ^/patr  M.  Gay.. 

Krplication  du  Sujet  donnée  p<ir  P Auteur, 

Le  grand  bâs-relicf  qui  sert  de  frise  renferme  le»  Portrait^ 
des  Lyonnais  célèbres. 

Les  murs  trop  nus  sont  d'un  effet  désagréable  et  pauvre» 
suivtout  par  le  contraste  de  la  frise  tellement  chargée  d'or^ 
nemens  qu'elle  en  est  confuse.  Ces  ornemens  d'ailleurs  sont 
riches  ,  et  les  détails  en  sont  bien  motivés  ;  mais  les  bouquets 
de  palmes  ou  de  plumes  ne  sont  pas  d'un  goût  assez  pur  : 
le  dessin  du  plafond  est  très-beau,  les  couleurs  en  sont 
seulement  trop  dures  ;  ta  multitude  des  marbres  noirs  et 
blancs  du  plancher  fatigue  l'œil  ;  les  draperies  du  dais  n'of--- 
frent  pas  un  effet  assez  somptueux. 

Les  décors  des  portes  et  de  la  cheminée  sont  du  meilleur 
goût  ;  le  style  en  est  élégant ,  les  Figures  paraissent  sveites  et 
bien  dessinées. 


GRAVURE  EN  TAILLE  DOUCE. 

m 

K^.  653.    Orphée  et  Eurydice ,  tt après  le  Poussin  ;  par 

M.   BOVIITET. 

N**.  654.    Le  Chansonnier,   diaprés   Fan -O stade  ;    par  le 
même. 

N*.    655.    La  Sainte  -  Cécile  ,    daprès  Raphaël;    par  le 
même. 
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entreprises  de  Grayure ,  à  Taide  desquelles  un  particulier  , 
que  dis  -  je ,  une  infinité  de  particuliers  parcourent^  sans 
sortir  de  cbcE  eux  toutes  les  Galeries,  tous  les  Musées  de 
l'Europe  ,  tous  les  monumens  des  quatre  parties  du  monde  , 
«t  dont  le  Musée  Napoléon  rassemble  à  lui  seul  les  richesses 
les  plus  nombreuses  et  les  plus  rares. 

Mais  ensuite  quelle  source  ayanlageuse  pour  le  commerce» 
et  par  conséquent  combien  sont  augmentés  les  moyens 
d'existence  et  de  bonheur  !  que  d'ateliers  en  activité  » 
que  de  familles  alimentées  par  les  Arts. 

Quels  nouveaux  et  quels  innocens  tributs  levés  sur 
TEtranger ,  dont  les  prétentions  sont  ici  vaincues  commo 
en  tout,  et  que  Tinsdustrie  française  va  sous  les  regards 
féconds  du  Héros  qui  préside  aux  Arts,  subjuguer  aussi 
rapidement  que  l'ont  fait  nos  armes. 

De  pareilles  entreprises  ne  doivent  pas  être  abandonnées 
à  la  médiocrité  qui  ravale  toujours  les  proportions  du 
génie ,  qui  met  à  la  place  de  ses  conceptions  sublimes , 
les  étroites  dimensions  d*nn  intérêt  mesquin ,  étranger  aux 
Arts,  et  change  ainsi  bue  spéculation  d'utilité  géhéralo 
en  une  spéculation  sordidement  personnelle. 

La  belle  entreprise  de  M.  Filhol  et  Compagnie ,  mérite 
d*étre  distinguée  de  celles  qui  n'offrent  pour  ainsi  dire  que 
la  caricature  du  Musée. 

Les  dimensions  des  Gravures,  les  noms  des  Artistes, 
les  soins  des  Entrepreneurs ,  tout  semble  devoir  concourir 
À  son  succès  ,  pourvu  qu'ils  se  rendent  de  plus  en  plus 
sévères  ,  pourvu  que  la  Gloire  les  intéresse  autant  que 
la  fortune. 

Revenons  à  l'artiste  dont  le  nom  ouvre  cet  article. 

Toutes  ces  Gravures  faites  d'après  de  superbes  Tableaux, 
traduisent  leurs  originaux  avec  assez  de  vérité  pour  le 
dessin  ;  elles  sont  d'ailleurs  d'une  exécution  ferme  et  hardie  ; 
mais  pour  viser  à  l'effet ,  elles  donnent  trop  dAQS  le  noir  i^ 
et  approchent  d^  Jia  séchereasca 
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d^efFet;  il  ne  faut  peut-être  accuser  que  le  Tableau.  Cependant 
le  Graveur  doit  se  reprocher  d*ayoir  mis  aussi  trop  d'égalité 
dans  les  tons  et  dans  le  travail.  Quoique  ce  travail  soit 
généralement  d*un  beau  burin ,  celui  des  chairs  ne  semble 
pas  assez  dou^  ,  en  comparaison  du  reste  qui  est  très* 
propre,  le  foiid  est  trop  noir,  il  ne  fuit  pas,  .et  cela 
parce  que  les  devans  ne  sont  pas  accusés  avec  vigueur  ^ 
malgré  ces  légères  imperfections ,  qu'il  est  facile  de  faire 
disparaître,  cette  gravure  est  d*un  beau  dessin,  les  draperies 
«t   les  accessoires  sont  d*uue  heureuse  exécution. 


Tî**.    Ç61.     Hercule     et    Têléphe  ,     d après    le    dessin   de 
•FauUer;  par  M.  Bourgeois,   £lève  de   M.  "Wille. 

îï**.    652.  Pausidippe ,  d après  le  dessin  de    Ingres  ;  par 
le  même. 

Ces  Gravures  d*un  beau  trait  et  d*une  belle  manœuvre» 
rappellent  d'abord  le  talent  particulier,  mais  froid  du 
maître  de  cet  Artiste,  aussi  manquent-elles  de  vigueur. 
Quelques  tailles ,  notamment  celles  d'un  bras  ,  sont  dirigée» 
dans  un  mauvais  sens ,  qui  contrarie  l'effet. 


TY^.  574*  I*^  Madeleine  dans  le  Désert  ;  par  'WANnERWEETF  » 
dessiné  par  Molikchon  ,  et  par  Balbon  ,  Elève  de  M. 
Dopuis. 

La  plupart  des  Tableaux  Flamands  ne  plaisent  que  par 
le  charme  de  l'effet  et  de  la  Couleur  :  on  connaît  l'incorrection 
et  la  trivialité  de  leur  dessin.  Malheureusement  les  défauts 
de  l'original  sont  encore  outrés  dans  la  gravure;  et  le  charme 
du  Burin  ne 'remplace  pas  celui  de  la  Couleur  qui  lui 
manque. 
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T9^.    668.    La  transfiguration  ,  d après   Raphaël  ;  par    M*, 

GlEàmOET. 

K®.    669.  V enlèvement  des   Sabmu ,  dt^tês  le  Poussin^ 
par  le  même. 

Les  Gravures  de  cet  Artiste,  sont  d'un  Barin  trè»-pr^enx» 
dont  la  finesse  nous  rappelle  celui  de  Fiqnet  x  mais   oett» 
exécution  trop  léehée  approche  aussi  de  h.  sécheresse    des 
Gautier    et    autres  petits    Maures  (i)  :   elle   s'éloigne  dir 
sentiment   que  M.  Girardet  ayait  mis  dans  quelques  pro-* 
ductions  précédentes  ;  au  reste  le  style  du  dessin ,  la  vigueur^ 
de  l'effet  joint  à  la  beauté  du  Burin,  donne  beaucoup  de- 
prix  aux  ouvrages  de  cet  Artiste.  Il  est  à  désirer  que  l'Ad'-- 
ministration  qui  fait  graver  les  chef-  d^orarres  du  Muséum, 
remployé  pour  tous  les  ouvrages  délicats  de  sa  coUectioav. 

Î?^.  666.  Portrait  (T un  jeune  homme  ^  d'après  Raphaël; 
par  M.  EsQUivEL  de  Sotomayor ,  Elève  de  M.  Bsawicx.  ^ 
pensionnaire  du  Roi  d*Espagne. 

Les  Espagnols  ont  eu  des  Artistes  eâëbres ,  et  ctUo 
généreuse  Nation  parait  destinée  à  briller  encore  dans  les 
Arts ,  si  on  en  juge  seulement  d'après  les  Elevés  qui  se 
forment  aujourd'hui  en  France.  Malgré  notre  sévérité  envers 
M.  Apparricio,  nous  avons  rendu  justice  à  ses  talois  eiD 
peinture.  M.  de  Sotomayor  parait  fait  pour  obtenir  un 
nom  dans  la  gravure.  Il  cherche  la  manière  de  Morghen , 
et  rimite ,  quoique  de  loin ,  assez  heureusement  pour  Cairo 
espérer  un  rare  talent  dans  ce  genre  pur  et  précieux. 

]N^.  66a.   LafamiUé  de  Gérard-Dow  ;  par  M.    de    F&by« 
Cette  planche   appartient  à  l'Auteur.  * 

Cette  planche  rend  fort  bien  la  manière  et   le   fjoùt  d« 

(1)  On  appelé  ainsi  des  graveurs  du  i6'«  Si^e. 


BATAILLE  DE  MARENGO.  âo^ 

ilembrant  et  de  Sclimitz  ;  on  y  retrouve  la  yigaeur ,  les 
effets  de  lumière  ,  de  ces  Maîtres ,  enfin  la  touche  originale 
et  spirituelle  de  Rembrant.  Une  telle  comparaison  dispensa 
de  dire  que  c'est  un  fort  belle  gravure  dans  ce  genre .: 
mais  ce  genre  doit-il  être  imité  ?  je  suis  loin  de  le  jcroire. 


K^.  66 1.  BaUiille  de  Marengo ,  d après  le  Tableau  de 
M.  le  Jeune  ,  gravée  (  par  ordre  du  Gouvememeni  )  ; 
par  M.  CoiszTT.^ 

Je  trouve  enfin  ce  que  je  cherchais,  une  Gravure  d'un 
Tableau  Héroïque  et   d'un  intérêt  National,  Universel. 

Journée   de  Marengo,  salut  I   voilà  donc  les  plaines  où 
les  destinées  de  l'Empire  français  et  celles  du  monde  furent 
'  prononcées. 

Je  reconnais  tous  ces  Héros ,  et  combien  je  suis  fier  alors 
de  ne  pas  être  inconnu  à  quelques-uns  d'entre  eux.  Je  frémis 
de  leurs  périls ,  de  ceux  de  l'Etat.  II  es(  sauvé.  Salut  I 
6  journée  de  Marengo  I  la  plus  mémorable  des  journées 
que  doivent  rappeller  les  annales  du  monde ,  puisque  tu 
es  en  quelque  sorte  le  grand  anneau  auquel  vient  s'attacher 
toute  cette  chaîne  d'exploits  d'éternelle  mémoire  ,  dont  le 
dernier   est  toujours  plus  brillant  que  le  premier. 

Avec  quelle  espèce  d'idolâtrie  des  Erudits,*  retrouveraient 
aujourd'hui  le  plan ,  que  dis  -  je ,  tous  les  détails  de  la 
journée  de  Marathon.  Les  manœuvres  ,  les  traits  des  Géné- 
raux, l'attitude  ,  le  costume  des  combattans,  l'aspect  du  site, 
enfin  la  physionnomie  des  hommes ,  des  lieux  ,  du  combat  ? 
/^t  nous  Français ,  nous  qui  faisons  partie  de  ce  triompliQ 
et  par  l'héroïsme  de  nos  frères  ,  de  nos  amis  ,  de  nos  pareiis , 
et  par  notre  légitime  reconnaissance ,  et  par  un  juste 
sentiment  d'orgueil  National ,  quelle  impression ,  quelle 
espèce  de  palpitation  ne  devons-nous  pas  éprouver ,  en 
nous  trouvant tout-à-couptj^ftnsport^s sui^  ce yaste théâtre  de 
Gloire. 


\ 
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Tf**.  689.  La  haUdUe  de  Marenff) ,  (Vaprès  Carie  Fernet  ; 
par   M.  Ponce. 

Cett|  bell«  gravure  rend  bien  le  maître ,  et  tous  les  détails 
de  son  magnifique  tableau.  On  retrouve  aussi  dans  la  finesse 
«t  Tesprit  des  figures ,  le  talent  bien  connu  de  M.  Bertaux. 

M.  Ponce  est  un  artiste  babile ,  lettré ,  et  qui  a  fait  se» 
preuves  dans  ]plus  d'un  genre. 

M.  Bertaux  n'a  guères  de  rivaux.  Il  suffit  d'indiquer  le 
nom  de  ces  deux  artistes ,  celui  du  Peintre  et  le  choix  du 
sujet  pour  en  faire  Tcloge. 

■  ■  ■  I  !■         I  III  ,  .  , 

lï^.  678.  arlequin  ,  égoïste  et  gourmand;  d'après  Sigâhoz  y 
par  M.  Mi&coN  ,  élève  de  MM.   Gooefeot  et  Rotee. 

?î°.  679.  Pierrot  qui  se  brûle  ;  d'après  Sicaedi. 

Ces  gravures  n'ont  pas  le  charme  ni  les  grâces  des  ou-- 
▼rages  de  Sicardi;  cependant  elles  ne  sont  pas  sans  mérite  ^ 
et  l'on  y  retrouve  le  caractère  des  figures  et  le  dessin  des 
originaux ,  mais  elles  manquent  de  fermeté  dans  l'exé* 
cution. 


N®.  680.  Robinson  ,  après  plusieurs  années  de  séjour  dans 
son  tle ,  aperçoit  pour  la  première /ois  la  trace  d'un  pas 
d'homme  ;  par  M.  Nioee,  de  la  ci-devant  académie. 

N®.  681.  Robinson  y  après  avoir  sauvé  Vendredi ,  r amène 
dans  sa  demeure  ;  par  le  m^me. 

Le  travail  de  ces  gravures  n'est  pas  assez  doux;  il  manque 
en  général  de  goût  et  de  finesse  ;  mais  les  sujets  en  sont 
très-beureux.  Qui  n'aime  à  revoir  Robinson.  L'auteur  des 
tableaux,  M.  Mongin,  en  a  fait  deux  véritables  drames.  La 
simplicité  de  la  composition  en  est  le  second  mérite,  et  la 
vvrité  le  premier. 

Les  plantas  font  connaître  le  site,  les  armes  sont  celles 
du  temps. 


JUPITER  ET  LÉDA;  Sii 

tlèt  artiste  a  eu  part  à  la  nédaille  d'or  décernée  jMir^e  jury 
^n  l*aa  lo  »  pour  l'entreprise  de  la  galerie  de  Florence ,  et 
il  est  le  premier  qui  ait  remporté  le  grand  prix  de  ^rar 
^ure  nouvellement  institué. 


Nq.   691.   Sai/ii'Michel  terrassant  le  démon ,  d^près   Ha^ 
phaèl  ;  par  M.  Takdieo. 

On  y  reconnaît  Texactitude ,  le  soin  et  la   propreté  qui 
distinguent  le  talent  de  M.  Tardieti. 


i^   I  **  r 


No.    693.    Jiqiiter    ei  téda  ,    daprès  le    Poussin  $     par 
Van-cbllistt. 

L'auteur  regretté  de  tous  les  amis  des  arts,  avait  com- 
mencé cette  gravune  avec  le  taléUt  qui  lui  aVatt  mérité  ses 
"succès  et  sa  réputation ,  il  périt  tragiquement  avant  que 
la  planche  fût  4rès-a^ancée$  on  fat  alors  forcé  de  recou- 
rir à  une  main  étrangère  »  on  ne  l'aperçoit  que  trop  :  ca^ 
cette  planche  a  c'té  si  mal  continu^  ^  et  tellement  gâtée  qu9 
l'on  yretrouve  à  peine  les  traces  du  burin  qni  l'avait, créée. 


N^.  690.  fuies-Romain^  d après  le   Tableau  qui  se  voit  aa 
Musée  Napoléon  ;  par  Poteel. 

Cet  ouvrage  fait  beaucoup  d'honneur  à  Partiste  qui  « 
gagné  le  second  prix.  Il  a  bien  saisi  l'esprit  et  l'effet  de 
«on  tableau  :  on  voit  qu'il  s'attache  plus  à  rendre  la  couleur, 
le  sentiment  et  l'effet  -de  son  modèle ,  qu*à  buriner  propre- 
ment et  froidement. 


N**.  691.  Portrait  de  M.  Bernardin  de   Saint-Pierre  ^  par 
RifiàCLT ,   élève  de  M.  Ingouf. 

Fut  très-propranent  et  d'après  na  beaa  dessin  un  peu 
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BÉLISÂtRE.  SiS 

m 

K*.  £70.  têS  Cascatelies  de  Ti9oU ,  ttaprès  te  dessin  de 
M,  BaUard^ 

N<>.  671.  Un  paysage ,  diaprés  Orisonti;  par  Godsvkot. 

Ces  graTures ,  sai>tout  la  cascade ,  sont  faites  avec  goût 
tet  finesse,  les  tailles  y  sora  propres  a  chaque  choses  et  ce 
tnérite  raf%  appartient  paMiculièrement  à  M.  Godtefroy» 
J'y  retrouve  encore  son  burin  doux  et  spirituel  ;  il  y  a 
peut-^tre  un  peu  d'égalité  dans  l'effet ,  sur^toat  dan*  celui 
du  fond,  qui  ne  fuit  pas  asses. 


M^.   663.   Belismire  ^  tViiprès  Gérard;  par  M*  DMiroTxa. 

•  Cette  Estampe  se  trouve  cbez  l'Auteur. 

K^.  664.  Statue  t  d après  le  dessin  de  Ingres ,  poar  ta 
collection  de  MM,  RobiUard ,  Péronville  et  Laurent  ^ 
pat  le  tAéme. 

N**.  665.   Portrait  dffumbolly  gra^à  Veau  forte  ^  et  aptes 
'  un  croquis  de  Gérard  ;   par  le    même. 

La  gravure  du  Tableau  de  Belisaire ,  justifie  la  grande 
réputation  de  l'Artiste  :  ce  qui  achève  de  lui  donner 
beaucoup  d'intérêt ,  c'est  qu'on  y  trouve  qudques  détails 
«joutes  par  M.  Gérard  9  depuis  qu'il  a  livré  au  public  ce 
Tableau  capital. 

Le  Casque  de  Belisaire  est  pendu  à  sa  ceinture ,  la 
draperie  est   mieux  jetée. 

.  La  gravure  offre  une  légère  incorrection.  L*épau)e  et 
les  genoux  du  jeune  homme  sont  d'une  maigreur  qui  n'exista 
pas  dans  le  correct  original.  Quant  à  la  manœuvre  ,  elle  est 
parfaite  ;  mais  la  trop  grande  propreté  du  Burin  y  commu- 
nique un  peu  de  froideur ,  et  nuit  à  rçffet  général ,  ensort« 
que  cette  gravure  n'a  pas  l'effet  piquant  de  la  Jardinière , 
<^ii  l'Artiste   a  déployé  un  talent  si  distingué.    Cependant 
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MÊD-AIELES.  Spy 

If*.  644-    ^^    Cadre  renfermant  plusieurs  JPIédailies  ;  p^ 
M.  AirDEiEU. 

Explication   donfiée- par  t Auteur. 

«  Le  rétablissement  du  Culte  :  prix  remporté  par  rAtt^ 
«  teur.  —  L'entrevae  de»  deux  Empereurs.  »-  Ls  MédailFe 
«  de  mariage  de  la  Princesse  Stéphanie  -  Napoléon  avec 
«  le  Prince  Louis  de  Bade.  —  La  paix  de  Pre»bourg, 
«  représentée  par  le  Temple  de  Janus.  —  Actions  dé  grâces- 
«  pour  U  paix,  par  la  Cathédrale  devienne.  —  Souverainetés 
«données,  figurées  par  plusieurs  Couronnes  posées  sur  uiie^ 
«  Table.  ^*  i^ortrait  du  Prince  Joacbim*  Pièce  de  monnaie»... 

Le  beau   talent  de   M. .  Andrieux   est   aujourd'buL  biea 
apprécié. 

Toutes  ces  Médailles  sont  d'un  travail  facile  et  agréabU ,. 
mais  quoiqu'assez  bien  dessinées  ,    elles   n'égalent  pas   la^ 
Médaille    de    là  bataille    de   Mafengo ,   qui   est   une  dès», 
meilleures   productions    de  l'Artiste,  et  pour  le  dessin  et^ 
pour  la  finesse  de  l'exécution. 

Je  ne    suis  pas  étonné    qu'il  ait  été  alors  véritablement:, 
inspiré  ,  et  comme-  échauffé  du   génie   de  soii  sujet. 


Tî*.  675.  Un  Cadre  renfermant  plusieurs  Médailles  ordonnéès^ 
par  le   Gouvernement;   par   M,  Jaley  ,  Elève  de  MM 
MoiTTE   et  DtJPAi. 

Explication  donnée  par  tAuteur. 

«Commençant  parla  droite,  la  couronne  d' Agiluphe ;. -« 
«  reddition  d'Ulm  et  Memmiagen;.—  la  bataille  d'Austerlitz^ 
•  -»  création  de  l'ordre  de  l'aigle  ^^-^ plan  de  la  fAtc  donnée  au^ 
«  camp  de  Boulogne  ,  lors  de  la  distribution  des- Croix  ^  —  la- 
«Cathédrale de  Paris  ». 

L'Artiste  amionce  du  talent  ^il  y  a  des  parties  bien  exéci^- 


\m  CADRE  DE  PIERRES  iFESES;    Si^. 


If^.  694*  Un  Ciidre  de  pierres  finet  graifées  ;  par  M. 

Expiicatîon  des  Stgeis  donnée  par  f  Auteur,  » 

«  UiL  Enfant    exprimant  dans  sa  boncbe   1«  suc  d'une 

«  grappe  de  Raisin.  —  La  Vénus  à  la  coquille  du  Titien. 

«  Un  Portrait  de  jeune  fenune,-  sous  la  figure  d*Hébé. — 
«   Un  Portrait  de  femme  en  miniature  «. 

Toutes  ces  pierres  sont  d'mi  travail  agréable  et  lei 
anjets  en  sont  gracieux  ;  mais  le  défaut  de  correction  dani 
le  dessin  de  quelques-unes  des  figures  >  te  fait  encore  tvop^ 
aentir. 

CONCLUSION. 

Comme  la  gravure  sur  métaux  at  sur  pierres  fines  ^. 
non-seulement  éternise  en  quelque  sorte  le  sujet  qu'elle^ 
représente  y  mais  encore  immortalise  1* Artiste,  et  porte  à 
travers  les  siècles  le  témoignage  de  Tétat  des  Arts ,  et  de- 
là civilisation  à  telle  ou  telle  époque,  on  ne  saurait  assez^ 
insister  sur  la  nécessité  d'exclure  de  ce  genre  la  médiocrité  ^. 
€t  sur^tout  d'y  apporter  la  plus  grande  {Perfection- de  formes,, 
e'est-à-dire  le  plus  beau  style  de  dessin  >  soit  dans  lea- 
sujets   sublimes ,  soit  dans  les  sujets  gracieux. 

L'extguité  du  modulé  u'est  pas  un  obstacle;  Les  anciens», 
ont   su  être  grands  dans  les  plus  petites  choses. 

Les  Médailles  de  la  grande  Grèce,  et  suf^tout  celles  de 
Syracuse  ,  montrent  et  révèlent  aussi  bien  la  supériorité 
des  grecs  dans  les  arts  du  dessin  ,  que  leurs  plus  belles 
statues.  Leur  génie  semble  avoir  passé  dans  les  pierres  gra- 
vées qu'ils  nous  ont  laissées.  Simplicité  de  la  composition  ,. 
vérité  des  attitudes,  expression  des  figures,  beauté  des  formes,^ 
pureté  du  trait,  style  tour- à -tour  énergique  et  gracieux, 
pensées  ingénieuses  sans  recherche ,  naïveté  sans  bassesse,,, 
précision  sans  sécheresse  tout  s'y  trouve,  et  par  dessus- 
tout»  l'Art  de  produire  beaucoup  avec  peu^ 


Sao  SALON    DE    1806. 

Ces  modèles  sont  sous  les  yeux;  ce  n*est  pas  aasez^^ 
il  est  tems  qu'ils  reyiyent  antre  part  que  dans  les  Musées 
et  dans  les  cabinets ,  et  qu'ils  se  reproduisent  sous  la  mais 
et   par    l'inspiration   de  nos  Artistes. 

*  Et  quel'  temps  (ut  jamais  plus  fertile  en  Muades  f . .     liACiira. 

Les  Français  n'ont  plus  aojouTtflrai  de  rivaux  que  dana 
tel  Arts  de  l'antiquité,  il  faut  aussi  rainere  cette  gloire  de% 
Grecs  dans  les  beaux  Arts.  Le  gmnd  Napoléon  açpelW  noè. 
tArtiUea  à  cette  conquête.: 
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SaS 


Butte  de  S.  B.  le  Cardinal  Maurf  * 
S,  par  Clodion.  pag.  4!  t. 

-^  en  PI»  «le  Michel  -  Ange  »  ^« 
par  Boichot,  479 

—  rn  PL  du  colonel  Morland , 
tué  â  la  bataille  d'Austerliu  ,  Sm 
par  Mlle*  Charpentier*         ^tS 

—  en  Jlf.  Paul  Veronèse,  S»  pac 
Delautre*  4^9 


B 

Baigneuses  dans  une  Forêt,  P«  par 

VanloOj,  444 

:  Baigneuse ,  5.  par  madame  Gia- 

comellim  4<5 

Bas-relief,  représentant  la  ville  de 

Blois  9  etc.  S.  par  mademoiselle 

Charpentier  •  4ttf 

Bas-reliefs,  sujet  de  Mythologie ,  i _  de  Le  Brun,  S.   par  JEiper- 

d'Histoire  et  Portrait  (dans  uni     deux.  4tij 

cadre  ),  ^.  par  Renaud.  492 
Bauille  de  Marengo  (  esquisse  de 

la)  par  Vernet.  349 

Bauilîe  de  Marengo,  d'après  le 

tableau  de  M.  Lejeune,   G.  par 

Coitny,  509 

—de Marengo,  d*aprés  Carie  Ver- 
net,  G.  par  Ponce,  5x1 

—  des  Pyramides,  P.  par  Hen- 
nequin,  xos  pour  30s 

—  des  Pyramides ,  P.  par  Le- 
jeune*  2 1 2  pour  3 1 2 

—  deRiroiî,  P.parl^^tte.  326 
Bélisaire ,  d'après  Gérard  ,  G,  par 

Dénoyer,  5 1 5 

Borée  enlevant  Orythîe,  P«  par 

Dttvivier.  4?  7 

Bossuet.  Projet  d'un  monument  à 

sa  mémoire.  Voy,  Monument. 
3rouillard,  d'après  Vernet ,  G.  par 

Bttvinet.  504 

Buste  de  S.  M.  l'Empereur  et  Roi , 

S,  par  Houdon.  {PL  XXIV.)  477 

—  de  S.  S.  Pie  VII.  S.  par  De- 
seine,  491 

•- -  en  ^.  de  S.  A.  S.  madame 
la  margrave  d'Anspach  ,  S,  par 
Houdon.  47* 

—  en  PL  de  M.  •••  5.  par  Cor- 
bet,  489 

—  de  M.  •••  S.  par  Rolland,  476 

—  en  JkCi  du  général  BCRRAUD , 
S,  par  Corbet,  490 

—  en  jlf.  de  Claude  Lorrain,  S, 
par  Motion,  4!  S 

—  en  P/.  de  M.  Corbigny,  préfet 
du  départ,  de  Loir  et  Cher.  S, 
par  Mlle.  Charpentier,         484 

->  en  terre  euittj  d'une  jeune  fille. 
'5.  par  Delaittre,  489 

-*  en  M,  de  Le  Sueur  (  Buttache), 


*S^  par  fioltand^ 


—  en  terre  euire  ,  de  Mlle.  R...- 
$,  par  Rolland,  47  ( 

—  en  Jlf.  de  madame  Rode,  Sm 
par  Houdon,  47^ 

—  en  Jlf.  de  Vernet  (  Joseph  )  ^ 
5.  par  Clodion,  48 S 

—  de  M«  Vestier,  S,  par  Rolland, 

47^ 
C. 

Cadres.  Kojre{  /ee  atr/eta  gn'iZ» 
renferment  ,  à  /eur  article, 

Caffarclli  Dufalga  (statue  de)  S,  489 

Calypso  courant  dans  la  forêt ,  etc» 
F,  par  Salmont,  43  ( 

Calypso,  recevant  Télémaquc  et 
Mentor  dans  son  tle,  P.  pac 
Sulmont,  Ihid^ 

Cambacérès  (  S.  A.  S.  le  prince  )« 
Archichancelier  de  l'Empire  ,  Sm 
par  Rolland,  476 

Camées  héroïques,  P.  par  Parentm 

Candaule  (le  roi  )  ,  P.  par  ikfen- 
/flurf.   (P/.  XIV.)  275 

Cascatelles  de  Tivoli ,  d'après  Bal- 
tard,    G,p2t  Godefroy,        s'S 

Chansonnier  (le),  d'après  Van- 
Osude,   G.  par  Bovinet.     501 

Charge  de  cavalerie.  V,  Aboukir. 

Chariot  (  le  )  brisé  ,  P.  par  Bre- 
net.  ait 

Chartre\ue  (  la  grande  )  P.  par 
Taunay,  (PI,  XXII.)  451 

Chasse  de  Diane ,  paysage ,  P.  par 
Vallin,  429 

•—  (  la  )  de  Télcmaqne  dans  l'île 
de  Calypso,  I>.  par  JtfArie t.  43; 

Chevalier  se  préparant  au  combat  , 
P.  par  Riehard'Fleury,        221 

Cicéron  à  son  recour  d'exil  ac« 
476  1     cueilli  par  les  habitani  des  viUet 


■ 

r     ^ 

b6                      T  *  »  t  I 

oh  il  pille  vay.  "ue  de  la  viUede 

celui 

FïlfUino,  P.  pu  Btrti-,  p.  1  T» 

de  c 

Climfnte  de  S.   M.   l'Empeiem 
tn.m  le  divin  J-Eyptc,  P.  par 

O.pl 

Diicoul 

•• 

Clémence   de   S.   M.  l'Etnncreuc 
cnf  eu  uDt  fiunUle  «abe .  P.  pat 

M.  ( 

-A"^ 

It  n^w.                                 10. 

CI(mcn<rieRii(M.),  linateur.  f . 

plT  Dtitiar.                            4»i 

Ecole  d 

Colin-Hirleville,  5.p«Ho«i/o«. 

—  de 

47  • 

—  de  ; 

Colonne  i  II  gloire  de  S.  M.  TEm- 

Kglogu 

pereur  ,    «c.    Kpjci  Ttophie 

^P"  ' 

mibuire. 

EIcve> 

Combat  de»  nt  Boulogne,  P.  par 

eiRc 

Ci^pin.                                    *o9 

Kinper. 

—  du  1»  vcndfmiaiie  an  14,  P. 

ieMi 

par  Oépi«.                           4.! 

iPl. 

Coiw.J*.ation(     géniralet    lur    1» 

~  in 

Pe.nluie  .  elcf  F.  Ar>.. 

M.  J 

—  d'j 

de  la  Madeleine ,  A.  pu  Pï(it- 

Rob, 

RjJ,;.                                    )0. 

—    t  S 

Cuiiin>^c.  P.  pacMdc.  Davin- 

iPL 

MinauU.                              4') 

—  Ski 

—  .(tutint  un  Cliaudron,  P.  par 
DroHing.                                   4)0 

l'a 

0 

-Siïi 

DffOMtlon  pour  la  grande  salîe  de 
rHôlcI-de-Ville  it    Lyon.    B. 

Enùni 

par  Gaj.                                (oj 
D/part  de  l'enfant  prodigue ,  P. 

K-p 

par   Tolinaj.                         4J4 

Bnlevei 

~  pour  le  duel,  P.  pat  madjmi 

d'apr 

A-^on^.                                     4.'. 

Dévouement  de  Cimon,   P.  par 

-  trt 

Dfvofgr.                                     17( 

POUM 

Deiaii,    (  mottdu  gfniial)  ,    P. 
par  Utoc.  iPl.  XIII.)         z<4 

'T4 

1 

Denin.voj.  Artidu  deuîn.        * 
-  (un)  P.  pat  Bo,.ttmi,n,  41* 

_  (lalpout  kiceuvrei  de  Kacîne. 

pariii 

fi,  pourl«<tu»te.  deBoileau. 

Epreuvt 

1  pour  Ici  contei  d'Hamilton, 

3; 

JeBelitr,  Fleur  d'fpine  »:«  4 

Facaidins.  —  Deiiîni  pou,r  lei 

ExplMll 

confcxion.  de  J.  J.  Rouiicau  , 

/•^ 

D.  par  Mortau ,  le  jeune*  441 

~  li)  au  lavis, D.plrlt/iunr.  114 

F....  (1 

—  pour  une  Œuvte  nouvelle.  Dans 

ce*  deiiint  se  trouve   compris 

J 
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4  ffT  JDe  Tray.  sot 

Y^stes  (ict)  de  la  Nation  fran- 
çaise» D.  par  Lafitte*        3a7 

Femme  ayant  son  enfant  atuché 
•ur  con  dos  ,  ccc*  P*  par  Mdc* 
Chaudèt*  272 

«-  brodant  j  P«  par  mademoiselle 
Rivière,  4»tf 

—  grecque  te  disposant  à  entrer  au 
bain  ,  S»  par  £apercieicx«,(  P/. 
XXV.)  479 

-«—  implorant  la  commisération  pu- 
blique, P.  par  Ht/.  LtDrm.  420 
«—  lisant  dans  la  Bible«  P.   par 
.  Drolling.  430 

Flore  (une)  portrait^  ^«  parJDe- 
Mtfie*  491 

Feu  d'artifice  ordonné  par  la  Tille 
de  Paris  â  l'occasion  da  couron- 
nement de  ffimpercur  ,  P*  par 
Cê{in»  4a  5 

—  tiré  le  i5  décembre  sur  la  place 
de  i'H6tel  de  ville  ,  D*  par  £4»- 
iEtfc.  22  tf 

Fleurs  ,  P.  par  Van^DéÊtL      45  S 

—  P.  par  Van-'PoL  Jftirf. 

—  P.  par  VanSpaendonek.    4s 9 
Foire    C  une  )»  P*  par  Jkf.  ^ 

Jlarne.  aos 

Fontaine  d*eatt  minérale  ^vMyêmgt 

390 


P.  par  VaUneltnpit». 


Forêt  solitaire ,  payêagê  >  P.  par 
Ftf/cncfevne«a  Jbid, 

France  (  la  ),  appuyée  par  la  reli- 
gion, etc.  P.^itPerrin,    227 

Fruiu,  P*  par  Van  Spatndonck,  45  9 

G. 

Glaneuse,  P.  par  Mlle.  Davin 
.Mirvaultm  423 

Grappe  de  la  terre  promise,  d*après 
LePoussin,  G.  par  JBovtncr.  504 

Gravures  en  taille  douce.  503 

H. 

H....  (  Mlle.  ),  S.  par  Houdon.  47! 
Hamilton  (dessins  pour  sesauvres). 

Voye\  Dessins. 
HéloYseetAbaUard,  P.  par  Bow^ 

don,  180  pour  2S1 

Henri  IV  ,  dans  le  caveau  de  St.- 

Denisj  P.pariU«A«rd-iFieirrj. 


5*7 

Henri  IV  égaré  ,  entre  dans  un* 
Forge  et  reçoit  À  boire  du  Por-< 
geron  ,  P.  par  Granit,   p.  39C. 

Hercule  arrachant  Aicesce  des  En-* 
fers,  P.  par  franque»         44^ 

—  et  Téléphe,  d'après  le  dessia 
de  Vautier  ,  G*  par  Bourgcoiâm 

Hermittge  ,  P.  par  Vmdoo,    444 
Hepnite  préchant,  P.  par  Taunaym 

451; 

Héro  et  Léandre,   Des.  par  l^ia 

Marrie  t»  ziV 

Hiver  (un),  neige,  P.  par  Van^ 

Honneurs  rendus  i  Raphaël,  pT 
par  Btrgrrtu  (  PL  III.  )        «4 

—  rendus  â  Duguesdin.  Voye^ 
Duguesdin. 

Hylas  enlevé  par  les  Nymphes^ 
P.  par  feu  narriit^  axr 

I. 

Imitation  de  la  nature,  extrait 
d'un  discours  de  M.  Kien,     60 

Impératrice  (S.  M.r),  entourée 
des  enfiins  dont  elle  a  secouru 
les  mères,  P.  par  Lafond  jeune. 

419 
Intérieur  d'une   £erme ,    P.   par 

Dtmarne*  20S 

—  de  l'JBglise  souterraine  de  San 
Martino  in  monte*  395 

—  du  Colisée  de  Rome.*      Ibid', 

—  de  la  maison  de  Michel-Ange* 
P.  par  Granet.  jçS 

—  dun  Clottfe,  P.  par  Hk- 
meauxm  ^%y 

J. 

Jeanne  de  Navarre  an  tombeau  de 
son  mari.  P.  par  Mlle.  Lori- 
mier.  {PI.  XII.)  atfo 

Jeune  fille  dans  une  forêt,  P.  par 
Vahrifiennesm  •  390 

Jeune  personne  assise,  donnant 
à  manger  à  des  petits  oiseaux^ 
5.  par  Clodionm  417 

Jeunes  Athéniens  et  Athéniennci 
tirant  au  sort,  etc.  F.  Athé- 
niens. 

Jules  RonuÂ*  d'après  le  tableaa 
qui  se  vPVMi  «usée  Napoléon  ^ 
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ModJ 

M»"mi  ,  P.  par  ^oii*i<ni.    lU 

pour  m 

gla 

l.ii(«<lc>  oumgeidc  M.  Pajun, 

M^lt; 

S,                              470-471 

ten 

Lyon  (Tueidc).  K.  Vuci. 

par 

M. 

M^< 

M)dclcme{U)  pénitente,  P.  p« 

tta 
Mou 

Fabrf.                                         ii« 

HH 

—  (!»)   d»ni   U   dliw,    d'ipt*! 
»'andcweiff.  B.  picMoiinrton 

'^ 

«  G.  pii  Baltioti.                 )07 

Fn 

Mïlvin.  plturt  U mo.t de >oa  ch« 

—  A' 

Oicii,  P.p«  Mlle.  Hjtmj.  us 

)tii 

Mjcfhe  de   Maraeloutk.,  P.   pai 

-l 

y.mti   (Carie).                      j(i 

—  de  bigïgci^  P.fuSwtbMh. 

—  At 

G. 

Uani 

Micclif   de   chevaux.    P.  pat  f( 

m/m..                                       /»irf. 

Huit 

—  de  chevaux. Gciuillesui porce- 

lix 

laine,  P.  pat  If  m^mt.         IK 

Marfchil  [un),  P.  p»(  hmtmt.  Ib. 

ituiot  (  une)  ,  mufcate,  P.  pac 

Saulolr,-Var.nfu.                  ix, 

Nauf 

Muiacre  et  PiOicription  de  tent 

mille  famillei  proteitaatei.    F- 

C, 

Deitini  pour  une  œuvre   nou- 
lelle.  (P/.XVIll.j              H7 

—  d. 

Mi 

Miliacc  (  une  ).  paysage  i  gouaiLe, 

Ne.g 

P.  par  Thiinon.                 44» 

P. 

^^^^^^^^^^H  * 

Médailles  dam  ua  cadie ,  par  An- 

-d-, 

Jiiiu*.                                jrj 

Nil' 

—  ordonnée!  par  legouverneme/it. 

Bt 

par  Jalcy.                               Ibtd. 

Mr 

^par  Gtllt.  ilni.                SI* 

Uelpomène,    Erato,    Pol^nime  , 
d'apréi  Le  Sueui ,  G.  fuAu- 
iouin.                      -                  foi 

Mciiiget  (  le  j  ou  iTeuicuse  aou- 
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'Notice  sur  kon  Ecole»  m 

—  sur  la  vie  de  M.  David  ,   P. 
etc.  (P/.  VII.)  145 

—  sur  la  vie  de  M.  Regnault,  P. 
etc.  (Pt.  XI.)  14» 

-^  sur  la  vie  de  M.  Drouais,  P. 

etc.  (P/.  XIX.)  337 

--  sur  la  vie  de   M,  Pajou,    S, 

etc.    (P^XXIII.)  4«a 

O. 

"Oiseaux  (un  tableau  d*),    r^lin. 

p.  par  B^raband,  364 

Orphée   «t  Euridice  ,   d'après  Le 

Poussin  >  G.  par  Bovintt.  503 
'Ossian,   P.  par  Forbin*  267 

*Ovide  écrivant  Tare  d'aimer,   S. 

par  Durtim.  49o 

P. 

^ape  (  It  )  Pie  VII ,  bénissant  d«s 

En&ns  y  P.  par  Marltt,  43  5 
^aris  et  CCnone ,  paysage,  P.  par 

Bacltr  d*Albe.  407 

«Passage  de  Tarmée  française  sur  1« 

Mont  St-Bernard,  commandée 
'   par  S.  M.  l'Empereur  ,  P.  par 

Thevenin.  3  53 

^aul  et  Virginie   (  premier  sujet 

.   dc),D^.  par  Lajittt.  227 

-t^ausidippe  9    d'après   le  dessin  de 

Ingrts.y    G.  pit  Bourgeois.   507 


pAg.  97  '  Perspective  d'un  arc  de  triomphe» 

aquarelle,  /4>  par  Voinier,  50& 

Petite  fille  (la)  au  chat>  ou   U 

Malice,  P.  par  Mlle.  J)esorâ«« 

2CJ 

Pierres  fines,  G.  par  Verger,  si9 

Piété  filiale  de  Cimon,  P.  par  Xor- 
<foA.  40  s: 

Pjrgmalion  amoureux  de  sa  statue» 
P.  par  Mllek  Povnieu.  211 

Plan ,  coupe  et  élévation  d'une 
Fontaine  de  !a  Paix  et  des  Arts  y 
A,  par  Détoumèlle*  49 S 

' —  et  élévation  d'un  projet  pour 
placer  la.  banque ,  etc.  ,  danf 
les  constructions  de  la  Made* 
leine.   A»  par  Vignon»        50X 

•^  de  l'Eglise  de  la  Madeleine» 
rendue  au  culte.  A»  par  Petit 
RadeU  sec 

—  coupe  et  élévation  d'une  salle 
de  Spectacle-,    A,  p2t  Ditout^ 


nelle . 


49* 


•*—  coupe  et  élévation  d'un  projeC 
d'hdpital  pour  les  orphelins  des 
deux  sexes  ,  A,  par  Grandjean^ 

5  or 

Porte-feuille  des  Artistes ,  G.  par 
Guyot  cr  le  Noir.  51a 

Portrait  de  S.  M.  L'EMPEREUR,  Gy. 
par  Audouin,  sois 

—  de  S.  M.  L'Empereur,  P.  sur 

.UQ.«..,    ^' r o "- '        dmail ,   psir  Augustin.  374 

«Paysage,  Paris  ettBnone,  P.  par    —  de  S.  M.  le  roi  de  Hollande  , 
Bâcler  d*Albe>  ^7  |      P>  par  le  même.  3  74. 


—  P.  par  Bidault  (Joseph  >.  427 
-^  P.  par  Boumi{ien,  433 
«—  sur  le  bord  de  la  mer.  Soleil 

couchant,  P.  par  Crépin.     411 

«^  d'après  Orisonti,  G.  par  Gode- 

froy.  i 1 5 

—  (  étude  de),  P.  par  Lafitte*  226 
»«  (éti'des  de),    faites  i  Tivoli, 

P.  *par  ThUnon.  448 

^-  Pastoral ,  P.  par  Turpin,     313 

—  P.  par  Valenciennes.  390 

—  Vue  prise  dans  la  forêt  de Fonui- 
nebleau,  Goud^Aepar  Ji^ni/?«4i9 

Pénitens  Noirs  (  les  )  ou  la  via 
erucU,  P-.  par  Forbin*        223. 

Petspeaive  d'un  Palais  avec  haute 
«C  basse  galerie  9  P',  g^i  Berlot. 


—  de  S.  M.  rimpératrice  ,  sacri- 
fiant i  la  bienfaisance  ,  P.  zmt- 
tant  le  camée  ,  par  Parant.  434 

-^  P.  par  Berthon.   199  pour  299 

—  P.  par  Mlle.  Capet.  42a 
■^-  (  plusieurs >,  P.  par  Ingres.  177 

—  (plusieurs,  P.  par  Brenet.   219 

—  en  pied  de  M.  *** ,  P.  par 
Bouche  t.  423 

—  de  Mde,***PparPai«of.4S« 
•—  de  Mlle.  A.  P.,  P.  par  Mde. 

Romany^  40» 

*-  en  pied  de  l'auteur,  P.  par 

Mlle.  Auger,  40$ 

-^de  Mde.  Augustin  ,  P»  par  Mde. 

Chaadet*  zji 

-^  de  Mlle. ..,  P.  par  Zam^m;.  Ifr, 


44a    -^  de  M«  B«  homme  de  loi ,  P* 
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Brentu  21 S 

-^  de  l'Auteur  et  soaEpouie  ,  P* 

par  Thibault^  4I7 

-^  en  pied  de  U  famille  de  M.  V. 

P.  par  Mlle.  Gérard.  215 

—  du  général  de  génie  Vallongne  » 
tné  au  fiéçe  de  GaéXK,  P.  par 
Bonne-Maiton.  ai  i 

—  de  Mlle.  Vernet.  P.  pac  Mde. 
Romain,  *  400 

PlrélimiDairet  de  la  paix  de  Léoben, 
P.(  P/.  VniO  par  M.  Ltthitrs. 

i«J 
Présent  de  Noce-,  P.  par  Tosnd^. 

4SJ 
Prix  (crands  )  d'architecture  »  20*. 

et  dernière   livraison,  yf»  par 

Detoumelle  et  Vaudoytr,    499 
Froj  et  de  décoration  pour  la  grande 

salle  de  rH6tel-de-Ville  de  Lyon. 

Poy..  Décoration  pour,  etc» 
•—  d*un.  monument  a  la  mémoire 

de  Bossuet^  Ko/-  Monument* 


fbrtfiît  du  général  TeuUer,  P.  ptrf     historique,     P.    par    Camu»^ 

(Ponce)  |8o 

Rosière  (  la } ,  recevant  le  baiter 
de  la  dame  du  lieu;  P.  pac 
MJle  Gérard.,  21  ^ 

Roasceau  (J.J.)  dessins  pour  ses 
confe&sions.  Fbjr*>  Dessins. 

Ruines  d'architecture ^près la  pluie^ 
P.  par  Berlof.  44^ 

—  d'un  ubleau  d'un,  des  rois  de- 
la  nation  Maure  ^  P*-  par  Vtr^- 
ebafeld,  45  c 

—  d*un  Edifice  public,  dans  le 
style  de  l'architecture  du  Bas- 
Empire,  PmfuUm^nu.  Ibidm^ 

S. 

Saînt-Blliche!,  d'après  Raphaël,  G- 
par  Pigtot.  514- 

—  terrassant  le  Démon  ,  d'aprèr- 
Raphaël ,  G,  par  TardUu .  51^ 

Saint-Roch ,  d'après  Rubens  ,  G- 
par  Pigtot.  514 

Sainte-Cêcile  (ta)  ,  d'iprès  Ra- 
phaël, G.  par  Boviner.       jo|.. 

Sapho,.  inspirée  par  l'amour,  écrit 
i  Phaon ,  ^.  par  Durtt..       490 

Satyres  (deux),  bronze  antique»^ 
G.  par  Masqwlitr.  512 

Scène  de  Déluge,   P.  par  Giro^ 

'     det.  iPLW^)  116 

—  pantomime,  genre  du  théâtre 
iulien,  P.  par  Sicardi^      457 

! —  (une)  de  TenÊince,  P.  par 
Stcardi.  4^7 

Sculpture.  475: 

Soleil  couchant,  P.  par  Vanloo.^ 

Sommeil  de  l'Enfance  et  celui  de  I» 
Viellesse  »  P-.par  madame  Be- 
noist.^  16  f 

Songe  d'AIcyone,  P» par Pros.  jpr 

—  (TOreste ,  P.  par  rleury.    447 
Statue  d'après  le  dessin  de  Ingres^ 

Îiour  la  collection  de  MM.  Robil- 
ard,  Peronville  et  Laurent,  G*, 
par  Dénoyer.  51^. 

' —  du  général  Caffarelly-Du£ilga» 
S^  par  Corbtt.  4SSK 

Sujet  de  genre  ,  d'après  nature  ,. 
G.  par  Audouin.  506. 

— delà  Jérusalem  délivrée,  P.<par 
Taunay*^  4^4» 


Quartier  de  vivandières  à  l'armée , 
oà  les  soldats  lisent  le  bulletin 
de  la  grande  armée ,  P»  par 
Swttaclu  4^2 

R. 

Racine    (dessins  pour  les  oeuvres 
'de)»  par  Mortau^  Voy,  Dessins. 

—  5»  par  Etpercieux-  4I1 
Raphaël  (  honneurs  rendus  â  )  ,  P. 

par  Bergevet.  (  PI.  IlL  )         I4 

—  et  son  ma&tre  d'armes ,  d'après 
Raphaël»  G.  par  y^udootfi.  $06 

Reddition  (la)   d'Ulm ,    P.  par 

Btrthon,  (P/.XXVII.)  i9SP»^9S 
Reproche  (  le  )  d'Hector  â  Paris  , 

P.  par  Boulangtr.  1 93  pour  293 
Rhadamiste  et  Zénobie,  P.>  par 

Taillasson.  3>t 

Robinson ,  deux  tableaux  ,  P.  par 

MongUt.  384 

—  après  plusieurs  années  de  sé- 
jour dans  son  tle,  aperçoit  pour 
la  première  fois  la  trace  d'un  pas 
d'homme ,  G.  par  Niger.   5 1 1 

RoUon  et  Poppa  ,  grand  tableau 
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p.  pAr  Daniellc,  pag.  445 
Vue  du  Portique  de  TEgllte  de  No- 

gent-sur-Seine  ,  P*  par  le  même, 

Jbid. 
-^  de  la  rade  de  Toulon  »  P»  par 

Bal{aCé  41  tf 


Vue  du  Village  de  Saint-Maure* 
en 'Piémont,  aquarelle,  P.  pat 
StorellL  4^^ 

Vulcain,  Mars  et  Vénus,  frise ^ 
P.  par  Lafitte*  }2d 
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